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PRfiFACE DE LtDITEUR 


Emerie-David n'a pas ecril une hisloire, propreraent (life, 
de la Sculpture antique; mais il a compose soparement, a di- 
versrs epoques, plusieurs memoires qui, rassembles en un 
seul corps d’ouvrage, foment une veritable histoire de ctt art 
en Gr£ce, depuis les ages primitifs jusqu’a l'6re chretienne. 
CVst la reunion de ces differents memoires, que nous pre- 
senlons pour la premiere fois au monde savant et artiste. 

L’Essai sur le Classement chronologique des sculpteurs 
grecs les plus celebres avail paru pour ia premiere fois, 
en 1 806, dans le Masee frangais, oft Emerio David fut 
charge d’achever le Discours sur la Sculpture ancienne, com- 
mence par Croze-Magnan. II corrigea cet Essai, pour le reim- 
primer, en 1807, dans le Magasin encyclopedique, et il en fit 
tirer a part un certain nombre d’exemplaires. Depuis, il le 
corrigea encore et le perfectionna, en le reimprimant dans 
l’edilion de Pline, qui fait parlie de la collection des Classi- 
ques lalins de Lemaire. 

Ce travail si neuf et si prScieux, qui avail suivi de pres les 
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el qui onl entre elles une intime correlation. Tout ce qu’Eme- 
ric-David a ecrit sur l’art est bon k conserver, et la reunion 
de ces fragments epars sert k former un ensemble homog£ne, 
qui semble avoir exists dans tous les projets lilt£raires 
d’Em6ric-David.| 

Entiu, ce volume, consacre k la Sculpture ancienne, est ter- 

4 

mine par un Memoire sur la denomination et les r&gles de 
l'Arcbitecture dite gothique, memoire si neuf et si original, 
que le docte academicien a ecrit k l’Age de quatre-vingts ans, 
apres en avoir emis les principales idees dans son excellente 
notice sur Eudes de Montreuil. Ce memoire, qui fut lu dans 
une seance publique de l’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, peu de jours avant la mort de l’auteur, a ete publie 
dans le Recueil de V Academie, et dansle cinqui&me volume 
du Bulletin monumental , de M. de Caumont. Apr6s la lec- 
ture de ce remarquable travail, on est fondeA croire qu'Eme- 
ric-David avail 6tudi£ l’hisloire de Tarcbitecture avec autant 
de soin et de sagacity que 1'histoire de la sculpture et celle 
de la peinture. 


Paul Lacroix. 
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Les notices biographiques que le savant Emeric-David a en- 
fouies la plupart dans la Biographic unicerselle de Mi- 
chaud, et qui torment une des parlies les plus precieuscs de 
cet immense repertoire, meritaient d’en 6tre extraites et de 
composer un ouvrage it part, qui tient essentiellement aux autres 
ecrits de l’auteur, relatifs aux beaux-arts. 

Ces notices elaient absolument neuves, lorsqu’elles parun nt ; 
dies faisaient, en quelque sorte, jaillir la lumi&re dans uu sujet 
que les arclieologues avaient neglige d’eclaircir. Elies eurent 
done une influence extraordinaire, en France, sur la manure 
d’ecr ire l’bistoire de l’art et des artistes. C’est a parlir de ce 
moment-la, il faut le reconnoitre, que la France lilteraire s’est 
rappele qu'elle avait eu de grands artistes, a toutes les epoques, 
et qu’elle devait beaucoup moins qu'on ne le disait a la re- 
naissance italienne. Depuis trenle ansen\ iron, les travaux bio- 
graphiques d’Emeric-David ont ete copies, iroites et reproduits 
par tous ses contemporains, qui se sont trop souvent abstenus 
de le citer. 

11 importail de rassembler ces admirables travaux, pleins de 
science et de goflt, pour monlrcr tout ce que l'histoire de I’art 
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F.nfin, co volume se termine par deux ouvrages biographi- 
ques, qui n’avaient jamais ete imprimes, et qui etaient attendus 
avec impatience dcpuis bien des annees : ce sont les Discours 
sur la vie et les ouvrages de Pierre Puget et de INicolas Poussin. 

Le premier de ces Discours, qui remporta, en 1 807, un prix 
decern 6 par l’acaderaie de Marseille, fut continuellement revu 
et corrige par Emtfric-David, qui avait voulu le faire imprimer, 
et qui, apres en avoir fait tirer quelques epreuves, abandonna 
son projet, ou du moins l’ajourna, parce qu’il jugeait indis- 
pensable d’ajouter des gravures, qui serviraient k faire appr&ier 
Puget comme peintre, statuaire et architecle. 

Le second Discours remporta egalement un prix, d£cern6 
par la societe Philotechnique de Paris, en (812; mais l’auteur 
ne le fit pas imprimer alors, k cause de la depense qu’eus- 
sent exigee les gravures dont il se proposait de l’orner. 

Ces deux Discours, qui sont des morceaux academiques 
destines k un concours d’eloquence, renferment pourtant une 
foule de details precieux et de recherches curieuses sur la vie 
el les ouvrages du plus grand statuaire et du plus grand peintre 
francais. 

Paul Lacroix. 
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ARTISTES ANCIENS ET MODERNES. 


CLEOPHANTE (1400 ans av. J.-C.). 

ClEophante, nalif de Corinthe, Etait regarde chcz les anciens 
comme le premier artiste grec qui e(it appliquE de la couleursur des 
dessins, et par consequent, en ce qui concerne la Grece, comme 
l’inventeur de 1’art de peindrc. Pline dit qu’il n’employa qu’une 
seule couleur, de la brique pilee : Primus invenit eas ( Uveas ) 
colorare testA, ut ferunt, tritd. Los conjectures auxquelles cet 
auteur se livre pour dEterminer l’epoque oil Cleophante vivait, 
prouvent que les Grecs n’avaient & cet egard aucune notion cer- 
taine. On ne saurait supposer avec lui que Cleophante accompagna 
en Italie Demarate, pere de Tarquin l’Ancien, puisque Demarate 
abandonna Corinthe pendant ia grannie de Cypselus, el que, vers 
le temps de ce dernier prince, dEji Bulapque employait toutes les 
teintes necessaires pour imiler le coloris de la nature. (Voy. Bular • 
que.) II est plusnaturel de croire qu’il exisla deux peintres nommes 
Cleophante. L’inventeur de la peinture fut necessairement plus 
ancien que Cimon de CleonEe, qui, le premier, fit sentir les join- 
tures des membres, et peignit des teles en raccourci, vues dans 
toutes sortes de positions; plus ancien qu'Eumare, qui distingua 
les sexes; plus ancien qu’Hygisenon, Dinias et Charmas, peintres 
monochromates, ses imilaleurs. 11 dut aussi Eire anterieur a De- 
dale, statuaire de qui les ouvrages renfermaient deja, disait-on, 
quelque chose de divin. Or, Dedale vivait, suivant les calculs de 
Larcher, 1400 ans avant notre ere, et Cimon, Eumare, Hygiaenonet 
les autres peintres monochromates remontenl a des temps si reculEs, 
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que les Grecs no pouvaienl leur assigner aucune epoque. II csl done 
tres-vraisemblable que Cleophanle, l'inventeur de la peinture mo- 
nochrome, vivait au moins 1400 ans avant J.-C., et meme plus 
anciennemenl. 


CRitTON (1400 ans av. J.-C.)- 

Craton, desdnatcur, natif de Sicyone, upparlienl a l’liisloire 
des lemps les plus recules de la peinture. Suivant une tradition 
conserved par le | hilosophe Alhenagore (LcgcH. pro. Christ.), 
Saurias de Samos imvenla la sciagraphie, que nous pourrions 
oppeler la silhouette a fond noir; Cralon inventa la graphie, ou 
le dessin ombr6 par des hachures, el Dibutade, la coroplastique , 
ou l’art de modeler des portraits en bas-reliefs. Cralon serait ainsi 
le premier qui, cn ajoutant des ombres auxproiils, aurail apporte 
un perfectionnement notable a l’arl du dessin, jusque-la dans I’en- 
fance. Ce qu'il imporle de remarquer au sujet de ces personnages 
reels ou fabuleux, e’est qu’ils etaient tous anterieuis h Dedale, qui 
vivait environ 1400 ans avant notre ere. Celle haute antiquile 6tait, 
d’ailleurs, allestde par la tradition qui supposail leur existence. 

BULARQUE (florissait vers Pan 715 av. J.-C ). 

Bui.arque, peir.tre grec, represents dans un de ses tableaux une 
bataille ou les Magnetes avaient ele vaincus; ct, suivant le temoi- 
gnage de Pline, Candaule, roi de Lydit*, achela ce tableau au poids 
de l’or. 11 n’est pas vraiscmblable que Candaule e&l achele si cber 
l’ouvrage d'un de ses eontemporains: on doit, par consequent, 
prosumer que Bularque 6tait plus ancien que ce roi de Lydie, qui 
mourul vers la premiere ann£e de la xvt e olympiade, 7 1 5 ans avant 
J.-C- Bularque employait des couleurs propres a imiter les teintes 
de la nature. Les peinlres monochromates ou peintres en camaieux 
etaient connus dans des lemps plus anciens. 

CHERS1PHRON (florissait vers Pan G84 av. J.-C,). 

CiiEHSiPiino.v, architeclc , appele par divers auteurs anciens 
Clesiphon, A rch iphron, Cresiphon, etc., naquil a Gnosse, dans 
Pile de Crete. 
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Iktraqa le plan el comment la construction du fameux temple 
d’Ephese, continue apr&s sa mort par son fils Melagenes ; apres 
ce!ui-ci, par Demetrius, surnomme le Sertiteur de Diane, ct 
par Peonius, ou p\n\6i Pcenius d'Ephese, el mis dans la suite au 
nombre des sept merveiiles du monde. Encourage p3r le vocu des 
peuples Ioniens de I'Asie, qui contribu£rent tous aux frais de la 
construction, Cltersipbron developpa dans le plan la plus grande 
magnificence. L'edifiee formait un parallelogramme, d’environ 
quatrecent vingt-qinq pieds romains de long, sur deux cent vingt 
de large, ou environ trois cent qualre-vingl-cinq pieds de roi, sur 
deux cents, et, en nouvelle mesure, cent vingl-cinq metres sur 
soixanle-cinq, y compris dix marches qui r^gnaient tout autour. 
II offrait un diplire octostyle, c’est-a-dire qu’on v voyait deux 
faqades opposees l’une a l’auire, prdsenlant loutes deux un fron- 
tispice k huit colonnes. Un double porlique, 6levd sur les dix mar- 
ches, entourait la cella ou le corps du temple. Le nombre total 
des colonnes s’elevait a cent vingl-sept, ce qui, en admeltanl un 
double rang de quinze, sur la longueur des portiques, peut faire 
cfoire qu’on en comptait soixante-seize au dehors de l’ddifice, et 
cinquante et une dans l’interieur. Celles du dehors avaient soixante 
pieds romains de haul, ou cinquanle-qualre pieds et demi de roi; 
e les Ataient d'un marbre tire des environs d’tfpliAse, d’une seule 
piAce et d’ordre ionique. Cbersipbron inventa, pour transporter ces 
grandes masses, ainsi que les pierres de l’architrave, des machines 
decriles par Vitruve et dont Leon Alberti a fait graver des dessins 
dans son Traili d' architecture. L’edifiee fut eleve sur l'emplace- 
ment qu avait occupe auparavant un temple, bati par Cresus et 
Ephesus, incendiA et ensuite reslaure ou reconstruit par les Ama- 
zones.Delk venait apparemment la faussc tradition, conservee par 
Justin et par Solin, qu’il etait l’ouvrage de ces femmes guerrieres. 
Suivant un manuscrit de Pline, qui a appartenu au cardinal Bes- 
sarion, et que Ton conserve a Venise dans la Bibliotheque de Saint- 
Blare, on employa cent vingt ans a le construire; celui auque'. 
Uardouin s’esl conforme porte que l’ouvrage ne fut enlierement 
lermine qu’au bout de deux cent vingt anneeh. Ce dernier texle est 
le plus eonforme k 1’liistoire. Les auteurs anciens ne disent point 
posilivement k quelle Apoque l’edifiee fut commence, mais nous 
trouvons dans Diogene Laerce et dans Hesycbius de Milet, que ce 
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fut Theodore de Samos, archilecle et sculpteur, fils de Rh6cus ou 
de Telecles, qui conseilla de placer du charbon dans les fondc- 
menls : il doit suivre de Ik qu’on enlrcprit la bklisse, el que, par 
consequent, Chersiphron florissail vers la xx® olympiade, ou, au 
plus lard, dans la xxiv® (684 ans avant J.-C.). Crfeus, roi de 
Lydie, qui regna de l’an 559 h l’an 545 avant J.-C., donna une 
parlie des colonnes qui decoraient l’exlerieur. Cet Edifice fut in- 
cendie par Prostrate, la premiere annee de la cvi® olympiade, 
356 ans avant noire ere; mais quoique Slrabon semble dire que 
le feu le delruisit entierement, et qu'on en eleva un nouveau, il 
serail facile de prouver, par le texte meme de cet auteur, et par 
d’aulres considerations, qu’il n’y eut que le toit de consume. Les 
tfphesiens se chargerent seuls de la restauration, qui fut dirigee 
par I’architecle Dinocrate ou Cheiromacrale, el, vingt-deux ans 
apres, il elait deja retabli dans son ancienne splendeur. Ainsi ce 
riche monument, qui, sous les Romains, n’avail pas cesse d ’exciter 
une si vive admiration, elait toujours l’ouvragede Chersiphron. Cet 
artiste composa, de concert avec son fils M6lagenes, un ecrit ou il 
publia le plan et ou il determina les proportions de l'ordre ioni- 
que. Son ecrit subsislait encore au temps de Vitruve. 

Les Golhs incendierent le lemple d'^phese, sous le regne de 
Gallien, et il ne ful plus restaur^. Les colonnes qui ne furent point 
enleveessous les empereurs d’Orient, l’ont et6 dans les temps mo- 
dernes par les sultans Bajazel et Soliman, qui les ont fait servir k 
rornement de leurs mosqu^es. Des fragments de marbre couvrent 
encore le terrain une lieue a la ronde. On peut consulter, pour 
l’histoire de ee monument, la dissertation de Gio. Poleni, imprim^e 
dans la deuxieme parlie du tome I er des Memoires de I’Academie 
de Cor lone, et le Voyage en Grece de M. de Choiseul-Gouffier. 

BUPALUS (florissail Pan 840 av. J.-C.). 

Bupalus, archilecte et statuaire, natif de Chio, florissail dans la 
lx® olympiade, 540 ans avant J.-C. 

Charge par les habitants de Smyrne d’ex&uter une statue de la 
Fortune, il donna pour atiributk cette deesse la come d’Amallhee, 
et imagina le premier de la representer portanl sur la tete le pdle, 
c’est-a-dire un embleme du pole. 11 voulut, dit Pausanias qui nous 
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apprend ce fail, donner une idee vive des oeuvres de la Fortune. 
Plusieurs savants ont cherche a connaitre l’embleme que l’auteur 
grec designe seulement par le nom de p6le. Quelques-uns ont voulu 
que ce fiit le ciel, sans avoir soin de nous dire comment le ciel lui- 
meme pouvait etre represents ; d’aulres, que ce fut le monde ou 
le globe terrestre; d'autres, un gnomon, une aureole, une Stoile; 
d'aulres ont confondu le pole avec le modius, ou le boisseau, ern- 
bl&me de l'abondance. Montfaucon a cru voir le pole dans un signe 
tanldt cylindrique, tantdt en forme de c6ne tronque, surmonte 
quelquefois par une masse k rebords, semblable a une tSte de clou, 
que Ton remarque sur la tete de plusieurs statues antiques de la 
Fortune, et auqucl on a donne la denomination vague de lululus . 
Si Ton adoptait celle opinion, il fciudrait entendre par le mot de pole , 
l'axe ou le pivot sur lequel Tunivers parait tourner (polus quasi 
cceli cardo) t et croireque c'est l'extremite de cet axe que l'artiste 
piaga sur la tete de la Fortune. Bupalus executa aussi pour la vilie 
de Smyrne des statues en or, representant les trois Graces, et 
repela ce sujel dans d'aulres statues dont le roi Attale orna dans 
la suite son palais. Toutes ces figures etaient vetues, conforms « 
meni a 1'usage de ces temps anciens, ou Ton ne represenlait pas 
encore les Graces nues. 

Cet artiste, el son frere Anlhermus, sculplerent ensemble plu- 
sieurs ouvrages; on en voyait a Rome quelques-uns, dans des tem- 
ples elevespar Auguste. Tlieodose pla$a k Constantinople une Junon 
de Bupalus. On a decouvert de nos jours a Rome un piedestal por- 
lant, en grec, cette inscription: « Bupalus la faisait. » 

PHIDIAS ( 498-431 av, J.-C.). 

Phidias, sculpteur alhenien, est un des personnages de l'anli- 
quite dont la reputation s' est main ten ue avec le plus d'eclat. Son 
nom, qui n'elait prononce qu'avec honneur aux temps d' Alexandre 
et d'Augusle, a excite Tadmiration des siecles barbares, et semble 
encore s’etre agrandi en arrivant jusqu’a nous. Cependant l’histoire 
de ce statuaire nous est peu connue. Plusieurs evenements de sa 
vie, qui paraissent certains, ont ete contesles; d’autres ont eiS 
admis, quoique denues de preuves, et meme, a ce qu'il semble, 
contre loute evidence. Pour parvenur k une comiaissance exacie, il 
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faul remonter aux sources. Celle recherche est d’autant plus cu-. 
rieuse, quo ce moil re esi inconleslableinent uu des principaux 
auleurs des progres rapides el extraordinaires que I’arl de la 
sculpture ill de son vivunt, el qu’il importe de marquer neltement 
lcpoque el les circonstanees d’un changcmeut si notable. Les dates 
de ses ouvrages apparliennent autant it l’hisloire de son siecle qua 
la si. nne propre. 

Phidias naquil a Athenest son pere se nommait Charmide. 
Dcex fails soul constants dans 1’hisioire chronologique de sa vie. 
Lc premier, e’est que la statue de Minerve, qu’il cleva dans le Par- 
thenon d’Athenes, fulterminee la scconde auneedela Lxxxv e olym- 
piade, 4 38 ans avant J.-C., et qu'il se representa lui-ineme, dans 
les bas-reliefs qui ornaicnl le bouclier de la deesse, sous les trails 
d’un vieillard chauve; le second, o’ est qu’il represents, dans les 
bas-reliefs du trdne de Jupiter, ii Qlympie, le jeune Fanlarces, 
allachant sur sou front la couionne qu’il avail remporlee aux jeux 
olyntpiques dans la little des cufants; et que ce jeune homnie 
l’oblinl la premiere aunce de la lxxxvi® olympiade. Ces fails mar- 
quent seulemeut les dernieres epoques de la vie de Phidias; mais 
ils nous conduiscnl a la fixation de loutes les autres. 11s montrenl 
d’abord que le Jupiter d’Olympie est posierieur a la Minerve du 
Parthenon; ce qui a etc conteste par deux savants digues de la 
plus haute estiine, Dodwel el Heync. De plus, en adniettant que, 
lorsque Phidias se representait sous la figure d’uu vieillard 
chauve, il fut age de ciuquante-huit a soixante ans, il naquil la 
troisieme ou la quatriemc annec de la lxx® olympiade, 498 ou 497 
ans avant J.-C., cetle dale n’est qu’approximative; mais on nesau- 
rail beaucoup s’en ecarter : car, s’il eut eu moins de cinquantc- 
huit a soixante ans, lorsqu’il termina la statue de Minerve, il 
aurait ete appele a ses premiers ouvrages publics au sorlir de I’en- 
fance, ce qui est peu vraisemblable, altendu le nombre et la 
reputation des mailres qui florissaieut a cede epoque, et s’il eut ete 
beaucoup plus &ge, il n’aurail peut-etre pas conserve loule la cha- 
leur necessaire pour une aussi vasle entreprise que celledu Jupiter 
d’Olympie. 

Selon Dion Chrysoslome, il fut eleve d’Hippias. Suivant un des 
scholiasies d’Aristophane, il eut pour rnaiire E’adas, dont Tzetzes 
fail Geladas , el qui est vraisemblablement le meme qu ’Ageladas, 
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Hippias ii'est connu quo par celte assertion de Dion Chrysostome. 
Ageladas lut un des mailres les plus illuslres de son temps ; ii 
compta parmi ses eteves Myron et Polyclete de Sicyone. Deja nous 
sommes ici en contradiction avec Pline, qui place Ageladas a la 
lxxxvii® olympiade. Mais l’erreur de cet ecrivain esl cvidente, 
Ageladas executa la stalue de Timasithee de Delphes, qui avait 
remporle trois fois le prix du pancrace aux jeux olympiques, et 
cel athlete fut mis it mort a Alhenes, avec d’autres partisans del'ar- 
chonle Isagoras, la premiere annee de la lxviii® olympiade. Le 
meme artiste execula, longtemps apres, le char de bronze attele de 
quatre chevaux, consacre par Cleosthene d'Epidamnc, a {'occasion 
de la vicloire que ceiui-ci rem, orla en la lxxvi® olympiade : Cleo- 
sthene el son ecuyer etaient sur le char. Ces deux monuments, 
distanls P un de Pautre au moins de trente-six ans, nous dounent la 
carriere d' Ageladas presque en cntier. 

Nous ne sommes pas moins en contradiction avec Pline, avec 
Winkelmann et les autres modernes qui ont suivi Pauleur lalin, 
lorsque celui-ci place apres Phidias plusieurs mailres, lets que 
Callon, qui sonl evidemment plus anciens. 

Ces artistes pouvaient vivre ou vivaienl elfectivement encore aa 
temps de Phidias; mais its etaient plus ages que iui. Leur mauiereest 
designee, par les auteurs, sous les denominations de style egitie- 
tique , ou de vieux style atlique. 11s formaient, au temps de Phidias, 
ce qu’on peut appeler la vieille eeole* C'esl a leur inaniere encore 
un peu s&che, que Phidias, Myron, Polyclete, lirent succeder une 
imitation de la nature, plus franche, plus large, et tout a la fois plus 
expressive, 

Le premier ouvrage public de Phidias fut vraisemblablemenl la 
statue de Minerve Area , ou de Minerve Guerriere des Plaleer.s. 
Quoique erigee du produit des depouilles enlevees aux Perses a la 
batailie de Marathon, cette figure ne dut etre executee qu'aprAs 
les victoices de Salaminc et de Platee. 11 est evident que si Mar- 
donius ou Xerces Peussent trouvee sur pied lorsqu’ils inceudiaient 
la Grece, ils lie l’auraient pas laissee subcisler. La hauteur en £iait 
colossale ; le corps etait en bois dore ; la tele, les matus et les 
pieds etaient de marbre pentelique. 

La Minerve Poliade (ou protectrice de la viile), £levce dans 
P Acropolis d'Albenes, dut suivre de pres celle de Platee; elie fut 
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pareillement un des produits des depouilles de Maralhon ; mais, 
avant qu’elle fut placee dans la citadelle, il fallut que cet edifice, 
demoli par Xerc6s et rebali par Cimon, fut eutierement recon* 
struit. Cette statue etait en bronze : elle £lait colossale, et d’une 
telle hauteur, que, du cap de Sunium, les navigateurs decou- 
vraient Paigrelte de son casque. Phidias devait elre age de vingt 
a vingt-deux ans, quand il execulace colosse. Jeune encore, il ne 
fut pas charge seul d’un si grand travail. Le peintre Parrhabius 
dessina les bas-reliefs places sur le bouclier, et Mys les niodela. 

Ce dut etre vers le meme temps, que Phidias execula la statue 
deMinerve, de la ville de Pellene, dans 1* Achate. Celle figure etait 
en ivoire et en or. L'emploi et r union de ces malieres daus la 
sculpture n’elaient pas une invention uouvelie : on en trouve des 
exemples dans des temps assez recules. Mais il etait reserve 
Phidias, grace a Paccroissemenl de la richesse etdu luxe, de pro** 
duire des colosses de ce genre, qui surpasseraient par leur ma- 
gnificence tous ceux qui avaienl precede, et de creer des modeles 
que les siecles suivauts n'auraienl pas meme Pambition d'ega'.cr. 
Les habitants de Pellene pretendaient que leur statue etait plus 
oncienne que celles de Plalee el de T Acropolis d’Athenes. Juste 
ounon, cette pretention prouve que ces deux figures elaient re- 
gardees comme les premiers ouvrages du meme artiste. 

L’adminislration de Cimon fut illustree par un autre ouvrage de 
Phidias : c'est Toffrande que les Atheniens consacrerent daus le 
temple de Delphes, en memoire de la victoire de Marathon. Elle 
etait composee de treize statues, vraisemblablement en bronze : on 
y voyait Apollon, Minerve ; a cote de ces diviniles, Miltiade, en- 
suite dix heros representant les dix tribus d’Athenes. Le rang 
donne a Miltiade, quoiqu’il fut mort en prison, monlre assez 
clairement que ce monument apparlient a lepoqueou Cimon, dans 
toutl’eclat de sa gloire, restituait a son pere I’honneur que celui-ci 
avail si justement merite. Il date, par consequent, de la lxxvii* 
ou de la Lxxvm e olympiade. 

C'est pareillement au temps de la plus grande puissance des 
Atheniens, lorsque les victoircs de Cimon oceroissaient le nombre 
de leurs allies et faisaient parlager aux autres les avanlages de 
leurs relations et de leur commerce, que les habitants de Pile de 
Lemnos leur ofiVirenl la statue de Minerve, vraisemblablement en 
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bronze, appelee, a cause de cette origine, la Lcmnienne. Phidias 
etait alors dans la force de son talent; il imprima sur cette figure 
une beaule a laquelle Tart n’etait point encore parvenu. Lucien la 
preferait a toules les statues de femmes, dues h ce grand artiste. 
Pausanias ne crainl pas de dire que, de toules les images de Mi- 
nerve pro’duiies par Phidias, celle-ci est la plus digne de la 
deesse. Cet ouvrage fut le premier sur lequel ce mailre inscrivit 
son nom. 

La statue de la Mere des dieux, qu'on voyait a Alhenes dans le 
temple de ceUe deesse, et l'Amazone, du temple de Delphes, re- 
gardee aussi comme une des plus belles productions de Phidias, 
peuvent dater du meme temps. 

A cette epoque, il avail deja forme deux eleves dignes de lui : 
Alcameneel Agoracrite. Ces deux jeunes artistes executerent Tun et 
l’autre, dans un concours, une figure en marbre, representant 
Venus Uranic, et dite la Venus des Jardins , parce que le temple 
oil elle etait placee se trouvait hors de la ville, pres du Ceramique. 
La figure d’Alcamene fut preferee a celle de son rival. On disait 
que Phidias y avail travaille : cette opinion s’etablit si bieu, que 
les anciens, en general, paraissent i’avoir attribute, non point A 
Alcamene, mais a Phidias lui -meme. Varron la regardait comme 
son meilleur ouvrage. Pour consoler Agoracrite, Phidias lui con- 
seilla de faire de sa Venus une Nemesis. Il la reloucha lui-meme: 
elle fut vendue aux habitants de Rhamnus, bourg situe pres de 
Marathon. On repandit le bruit qu’elle etait formee d'un bloc de 
marbre, apportee de Paros par Xerces, pour elever un monument 
en memoire de son triomphe sur les Grecs. Phidias executales bas- 
reliefs du piedestal. Une tradition porlait qu’Helene etait fille de 
Jupiter et de Nemesis, el que Leda avail ete seulement sa nour- 
rice. Cette fable devait signifier qu’Helene etait nee pour la pu- 
nition de l’Asie, si souvent coupable de rapts et d’aulres violences 
eovers la Grece. Phidias, saisissant une si ingenieuse idee, la di- 
rigeacontre les Perses de son temps. Il represent Helene, amende 
a Nemesis sa mere, par Leda sa nourrice. Aupres d’elle se voyaient 
Tyndare et ses fils, Agamemnon, Menelas, Pyrrhus, fils d’Achille, 
el d’aulres heros qui contribuerent a la destruction de Troie. C’e- 
tait promettre assez clairement que la Grece aurait des vengeurs, 
et aunoncer la venue du temps ou les descendants de Tyndare se 
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preeipiteraient une seconde fois sur l’Asie, pour tirer vengeance 
tie ses agressions. La tradition fabuleuse que perpetua l’ariiste uour- 
rissail [’indignation publique et preparaitdes soidals a Alexandre. 
La coiffure de la deesse offrait d’autres allegories, que ce n’est 
point ici le lieu d’expliquer. Ce qui est le plus digne de remar- 
que, c’est que cctle figure etait originairement une Venus, et qu'il 
suffit d'en changer la coiffure |>our on faire une Nemesis, taut il cst 
vrai que, chez les Grecs, toutes les deesses devaient elre belles. 

C« s divers trayaux avaienl acquis & Phidias une £cl»tante repu- 
tation, lorsque Pericles parvint au gouvernemenl de la republiqtie 
d’Athenes. Phidias, aloes age de quarante-huit a cinquante aus, 
fut nomme surinlendant de tous les travaux enlrepris par ordre du 
peuple. Il y a lieu de croire, d’apres ce fait, qu’il possedait des 
connaissances approfondies dans {'architecture. L’association de 
cet art avec la sculpture n’elait pas rare. Callimaque, Polyclete de 
Sicyone, Scopas el d’aulres mailres, en offrent des exemples. 11 
n’est pas vraisemblabie que, sans celte condition, un slaluaire cut 
tie charge d’inspecter les travaux executes par d’habilcs arcbilectcs. 
Le temple de Minerve, appele Parthenon, dut elre commence vers 
les premiers temps de 1’administration de Pericles, ce qui appar- 
tient a la qualrieme annee de la lxxxii 6 olyinpiade. Ce furent Ic- 
tinus et Callierate qui le batirenl, non successivcment, mais en- 
semble. Phidias execula la statue de .Minerve, placee dans l’inte- 
rieur, et une partie des sculptures qui ornaient les dehors : les 
autres furent executees sous sa direction, et sans doute sur scs 
dessins, par ses eleves ou par les adjoinls qu'il s’elait donnes. La 
statue fut achevce, ainsi que nous l’avons dit, la deuxieme annee 
de la ilxxxv® olympiade, l’an 438 avail t Jesus -Christ. 11 est connu 
que Phidias y travailla longuemenl ; il apportail, en general, beau- 
coup de malurite dans l’execulion de ses ouvrages : il demandail, 
pour les produire, de la tranquillileet du temps. Onsait, do plus, 
qu’il consultait 1’opinion publique, et qu’il sc reformait d’apr^s les 
decisions de ce juge supreme. Plutarque s’etonne de la prompti- 
tude avec laquelie s’acheverent les tra^ux entrepris par Pericles, 
qui tous, drt-il, furent termines sous sou administration ; et il en 
admire, a celte occasion, 1’inebranlable solidile. Cette observation 
est juste; et il faut toulefois remarquer, pour ne pas se former a 
cet egard des idees exngerees, que 1’adminislralion de Pericles 
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dura vingi ans, el que les Irois principaux edifices construits dans 
ces vingt annpes, le Parthenon; le temple d'^leusis el les Propy- 
lees, furenl d riges par des architects different. 

ll parait que Phidias avait congu d'abord le projet d’executer la 
Hi nerve du Parthenon en marbre plutdt qu’en ivoire. 11 fallutcoiv- 
suller le peuple. L’arliste exposa que le marbre derail moins coft- 
teux : « Taisez-vous, lui repondit-on ; le peuple d’Alhenes ne veut 
que les matieres les plus precieuses et les plus magniliques. » La 
hauteur de la figure elait de vingt-six coudees, ou environ trente- 
six pieds dix pouces de notre-mesure. Elle elait debout, couverte 
de I’egide, el vetue d’une tunique talaire (descendant jusqu’aux 
talons). Elle tenait d’une main la lance; de 1’autre, une \ictoire 
haute de pres de qualre coudees. Son casque elait surmonle d’un 
sphinx, embleme de rintelligence celeste ; dans les parties late- 
rals, ctaient deux griffons, dont la signification elait la meme que 
celle du sphinx, et, au-dessus de la visiere, liuit chevaux de front 
s’elangant au galop, image, apparemment, de la rapidite avec la- 
quelle agit la pensee divine. Les draperies etaieut en or, les par- 
ties nues en ivoire, a l’exception des yeux, formes par deux pierres 
precieuses. Sur la face exlerieure du bouclier, pose aux pieds de 
ia deesse, elait represenle le Combat des Atheniens et des Ama- 
zoi es; sur la face inlerieure, celui des Geants et des Dieux; sur 
la cbaussure, celui des Lapithes et des Centaures ; sur le piedeslal, 
se voyaient la Naissance de Pandore et plusieurs aulres sujets. 

Le peuple, qui voulait avoir lout l’honneur d’une si bel’e entre- 
prise, defeudil a Phidias, par un decret, d’apposer son nom sur la 
statue. C’esl pour eluder celte defense, que l’artisle imagina de 
donnersespropres traits a un Athenien, represenle, dans le Com- 
bat des Amazones, lanqant une grosse pierre. Cette figure elait 
aecompagnee d’une autre, oil Ton reconnaissait Pericles combat- 
tan t con ire une Amazone. 

ll entra dans ce travail 40 talents d’or, valanl environ, suivant 
le caleul de I’abbe Barllielcmy, 2,964,000 livres de notre monnaie; 
d’aulres disent 4 4 tdlentst Tout le monde sail que, par le conseil 
de Pericles, Phidias disposa la draperie de maniere qu’on pouvait 
Peu lever sans rien endommager. Pericles prevoy ait, en donnant ce 
conseil, qu’il faudrait un ‘jour conslaler le poids de Tor. 

. Les sculptures qui decoraienl l’exlerieur du temple elaient. 


12 


VIES DES ARTISTES 


comme cet edifice lui-meme, en marbre blanc. Dans les deux fron- 
tons se voyaient des figures en ronde bosse, representant des su- 
jels mylhologiques. Ces figures llaient posees sur la corniclie 
comme sur une sorte de theatre, usage donl les temples anciens 
offrenl d’aulres exemples. Du cole de Torient, ou se trouvail Ten- 
tree du temple, on voyait, au cenire, Minerve sortant du cervvau 
de Jupiter; a gauche, deux deesses assises, qu'on croii etre Ceres 
elProserpine ; ensuite, un jeune heros assis, probablcment Tliesee; 
et, dans Tangle, le char d'Hyperion, qui ramenait le Jour ; a droite, 
une Yictoire ailee, trois femmes qu’on a cru les trois Parques, et 
le char de la Nuit. Sur le fronton occidental, au centre, etaient 
Minerve donnant a TAltique Tolivier, el Neptune, un cheval ; a 
gauche, une Vicloire sans ai les, Vulcain et Venus, qu'on a dit etre 
Hadrien et Sabine; et, dans Tangle, le fleuve llissus, a deini cou- 
che ; a droite, Amphilrite, Palemon, Leucolhoe, Latone tenant 
ses deux enfants surses genoux; et, vers Tangle, un heros nu. 
Sur le dehors des murs de la cella, & la hauteur de la frise, se 
deployaient des qualre cotes du temple, sur une longueur de plus 
de cinq cents pieds, une suite non inlerrompue de bas-reliefs ou 
elait reprlseutee la procession des grandes Panathenees marchant 
vers le temple, comme cela se praliquait dans la priucipale fete de 
Minerve: homines, femmes, preties, soldals a pied, troupes de ca- 
valerie, toute la pompe defilait pour se rendre sur le parvis sacre. 
L'ari avail eu, par consequent, a saisir toules sorles d’atiitudes, a 
represenler des accessoires de tous genres. Dans les metopes de 
Pentablement exterieur, se voyaient des Lapiihes combatlant conlre 
des Centaures. 

Lorsque ce monument fut termini, les ennemis de Pericles sus- 
cilerent un des ouvriers de Phidias, lequel vint declarer devant le 
peuple que cel artiste avait derobe une partie de Tor destine a la 
statue de Minerve. Leur objet elait d’impliquer Pericles dans la 
procedure. Celui-ci, present a Tassemblee, demanda que Tor fut 
pese. A ces mots, Taccusation tomba et iTeut plus de suite. Mais, 
forces de renoncer a ce moyen, les ennemis de Pericles imagine- 
rent d’accuser Phidias de sacrilege, pour avoir place son portrait et 
celui de cet administrateur sur le bouclier de Minerve. Cette accu- 
sation elait derisoire ; car Phidias, ayanf a represenler des Allie- 
niens allaques par des Amazones, devait choisir ses modeles au- 
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lour de lui, et il importaitpeu que quelqu’un des combatlanls pre- 
sent^ t sa propre image ou celle de lout autre soldat des troupes 
atheniennes. Mais comme l’accusation aurait emporte peine de 
mort si le peuple FeCit accueillie, Partiste, menace d'une arreslation, 
prit la fuite et se refugia chez les Eleens. 

Il venait alors, & ce qu'il parait, de commencer, pour la ville de 
Megare, une statue colossale de Jupiter, qui devait etre aussi cn 
ivoire et en or. La tele se trouvait deja lermin6e, lorsque Pericles, 
qu'avait alarms une accusation evidemment invenlee pour le per- 
dre, voulant occuper le peuple de plus grands interels, fit rendre 
le fameux decret qui probibait aux Megariens Pentree du port 
d'Athenos et de ceux des villes de son alliance. Ensuite, par un 
enchainement de fails qui tenaient a la meme cause, vint Turnon 
d'Athenes et de Corcyre conlre les Corinlhiens, laquelle amena la 
guerre dile Corintbiaque, et entraina enfin la Grece dans la guerre 
desaslreuse du Pdloponese. Quand on remontait a Porgine de ces 
grands evenements, on reconnaissait que Paccusation et la fuite do 
Phidias en avaientele le premier motif: de la ce mot devenu pro- 
verbial et hislorique : Phidias etail vecessaire a la paix ; mot 
par lequel la Grece parait avoir reproche a la ville d'Atbenes son 
injustice e avers un si grand artiste. Suivanl l'expression d'Arislo- 
phaue, ce fut cette petite etincelle qui alluma Pincendie general. 
Le decret rendu conlre Megare avant amend la guerre enlre 
Athenes et les Megariens, le travail de Phidias fut inlerrompu ; et 
la statue de Jupiter fut lerminee, en plalre et en argile, par un 
sculpteur nomme Theocosme. 

Alois dut etre commencee la celebre figure du Jupiter d'Olym- 
pie. C’etait la premiere annee de la lxxxi® olympiade que les 
Eleens avaientfait voeu d'elever a ce dieu un temple et une statue: 
dans la lxxxy®, Pedifice pouvait etre termine. li elait Pouvrage de 
Libon, nedans P^lide. Deux rangs decolonnes cn divisaient Pinle- 
rieur en trois nefs. Sa hauteur etait a peu pres la meme que celle 
du Parthenon d’Atbenes; il avait environ soixante-quatre de nos 
pieds, et le Parthenon, soixaute-cinq : mais la figure dc Jupiter 
etait d’une bien plus grande proportion que celle de Minerve; elle 
etail assise, haute d environ cinquanle-six pieds et demi de noire 
mesure, y compris sa base. Aiusi, !e dieu remplissait la hauteur du 
temple presque en entier; el, suivant Pexpression de Slrabon, il 
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n’aurait pas pu se lever sans emporler la couverlure de I’edifice: 
conception sublime par laquelle ce colosse imprimait daus les 
espriis une idee terrible de rimmensile de l'£lre supreme Celle 
magnifique statue etait on i voire el en or. De la main droite elle 
porlait une Victoire, egalement d’ivoire et dor, el de la gauche 
un sceptre surmonte d’un aigle. Sa chaussure etait en or, ainsi quo 
son manteau, sur lcquel l’arliste avait represent^, soit par des 
gravures, soit en email, des aninaaux, des fleurs, et piincipalemeni 
des lis. Le trone, incrusle d’ebene, d’or et d’ivoire, resplcndissait 
de pierreries, et 6lait, en outre, enrichi, sur loutes les faces, de 
figures en ronde-bosse, de bas-reliefs et de peintures. On y voyait 
les Graces et les Heures, lilies de Jupiter; le Soleil sur son char, 
la naissance de Venus, Diane per<;ant de ses fleches les enf.mts de 
Kiobe, Promelhee enchaine sur le Caucase, et d’autres compo- 
sitions. Ce qui frappait le plus vivcment dans ce chef-d’oeuvre, 
c’elail l’expression de la tele. Inlerroge par Pauaenus son frere, ou 
il avait puise son module, Phidias declara qu’il avait voulu rendre 
sensible celte grande image d'Homere : 

II cht, el abaissa ses sourcils en signe d’approbalion ; 

La chevelure sacr4e du dieu-roi s’agila 

Sur sa t6te immortelle; le vaste Olympe en trembla. 

( Iliad, I, 528-530.) 

• % 

De tous les chefs-d’oeuvre de sculpture crees par le genie des 
anciens, il n’en est aucun, si Ton exceple la Venus de Praxitele, 
qui ait excite une aussi vive admirat : on que le Jupiter de Phidias.. 
Il semblait, disait-on, qu’il eut ajoute a la religion une grandeur 
nouvdle. L’impression qu’il produisait sur les esprils etait impos- 
sible a decrire; c etait une sorte de terreursubite, profonde, et dont 
on dcmeurait encore penetre apr6s s’etre eloigne de la majestueuse 
image. Un aulre ouvrage illustra le nom de Phidias chcz les 
Elec i is : ce fut une statue de Venus Uranie, placee dans la ville 
d'Elis. Cette figure etait aussi en ivoire et en or. Phidias avail 
• toialemenl abandonne les signes employes jusqu’alors pour carac- 
teiiscr cette divinity et notamment celui du pole , que portait sur 
sa tete la Venus Uranie de Sicyone. A ces signes anciens il avait 
substilue une tortue, placee sous un des pieds dela deesso. 

Un des derniers ouvrages de Phidias porte une dale certain^ 
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c*<st la statue da joune Panlarces, vainqueur a la lutte des enfants, 
la premiere annee dela Lxxxvi e olympiade. Cette figure n’est point 
celle du meme atldele, scuiptee en bas-relief, sur le trdne de Ju- 
piter, et dont nous avons deja parle ; e’est une statue en bronze, 
placee dans le bois sacre d’Olympie. 

On altribuait a Phidias plusieurs autres statues, notamment une 
Minerve Erganc , ou Minerve Ouvriere, en ivoire et eu or, consa- 
eree dans la citadelle d’Elis; un Mercure Pronaos , statue de mar- 
bre, placee, avec une Minerve, au dedans d’une des porles de la 
ville de Thebes; un Apollon Parnopius, ou destrucleur des sau- 
lerelles, figure de bronze, qu’on voyait aupr&s du Parthenon d’A- 
thenes. Pausanias, lorsqu’il parle de quelqu’ttne de ces figures, so 
sert seulement de cette expression : on dit qu’elle est de Phidias. 
Une inscription, conservee jusqu'a nos jours, attribue pareillemcnt 
a ce maitre un dts deux chevaux places a Rome, au-devant du 
palais dit de Montecacallo. Ces traditions anciennes ou moJernes 
ne sont point appuyees par des tenioignages suffisants. 11 en etait 
de Phidias et de Piaxitele, dans l’antiquile, commc il en est parmi 
nous de Raphael et du Dominiquin, a qui l’interet ou la vanite 
attribuent toules les peintures qui approchent quelque peu de leur 
maniere. 

Apres avoir rempli une si eclalanle carriere, Phidias mourut a 
Elis, lorsque Pylhodore etait archonte d’Athenes, ce qui revient a la 
premiere annee dela lxxxvu® olympiade, ou a fan 431 avant J.-C. 
Celle annee fut la premiere de la guerre du Pelopondse. 11 etait 
alors agede soixantc-cinq a soixanle sept ans. 

Les dtriiiers faits quo nous venous de rapporier, l’accu&ation do 
Phidias, placee presque im media tement apres que la Minerve du 
Parthenon eut ete achevee, sa fuite d’Athenes, sa mort paisible, 
arrivee a Elis, au sein du bonheur et de la gloire, ne sont point 
avoues par lous les savants. Si Ton s’en rapporle a Plutarque, 
Phidias fut mis en prison pour avoir place son portrait et celui de 
Pericles sur le bouelier de Minerve, et mourut dans sa detention, 
soit nalurellement, soil d’un poison que lesennemis de Pericles lui 
donnerent, pour en rejeter le crime sur ce chef de la republique. 
Si I’on prefere le lexte de Philochore, ayant et6 accuse de vol, il 
prit la fuite, et se refugia dans la vil'e d’Elis, ou il executa la 
statue de Jupiter; et, apr&s un s£jour de sept ans, lorsqu’il eut 


VIES DES ARTISTES 


16 

lerminc cel ouvrage, il mourut par les Elcens; ce que d'autres 
scholiastes d’Aristophane onl pretendu expliquer, en disanl qu’il fut 
de nouveau accuse de vol el mis a mort. Dodwel, dans sa Chronologie 
de Thucydide. el M.Heyne, dans ses Epoques de I’art, onl adople 
la version de Plutarque. Us font mourir Phidias dans les prisons 
d’Alhenes. Suivant eux, le Jupiter dOlympie a ele execute avant 
la Minerve du Parthenon; el coniine le lemoignage de Pbilochore 
oblige de croire que Phidias mourut sept ans environ apres 
avoir termine la Minerve, ils supposenl que 1’accusation n’eut lieu 
qu’apres la construction des Propylees d’Athenes, lorsque les tra- 
vaux ordonnes par le peuple fureut termincs et que Pericles dul 
reiidre ses comptes. Junius, dans son Catalogue des artistes an- 
ciens, et M. Levesque, dans son Dictionnaire des Arts, ont pa- 
reillement suivi l'opinion dc Plutarque. Meursius, dans son Traiti 
des archontes d'Athenes, s’est conforme a la tradition qu’il a cru 
Louver dans Philochore. Hoffmann, Moreri et d’autres biographes 
renchdrissent sue les texles anciens; ils disent lc malheureux 
artiste deux fois coupable de vol, exile pour le premier crime, mis 
h mort pour le second. M. Schlotzer, professeur dans une des prin- 
cipals uuiversites d’Allemagne, aflirme, dans son Histoire univer- 
selle, que Phidias commit deux fois une faute honteuse, et fut 
pendu comme voleur. L’abbe Gedoyn.dans son Histoire de Phi- 
dias (Mem.de l’Acad.des Inscript, et Belles-lett., tome IX), a rejete 
la tradition de Plutarque; mais il n’a pas dit un mot du pretendu 
jugement rendu par les IJleens, et n’a pas donne, par consequent, 
la solution la plus imporlante. Winkelmann n’a traite aucune de 
ces questions. L’illustre Boettiger, dans ses Notices de vingl-qua- 
tre lecons d'archiologic (en alleroand), repousse toute idee de 
culpabilite et de peine infamante, mais sans developper son opi- 
nion. M. Quatremere de Quincy, daus son Jupiter Olympien, 
rejetle pareillemenl toute condamnation; maisil prolongela viede 
Phidias jusqu'au dela de quatre-vingls ans, cc qui parait contrai/e 
aux textes anciens. 

L’auteur du present article a lu, dans la stance publique dc 
l’Academie des Inscriptions, du 26 juillet 1817, un fragment do 
son Histoire chronologique (inedile) de la sculpture antique, 
dans lequel il s’est attache a retablir la verite. Nous sommes obli- 
ges de donncr un aper$u des considerations les plus propres a lixer 
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Popinion sur ce point. II faut observer que le lemoignage de Phi- 
loehore coniredit formellement la tradition dePlutarque. Suivantle 
premier, Phidias, accuse de vol, s'est refugie dans PEli Je, el il y 
est mort sept ans apres. Si ce fait esl vrai, il est evident qu’il n’a 
pas peri dans les prisons d’Alhenes. Or, Plutarque vivait, six cents 
ans apres Pevenement; Philochore florissait, cent cinquante ans 
seulement apres Phidias : il avait compose une histoire particuliere 
de la vilie d’Athenes ; et e’est de cet ecrit que la scholie d’Aristo* 
phane est extraite : Pautorite de cet auteur est, par consequent, 
d’un bien plus grand poids. L’epoque dela victoircde Pantarcesnc 
peut pas etre contest^; elle eut lieu la premiere annee de la 
Lxxxvi e olympiade; or, la statue de ce jeuue vainqueur est au 
inoins de cet age, ainsi que le bas-relief du trone de Jupiter, oil la 
memo figure se trouve repetee. Phidias n’etait done pas mort a 
Athenes dans Polympiade precedente. Dire que Paccusation de 
sacrilege n’eut lieu qu’apres Pachevement des Propylees, e’est 
faire une supposition gratuile et invraisemblable. Cet edifice, com- 
mence la quatrieme annee de la lxxxv 0 olympiade, ne fut termine 
que la premiere annee de la lxxxvii®. Une accusation de cette 
nature ne saurait etre produite sept ans apres Pachevement du 
monument oil repose le materiel du crime. Si les images de Phi- 
dias et de Pericles etaient restees sept ans saus reclamations sur le 
bouclicr de Minerve, elles pouvaient y demeurer a perpetuite; et 
e’est, en elfet, ce qui arriva, puisque Ciceron, Apulee et Plutarque 
lui-meme les ont vues. 

11 est un autre lemoignage non moinsconvaincantque tout ce qui 
precede, e’est celui d’Aristophane. Dans sa com^die de la Paix , 
jouee dix-huit aus seulement apres Pachevement de la Minerve du 
Parthenon, ce poete traduit devant le peuple tous les personnages 
qu’il croit avoir contribue a faire naitre la guerre du Pelopouese. 
Ses sarcasmes n’epargnent ni Aspasie ni Pericles: et, loin d’m- 
culper Phidias, il ne parle de lui qu’avec admiration et avec i me- 
re t. Il reproche aux Atheniens leur injustice envers un citoyen si 
illustre: son in fortune , dit-il, a ete une des causes de la guerre; 
la paix a fui avec lui . Ces mots sont importants: si la paix a fui 
avec Phidias, Phidias a fui ; et si e’est a cause de son inforlune 
qu’il a pris la fuite, il ost bien evident qu’il n’etait pas coupable. 

La prelenduc coudamnalion de ce grand maitre, a Elis, sur une 
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seconde accusation de vol, est une fable denuee de lout fondement. 
Le lexlede Philochore ne parle ni de jugement ni de condemnation ; 
il porte sculcmcnt ces mots: apres V avoir terminee (la statue do 
Jupiter', il mourut par les Eleens. Cette expression, qce 
renonce d’aucun fait n’accompagne, est mauifeslement une erreur 
de copiste ; qu’on lise, il monmt chez les Eleens , et tout est re- 
tabli. Les scholies qui suivent ne sont point de Philochore, el ne 
merileut aucune creance. 

il est des faits que Ton n’a pas consideres. Aussildt apres la 
mort de Phidias, les Eleens instituerent ses enfanls pretres de 
Jupiter, a perpetuite, sous le tilre de Phaidrontes. ils devaient, 
en celle qualite, nettoyer la statue du dieu et Pcntrolenir brillante. 
Cbaque fois qu’ils sc meltaienta I’ouvrage, ils ofifraient auparavant 
un sacrifice a Minerve Ergane; ct ce fureni eux sans dome qui 
executerent la statue de cette decsse, en i voire et or, attribute a 
leur pere. Cette slatuc dut elre un monument de Padmiration des 
Eleens pour celle de Jupiter, et un temoignage de leur reconnais- 
sance envers Minerve qui avail guide Phidias dans la crealiou de ce 
chef-d’oeuvre. De plus, la maison que ce maitre habitait aupres du 
temple de Jupiter, et Patelier ou il travaillait, fureni rcligieusement 
-conserves. Au milieu de cet atelier fut elevd un aulel, consacre a 
loutes les diviniles, apparemment parce que Phidias les avail 
representees toutes. Jamais de plus nobles recompenses n’honore- 
rent plus dignement un beau talent. De leis honneurs ne pouvaient 
pas etre decernes au sacrilege ou & Pinfamie. La maison, Patelier 
et la pretrise des Phaidrontes conslamment perpeluee dans la 
famille du celebre artiste, tout cela subsislait encore au temps de 
Pausauias, six cents ans apres la consecration de la statue de Jupiter. 

il est enfin cPautres apologistes tacites de Phidias, que nous ne 
pouvons nous empecher de citer, ce sont les Peres dc PEglise. Les 
Peres qui, dans leurs vehementes oraisons contre les statuaires 
grecs, les ont ci souvent accuses d’aveuglement, d’impudicile, 
d’alheisme, u’ont point oublie Pattachement de Phidias pour Pan- 
tarces, et aucun d’entre eux n’a arlicule le mot de vol : aucun n’a 
parle ni de peine, ni d’emprisonnement, ni memo d’aecusation ; 
aucun n’a rappele le moindre fait qui pdt ternir la reputation de 
ce grand slatuaire. . 

Depuisque les sculptures qui ornaient, encore de nos jours, les 
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dehors du Parthenon d’Athenes, ont ete presque (outes arrnchees 
dc cct edifice par lord Elgin el transpoitees a Londrcs, une ques- 
tion d'un autre ordre a occupe les esprits. 11 s’est agi de savoir 
quel est le degr6 de beaute de ces antiques, comparalivement aux 
aulres sculptures grecques, plus ou moins anciennes, qui subsisteut 
dans les divers musses. Le gouvernement dc la Graude-Brelagnc 
voulaut en faire 1'acquisition, it devenait necessaire d’en apprecier 
lc merito pour en determiner la valeur commerciale. 11 a ete fait 
une cnquete & laquelle ont ete appeles un assez grand nombre 
d’babiles connoisseurs de Londres; singulicr ct honorable t^moi- 
gnnge de la haute estime que les chefs-d’oeuvre des arts ont ob- 
tci.uc de nos jours. 

La premiere question a deader, &ait cede de l’authenticite des 
monuments. Spon et Wheler avaient paru persuades quc deux des 
figures du fronton de l’ouest represcntaient Hadrien et Sabine, 
d’oii its avaient conclu que les sculptures des frontons pouvaicnt 
Jbien n’etrc pas aussi anciennes que l’edifice. Ce point a ete pea 
discute, atlenduque peu de personnesontelevedesdoules. Stuart, 
dans ses Antiquities of Athens, avaitfait valoir un passage de 
Pluiarqnc ( Fie de Piriclh), reproduil aussi par Visconti, oil I’att- 
teurgrec dit que ces sculptures ont encore, deson vivant, autant de 
fraicbeur que si ellcs venaient de sorlir du ciseau de Phidias. Get 
argument n’^tait pas absolument peremptoire, attendu que la 
mort de Plutarque a precede celle d'lladrien de dix-huit ans. Les 
Athenicns pouvaient avoir place la figure de ce prince parmi celles 
des dieux protecteurs de leur cite, apres la mort de Plutarque, 
puisque e’est trois ans apr6s la mort de cet hislorien qu'ils ajou- 
lertnt, en 1’honneur d’Hadrien, une treizieme tribu h leur division 
populaire. Mais le style des figures drapees et celui meme des 
figures nues prouvent assez rlairement, si 1’on compare ces fi- 
gures aux bas-reliefs de la cella, qu’elles sont du meme temps, 
quo ; que d’une main beaucoup plus habile, et, par consequent, de 
l’epoque ou le temple fut couslruit. Vraisemblablement, au temps 
de cct empereur, it a el4 substitue deux nouvelles teies a cel’es dc 
deux divinites; telle est I’opinion de Stuart. II doit ainsi elre tenu 
pour certain que nous posseddns des sculptures de la main de 
Phidias, ou presque enlierement son ouviage. On estgeneralemeat 
parti de ce point. 
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M. Francis Cliauntry, M. Richard Payne, out estime que les 
plus beaux de ces ouvrages sont inferieurs k l* Apollon, au Lao* 
coon el aux autres antiques du premier ordre, et qu’ils ne sont 
qu’au second rang parmi les chefs-d’oeuvre de Fart. M. Payne, 
particulieremenl, a juge que les figures drapees ont bien moins de 
valcur que les figures nues. M. Flaxmann a classe ces figures dans 
desrangs diflerenls.Suivantson opinion, rilissusesttres-iuferieurau 
Thesee; celui-ci est au-dessus du Tone, mais il n’egale pas 1' A pollon , 
qui est la plus belle statue connue, sous le rapport de Fideal; dans 
son opinion enfin, les bas-reliefs de celte collection sont les plus 
beaux ouvrages de l'anliquite, si Ion excepte le Laocoon el Ic 
Taureau Farnese. M. Jos. Nollekens a placd la figure de Thesee sur 
la meme ligne que 1* Apollon el le Laocoon. M. Benjamin West, 
M. Westmacot, M. Ch. Rossi, M. Ch. Laurence, M. Alex. Day, 
ont estim6 que le Thesee et l’llissus sont au-dessus de 1’ Apollon, 
du Torse el du Laocoon. Leur motif est que ces figures ressein- 
blent mieux a la nature, non point k une nature commune, mais h 
la nature dans son elat de perfection, a la nature sublime. « Le 
Thesee, dit M. Westmacot, est la vraie nature, l’Apollon est uno 
nature ideale. » — « Les meilleures de ces figures, a dit M. West, 
pr^senlent 1‘art dans sa plus grande dignity, Part elabli sur des 
verites cerlaines, Part supreme; et l’Apollon presente des caiac- 
teres sy&lematiques et un art systematique. » 

On voit qu’en differant d’opinions quant a l’estime que merilent 
les figures du Parthenon, M. Flaxmann, M. Westmacot, M. West, 
M. Day, paraissent reconnaitre un meme fait: c’esl que F Apollon, 
le Laocoon, le Torse, presentent au plus haul degre celte beaute 
choisie ou ce beau de reunion, qu’on est convenu d’appeler le 
beau, ideal, tandis que les deux principals figures nues du Parthe- 
non, le Thesee et l’llissus, olTrent une nature grande, forte, souple, 
mais plus individuelle, moins choisie que n’est eelle des dieux el 
des heros dans les statues antiques de la premiere classe. De ce 
point, tenu pour vrai de part el d’autre, M. Flaxmann conclut que 
le Thesee est inferieur a 1’Apollon; M. Westmacot, M. Day, 
M. West, en tirent au conlraire celte consequence que c'esl l’Apol- 
jon qui est inferieur a l’llissus et au Thesee. Nul doute que 
M. Cliauntry et M. Payne, lorsqu’ils ont place le Thesee el missus 
au second rang parmi les belles statues antiques, ne se soient fon- 
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dds sur le nieme fait, savoir, que 1’ Apollon et Ic Torse pr&enlent 
(Us formes plus epurees, un beau de reunion, ou, en d’autres 
termes, un beau ideal plus acheve. Ce point, generalemcnt con- 
Venu, est tr&s-im porta nl pour l’appreciaiion des sculptures du 
Parthenon ; il ne s’agit que d’en tirer une juste consequence. 

Pour juger Pinteressante question qui semblait partager l’Angle- 
lerre, le savant Visconti a ete appele a Londres. Cet habile anti- 
quaire, frappe de la singuli^re beaule de ces sculptures, et parti- 
culierement de celle des tigures en ronde-bosse, a declare, & leur 
aspect, n’avoir eu jusqu’alors qu’une imparfaite idee du sublime 
talent de Phidias. 11 lui a paruque Tart de la staluaire avail deja 
touche a ses homes dans le siecle de Pericles : toutefois, il a ajoul6 
cette restriction, que la sculpture a du k Praxit^Ie quelque nouvel 
agrement, quelques raffiuements du style gracieux, et parliculiere- 
ment quelque chose de plus delicat el de plus seduisant dans les 
t6tes, surtout dans les teles de femmes. 

Dans des leltres adressees de Londres, & M. Canova, M. Qualre- 
mere de Quincy s’ est montre plus tranchant et plus absolu. 11 a 
place i’llissuset le Thesee au-dessusde toutes les sculptures con- 
nues. Les draperies memes des figures de femmes lui ont paru 
egaler ou surpasser ce qui a ete produit de plus excellent d ins ce 
genre de travail. 

L*auteur du present article, dans la partie de ses rechcrches sur 
Thistoire chronologique de la sculpture ancienne lue en IS 17 ix 
l’Academie, a cru pouvoir soutenir que Phidias, malgre la surpre- 
nante beaule de ses ouvrages, a ete surpasse par plusieurs des 
maltres venus apres lui. Si celle opinion etait adop.ee, il sen sui- 
vrait assez nalurellement que les plus belles figures du Parthenon, 
quelque admirables qu'elles soient, ne devraient point etre placees 
sur la meme ligne que nos antiques du premier ordre : e’est ce 
qu’il pense, en effet. 

Mais, pour appr^cier dignement Phidias, il ne suffit point de 
comparer ses ouvrages a quelques-uns des chefs-d’oeuvre executes 
dans des temps posterieurs. 11 faut principalement considerer ce 
rare genie au milieu de ses contemporains. On le voit alors s’elever 
au-dessus de tous les maflres qui font precede, et monlrer la route 
a tous ceux qui devaient le suivre. 

• L’influence de cet artiste sur son si&cle a 6te immense. Dans 
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limitation du nu, ainsi que dans la pose des figures, bannissant la 
timidity qui avail enchotne l’ecole precedente, il parvinl a rendre la 
nature avec tonics ses inflexions et toute sa chaleur. Phidias ne fut. 

' pas le seul qui entreprit cette grande amelioration. Plusieurs ar- 
tistes un pen plus anciens que lui, et dont la reputation se Irouvait 
dejit ctablie lorsqu’il se fit connaitre, avaient essays de parvenir a 
line imitation tout a la fois precise et harmonieuse ; mais il y ap- 
porla un degre d’excellence dont les plus habiles d’enlre ces mat- 
ires etaienl encore fort 6!oignes. 11 leur reslait a tous quelque 
chose de la vieille maniere; et sous sa main, cette antique roideur 
disparut enlierement. Ses formes sont vraies, amples, souples, ro- 
busies ; ses mouvements, justes el hardis; ses altitudes, faciles, no- 
bles varices, propres a developper loutes les beaules de ses mo- 
deles. Applique k saisir dans la nature ses traits les plus majestueux, 
il l’imite neanmoins avec sinc^rite ; il allie la naivete a la grandeur, 
et, si nous pouvons parler ainsi, il esl sublime avec simplicity. S’il 
n’a pas louche les bornes de Part, dans quelques-unes de ses par- 
ties, il en a, quant au choix des formes, pose tous les principes. 11 
elail possible apres lui d’epurer encore les contours, d’y apporler 
une correction plus aclievee : on ne pouvait en choisir qui donnas- 
sent une plus haute idee de la vigueur et de la dignite de rhomme. 
La r^forme qu’il eut a op6rer dans la disposition des draperies 
elail, a quelques egards, plus difficile que celle qu’il effeetua dans 
rimilation du nu. La nature ne le guidait plus avec la meme sfi- 
rcle; les motifs de preference ytaient aussi moins evidents. Quel- 
quefois ses rencontres sont admirables ; plus souvent le jet abondant 
qu’il substilue a la sScheresse eginetique n’est qu’une maniere 
mise a la place d’une autre maniere, un systeme different. Il fallut 
de nouvelles recherches et plus de temps pour parvenir au develop- 
pement large et facile des draperies de I’Apollon, du Laocoon et 
de quelques aulres belles figures antiques. 

‘ *11 est une branche que Phidias n’a point cultivee, e’est l’expres- 
sion des douleurs aigues et des passions vehementes. Pythagore de' 
Ithege, plus 5g6 que lui, et qui vivait toutefois dans le meme 
temps, essaya cette imitation compliqu^e : mais ce ne fut qu’aprfcs 
ces deux matt res, que la sculpture parvinl b la reunion de toutes 
les beaules qui devaienl en former la perfection. Les bas-reliefs do 
la cellcv et ceux des metopes du Parthenon ne sauraient Sire es- 
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times a l’egal des figures nues placees dans les frontons de ce 
temple. La marclie des Panathenues est, sans doute, un chef- 
d'oeuvre de gout autant que d'imagination, pour l'ingenuile, la 
coavonance, la vaiietedes mouvements, 1’equilibre des principally 
parties, I’action el l’accord de l’ensemble. Les formes des chevaux 
soul larges el fermes ; partoul les regies du bas-relief soot liabile- 
mcul raises en pratique. II a 6t6 justement remnrqud qu’on trouve 
dans celle composition les types de plusicurs statues renommees 
dans des temps poslerieurs, par la lournure gracieuse de leur pose. 
Mais on ne peut s’empeeber de remarquer, dans ces beaux bas-re- 
liefs, une multitude d’incorrections. Phidias, pour raetlre ses pensees 
a execution, dut employer plus d’un agent subalterne; el il esl evi- 
dent que, dans lesrangs inferieurs, 1’ccolc n’elait pas plusavanc£e 
el ne pouvait pas l'etre. En admeltant que nos observations soient 
justes, l’acb6vement plus accompli des chefs-d’oeuvre produils 
apres Phidias, ne lui fail rien perdre desa gloire. Les perfectionnc- 
tnents successifs de l’arl accrurenl au conlraire de jour en jour la 
renommee de I’bomme de g6nie qui avail enseigne a imiter la na- 
ture avec unc virile parfaile et dans loute sa majesle. Ces pcrfec- 
tionnements memes furent enquelque sorle son outrage, puisqu’ils 
ctaicnt dus a ses exemples et h ses lemons. 

Phidias eut pour collaborateur, dans 1’execution du Jupiter d’O- 
lvnipie, Cololes, un de ses plus jeunrs eleves, qui s’illustra dans la 
suite par des stalues de Minerve, de Bacchus et d’Esculapc. 11 cut 
un frere, nomm6 Pansenus, qui se rendit celebre comme peintre. 
Ce maftre orna de peintures le Pcecile d’Aihenes, concurremmeni 
avec Micon et Polygnote. II y represents, entre autres, la bataille 
de Marathon. On dislinguait, dans celle peinture, les portraits des 
principaux generaux grecs cl perses, et ils etaient tous reconnais- 
sables. Panaenus peignit 1’intericur du bouclier dc la statue de 
Minerve executec par Cololes. II eoncourut aux jeux Pylhiques, 
avec Timagoras de Chalcis, pour le prix de peinture ; ce fut Tinta- 
goras qui I’obtint. On voyait dans le temple de Jupiter, h Olympic, 
dilTerentes peintures de sa ma ; n. Il aida notamment Phidias dans 
l’execution des ornements du manteau de la statue de Jupiter. 
Pline el Strabon nomment cemaltre Pancms; Plutarquc le nomine 
Pltslcencle. 

On peut consuller sur les ouvrages de Phidias, Fr. Junius, 
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Catalogus archtlectorum, piclorum , etc., Rotterdam, IG94, in* 
fol . — Report from the select committee of the house of commons 
on the earl of Elgin's collection of sculpture , marbles , elc., 
Londres, 1 8 1 5, in-8°. — Memoire sur les ouvrages de sculpture 
qui appartenaient au Parthenon , et qu'on toil a present dans 
la collection de milord comie d' Elgin, a Londres , par M. Vis- 
conti, Paris, 1818, in-8°. — Letlres adressees de Londres h 
M . Canova, par M. Quatremere de Quincy, Rome, 1820, in-8°. 
(Voy. Polyclete de Sicyone .) 

ZEUXIS (ne vers Pan 475 av. 

Zeuxis, peintre grec, a exerce trop d'influence sur le gout de 
ses contemporains, pour que rien de ce qui appartient a l’histoire 
de sa vie puisse pnroilre sans interet. Tzetzes le suppose nalif 
d’tfphese; c’est une erreur ; il vit le jour a Heraclee, puisqu’il se 
faisait appeler Zeuxis Heracleole . Nous ignorons quelle est celle 
des nombreuses villes nominees Heraclee , qui le compta parmi ses 
citoyens. On a cru que c’etait Heraclee de la Grande-Grece ; et 
cetie conjecture ne manque pas de vraisemblance, vu Petat pros- 
pere oil les arts se trouvaient dans ce pays pendant la jeunesse 
de Zeuxis. 

La connaissance du temps oil il vlvait nous interesse davan- 
tage, b cause des perfectionnements qu’il apporta dans la pein- 
lure. Piine le place a la quatrieme annee de la xcv e olympiade, 
sans nous dire si celte annee e4 celle de sa naissance, de son 
age n:oyen ou de sa mort. Eusebe croit qu’il etait connu d&s 
la Lxxvm e olympiade, ce qui ferait remonter sa naissance au moins 
& la Lxxm e . Plutarque dit qu’il florissait lorsque Pericles elevait 
les grands monuments d’Athenes, fait qui appartient, comme l’on 
sait, aux olympiades lxxxii, lxxxiv, lxxxvi [Fit. Pericl. ). Sui- 
das, enfin, le fait naitre dans la Lxxxvi e , se croyant autorise par 
Aristole, cbez qui P on voil seulement qu’il vivait encore lorsque 
Isocrate florissait. 

Les opinions n'ontpas moins varie parmi les modemes : Vossius 
et Felibien ont vaguement suivi Piine. Moreri, Iloffinann, adop- 
tent le sentiment d’Eusebe ; Levesque croit qu’il florissait entre la 
xc e el la xcv e olympiade; Carlo Dati prend la quatrieme annee de 
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la xcv*, indiquee par Pline, pour cello de sa naissance, ce qui 
renverserait toialement l’histoire chronologique de la peiniure. 
Bayle, enfin, ne se prononce point, mais il presente une observa- 
tion lumineuse el qui doit nous guider : c’est que Zeuxis donnait 
si’s tableaux en present, quand Archelaiis I er , roi de Macedoine, 
approckait du terme de sa carriere, el que, par consequent, il de- 
rail se trouver lui-meme, a cette epoque, riche et avance en age. 
Or, Archelaiis, soil qu’il ait regne sept, qualorze ou vingt ans, 
comme le pensent differents ecrivains, mourut, suivant Larcher, la 
premiere annee de la xc e olympiade, ou, suivant Clavier, la troi- 
sieme de la xcv®. Quelque distance qu’il y ait entre ces deux 
termes, nous voyons que la lxxvih* olympiade , donnde par Eu- 
s6be au sujet de Zeuxis, doit etro celle de sa naissance, et la 
xcv e , indiquee par Pline, celle de sa mort. Cette opinion est 
confirmee par l’asserlion de Plularque , qui le dit parvenu au 
plus haut terme de son talent vers la xxxxvi e . Il naquit ainsi 
vers I’an 478 avant noire ere, et mourut vers l’an 400. Il resulte 
dc ces dates qu’il dtait de trente & quarante ans moins age que 
Phidias ; que ce dernier, par consequent, put lui servir de guide 
dans le dessin, et qu’h tous egards la sculpture marclta vers la 
perfection, dans la Gr6ee, d’un pas plus rapideque la peinture* 

Zeuxis eut pour maitre, ou Demophile d’Himere, ou Niseas de 
Thasos, que Pline place a la lxxxix' olympiade, et qui mourut 
apparemment A cette epoque. Apollodore, quoique plus &ge que 
Zeuxis, vivail dans le meme temps que lui. « II ouvrit, dit Pline, les 
portes de I’art, el Zeuxis y enlra ; » mais leur rivalile les honora 
fun el l’autre, car Apollodore eut 1’ame assez noble pour recon- 
naitre publiquemenl la superiority de son jeune concurrent; il 
composa un vers, ou il disait : Zeuxis m'a derobd I'art, ill'em- 
porte avec lui. 

Le perfectionnement qu’Apollodore avail apporte dans la pein- 
ture, el ou Zeuxis le surpassait, etail relalif au colons. Les maitres 
anlerieurs a Apollodore formaient les ombres avec des teintes dif- 
ferentes de ceiles qu'elles avoisinaient; ils les peignaienl par lia- 
chuies, en jetant des traits noirs ou bruns, quelquefois croises, et 
que Pline appelle incisurce, au travers des teintes claires dont its 
voulaient varier les effels. C’esl ce que nous retrouvons (car, en 
lout pays, les arts dans leur enfance ce ressemblent) sur les pein- 
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lures et particulterement sur les vitraux du treiztemc, du qua- 
torzi£me, et memo du qumzifcme siecle. Apollodore puisa ses 
ombres, aussi hien que ses clairs, dans les teintes memes du mo- 
de!e, et sut ics fondre plus ou moins avec les teintes environnan- 
tes, de maniero a obtenir des tons moyens, et a imiter par la le 
moelleux de la nature. C’est cette mani&re d'ombrer, que les Grecs 
appelaient colorer V ombre (Plutarch., De glor. Aihen .), expres- 
sion qu'Amyota justement rendue par ces mots, le coloremenl des 
ombres , et que beaucoup d’ecrivains n'ont pas remarquee ou n’ont 
pas comprise. Par ce mecanisme, qui nous semble aujoutd’hui si 
natural, Apollodore donna aux parties creuses plus de verite, aux 
raccourcis plus de legerete et de transparence. 

Ses contemporains lui surent tant de gre d’une si heureuse in- 
novation, qu’ilsle surnommerent le peiuire de V ombre (Hesychius). 
C'esl 1& ce qui fait dire a Pline, qu’Apollodore, le premier, illustra 
r^ellenient le pinceau : primus gloriam pcnicillo jure contulit. 
L'art de peindre, en eflet, n’a pu developper toule sa puissance, 
que lorsqu’il est parvenu & rendre ainsi Pharmonie des demi- 
teintes. Quand Pline ajoute que Zeuxis lit obtenir au pinceau une 
grande gloirc (penicillum ad magnam gloriam perduxil ), qu’A- 
pollodore enfin ouvril les porles de Tart, et que Zeuxis y entra , 
ces mots signitient done qu’Apollodore le premier, cn colorant ainsi 
les ombres, embrassa le mecanisme de Part dans son enlier; et 
que Zeuxis, son imitaleur, lui ayant derobe cette belle parlie de 
la peinture, y apporta encore des perfectionnements. Prendre ici 
le mot de pinceau dans son sens propre ; supposer, comme on Pa 
fait receniment parmi nous, qu’avant Apollodore les peintres po- 
saient seulementdes eires coloriees Pune a c<5te de Pautre, sur le 
bois ou sur le mur ; qu’ils ne dessinaient qu’au poincon sur des 
enduils decire; que cet artiste inventa lepiriceau, et que c’est la 
le procede que lui dSroba Zeuxis, ce serait un paradoxe, pour ne 
pas dire une erreur insoutenable. 

Du vivant d’Eschyle, qui mourut la premiere ann^e de la 
Lxxvm e olympiade (Ccrsini, Larcher) , et & Pepoque meme ou 
Zeuxis venait au monde, Agalharque peignait pour ce poete, et 
sous sa direction, des decorations de theatre, et, a coup sur, ces 
grandes images mobiles, qu’on roulait el deroulait le plus souvenl 
sur elles-memes pour les faire monler ou des :endre aux yeux des 
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spectateurs, n’elaient pas peintes avec des cires plaquees ni tlcssi- 
nees avcc un poingon. Bien anterieurement a Agatliarque, il 
existait des vases d’argile peints oix la cire n’eotrait pour l ieu ; ci 
si les contours des figures que 1’on y representait pouvaienl etre 
traces legerement avec un poingon, il fallait bien que, dans un se- 
cond travail, cc Tut avec le pinceau que 1’on couvril ce trait et 
qu’on peignit le plein dc cliaquc objet. Cleophanle de Corinlhe 
broya, dit-on, des lessons d’argile, et s’en lit uue couleur qu’il 
appliqua sur des vases pour y former des dessus et des ornemcnts 
( spargens Hneas inlus); or, Cleophante etaii, nous dit-on, con- 
temporain de Cypselus, et celui-ci mourut 633 ans avaul notre ere. 
Quand I’exislence de Cleophante serait fabuleuse, la tradition re- 
lative a 1'emploi de son prorede n'cn serait pas rnoins vraie, et ce 
precede ne pouvait s’executer qu’avec un pinceau. 

Mais de tels fails sont encore beaucoup trop modernes. Les loiles 
qui enveloppent les momies, les cotrres qui les renfertncnt, sont 
peints evidemment avec des plumes ou des roseaux, et avec des 
pinceaux. De nombrcuses images du dieu Tliot, peintes elies- 
memos sur des papyrus, le represenlent dans des scenes fune- 
raires, tenant d’uiie main une tnblelte, ot de 1’autre, tantot un 
roseau, tantdt un pinceau, avec lequei il (race sur cet instrument 
l’eloge ou I’accusatiou de 1’ame qu’il a conduitc devanl le juge 
des er.fers. Sur les tablettes de ce genre en usage Chez les pein- 
tres et les calligraplies, et trouvees dans les cryples egyptiennes, 
on voit, a cote des cavites destinees a conlenir des couleurs, les 
rainures ou se deposaient le roseau et le pinceau. Les loiles colo- 
riees a la main, couverles de fleurs et d'imagcs d’animaux, que les 
anciens Grecs recevaient, ainsique nous, de I’Egypte, de la Perse 
etde 1’lnde, et que nous appelous des indiennes , elaienl peintes 
des la plus haute antiquite, comme elies le soul encore aujourd’hui, 
avec ces memes instruments. Le pinceau, enfin, est aussi ancien 
que 1'art de peindre ; et il n'y avail point de raison pour que la 
Grece, des ie commencement meme de sa civilisation, en ignorat 
1'usage, quand elle 1’avait vu employer dans lous les pays ou s’e- 
(ail etabli sou commerce. 

L’errenr oil l’onesl tom be a cesujel n’a pu venir que de la fausse 
idee qu’on s’est faite de 1’art de peindre a l’encausiique ; mais 
cet art aussi se servait du pinceau. L’encausiique au ceslre, la 
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seule ou s'employkt la poinle appelee le rhabdion> n’etait que la 
moindre branche de ce genre de peinture ou s’illustrerent, avant 
Apollodore et Zeuxis, les Polygnote, les Aglaophron, les Evenor, 
les Bularque. 

11 ne faut done point accorder h Apollodore un nitrite qui ne 
lui appartient pas : il perfectionna Tart du coloris, et n'inventa 
nullement Pinslrument k Paide duquel il en accrut la magie. Sa 
gloire et celle de Zeuxis reposent sur des fondements plus solides : 
ils execulerent de leur temps la reformation operee par nos mo- 
denies, lorsqu’ils out fait succeder des ombres pleines, et cepen- 
dant transparentes, aux haebures du moyen kge, dont la gravure 
a lierile, et dont elle a fait un si heureux entploi. 

Ce perfeclionnement devint le sujet du concours qui eut lieu 
entre Zeuxis et Parrhasius. Celui-ci, bien que plus jeune, osa de- 
fier a son lour le rival d’Apollodore ; Zeuxis, voulant en celle oc- 
casion monlrer toute son habilete dans le coloris, peignit des rai- 
sins ; et Pon pretend que des oiseaux s'en approcherent pour les 
becqueler. Parrhasius peignit une portion d’un objet quelconque, 
et, a cote, il representa un rideau qui semblait cachet* le surplus 
de la sc6ue. Zeuxis, trompe, avan^a la main pour rclirer le rideau : 
« Je t'ai vaincu, lui dil alors Parrhasius ; car lu n’as seduit que 
des oiseaux, el je t’ai fait illusion a toi-meme. » Ce trait, nie par 
quelques ecrivains, a ele regarde par d’aulres comme un jeu pu£ril 
et propre a monlrer Penfance de Part. L’une et Pautre opinion 
parlenl d'un jugement errone sur la peinture de celle epoque. 
11 est visible que ces deux grands maitres avaient seulement pour 
objet de vaincre les difficultes de la perspective aerienne, au moyen 
des raccourcis et des demi-teintes. 11s essayaient leurs forces dans 
ce% precedes nouveaux. Sans cette circonstance, ils eussent peint 
infailliblement des heros et des dieux, sujets qu’ils repr6senlaient 
tous deux si dignement. 

Malgr6 ses efforts, Zeuxis, suivant le t^moignage de Ciceron, ne 
ful point encore un coloriste de premier ordre. C'est par le grand 
caraclere de son dessin qu’il se faisait le plus admirer (De clar. 
Oral xviii). Nourri, comme tous les Grecs, des nobles images 
d'Homere, peut-elre aussi cnflamm6 d’emulalion par le style 
grandiose de Phidias, ainsi que Raphael par celui de Michel Ange, 
il rechercha la majesle dont VI Hade avait imprime Pidee dans 
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1’esprit de lous les Grecs; el, « pour atteindre ce bul, dit Quinti- 
lien, il prela quelquefois aux membres des conlours irop robustes, 
memo dans les figures de femmes » (Quinlil., xn, 1 0). Pline ajoute 
qu’on remarquait aussi avec regret, dans ses figures, des arti- 
culations et des teles plus grosses que ne 1’aurail voulu un gout 
epure : Deprehcndilur tamen grandior in capitibus arliculisque 
(xxxv, 10). Ces graves t^moignages doivent nous porter a eroire 
que Zeuxis s’elait fait un style a peu pres seinblable a celui des 
sculpteurs employes par Phidias it la (rise et aux metopes du Par- 
thenon d'Alhenes, style large, male, grandiose, expressif, mais 
point encore assez correct. Toutefois, les eloges universels qu’il a 
ret;us taut que ses ouvrages oat subsiste, au sujet de son Helene, 
de son Alcmene, de sa Penelope, de sou Athlete, de son Hercule, 
de son Jupiter, ne permetlentpas dedouler que dans ses meilleurs 
ouvrages il ne inerilat d’etre assimile a Phidias lui-meme. Nous 
placerons done les ouvrages de Zeuxis, quant au style, entre les 
bas-reliefs du Parthenon, ou se deploie, avec lant de noblesse et de 
vivacite, la marche des Panathenees, et la statue de l’llissus, pro- 
duction du maitre de cctle savaute ecole. Cette force un peu exa- 
geree des articulations ful, en general, un des caracteres des an- 
ciennes epoques de 1’art. Les vases et les medailles en offrent de 
uonibreux exemples. 

Le dessin de Zeuxis parait avoir reuni l’euergie a la grandeur. 

« Je n’ai pas vu sans frissonner, dit Pelrone, des mains de Zeuxis, 
vivaules encore, comme si elies etaient peinles d’hier. » Jamais 
non plus ce maitre ne choisil des sujets vulgaires : il les voulait 
a la fois neufs el d’un caractere eleve (Lucien). 

Suivaul ^lien, sa figure d’ Helene fut peinle pour la ville d’He- 
raclee ; suivanlPiine, pour Agrigeute, el, suivant Ciceron et Denys 
d’Halicarnasse, pour Crotoue. Celle dissidence, peu importante en 
elle-meme, nous montre quel prtx ces villes altachaient a l’honneur 
d’avoir ele decorees par la main d’un si grand maitre. 

C’est en peignantce tableau, que Zeuxis reunit cinq belles lilies, 1 
a l’effel decomposer sa ligure d’ajires les contours les plusachev^s 
de diacune d’elles. Ce fait, rappele si souvenl, ne nous manifeste 
pas seulemenlla tbeoriedes Grecs sur la nature de ce beau clioisi, 
que nous appelons le beau ideal; il alteslc, en outre, le profond 
savoir de Zeuxis dans Tail du des in : car accorder entre clles des 
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parlies de diflferents corps vivatits, et en former un ensemble har- 
monieux el anime, c’est une des entreprises les plus difficiles de la 
science et un des plus rares chefs-d’oeuvre du gout. 

Les anciensne parlaient de cette figure d'Helene qu'avec Raccent 
de I'enlhousiasme. Sa beaute ayant inspire aux Alheniens le desir 
d'en posseder une repetition, Zeuxis peignit pour eux un second 
tableau, semblable au premier; et, avant de le livrer aux magis- 
trats, il Texposaa la curiosite publique, moyennant une retribution 
ac(juiti6e par cliaque speclaleur. Cette exposition, apparemment 
sans exemple jusqu’alors, fit surnommer l’Jlelene des Alheniens: 
Helene la Ccurdsane. 

C< s deux tableaux ftirent cgalement estimes. On connait ce mot 
du point! e Nicomaque : Com me un jeune homme lui disait : Je ne 
sens pas la beaute dt cette Helene? — Prends mes yevx, lui 
rdpondit-il, el elle le paratlra une divinite . Un de ces deux tableaux 
fut, dans la suite, apporle a Rome el place dans le porlique dit de 
Philippe. 

L’Amour couronne de roses, que Zeuxis peignit pour un des 
temples de Venus a Alhenes, son Athlete, son Menelas, son Mar- 
syas expose h Rome dans le temple de la Concorde, ne conlribue- 
rent guere moins a sa reputation. 

Son Hercule enfant representait ce dieu etouffant les deux ser- 
pents en presence d’ Amphitryon el d’Alcmene, qui se montraient 
saisis d’effroi ; e'est apparemment ce tableau qu'on appelait \'Alc- 
mhxe. Il peignit dans un autre tableau Auloboree, accompagne • 
d’un triton. Lucien, voulant depeindre le philosophe Thrasyeles, 
Rassimile h R Auloboree : « Je le recon nais, dit- il, a sa large barbe 
etalee sur sa poitrine, a ses sourcils fronces, h son ceil hagard, a 
sa cbevelure en desordre ; on croit voir rAutolor6e de Zeuxis. » 

Le tableau representant une Centauresse qui allaite ses petits, 
manifesto, comme celui d'Helene, loute l’habilete de ce niaitre 
dans 1* art d’assortir des parlies de corps difierents. « Son pinceau, 
dit Lucien, passe avec lant d'art des reins d’une belle femme aux 
epaules d’une cavale, qu’on distingue a peine cu une nature finit 
et ou Taut re commence. L'execulion de ce tableau esl aussi sa- 
vante, ajoule cel habile critique, que la pensee en est piquante et 
originale. Le Centaure male, cnracterise par une ample criniere 
et un ceil farouche, sourit a ses petits, en leur montrant un lion- 
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ceau qu’il tient dans ses mains; et, accoulumes a de sunblables 
amusements, les deux jumeaux regardent Je lion sans quitter les 
mamelles de leur mere. ® 

Zeuxis mil enfin lesceau a sa reputation, lorsqu'il peignil Jupiter 
sur son trdne, eutoure de toules les divinites : Magni ficus est Ju- 
piter (jus inthrono , adstantibus diis (Nine). 

Quand on le voit aborder avec succes ce sujet sublime, on ne 
s’etonne pas qu’lsocrate, son contemporain, l'ait eleve au premier 
rang dans la peinture, comme Phidias dans la sculpture; mais on 
a peine a comprendre qu’Aristole lui ait refuse lout talent <le peindre 
les moeurs : on n'en trouxe point , dil-il , dans ses tableaux 
[Poetic. , cap. vi). Pline dit, au contraire, que, dans sa figure de 
Penelope, on reconnaissait les moeurs de celte reine d'llhaque. 

Winckelmann applique la critique d’Arislote au contour des 
membres : « Ce qu’Aristote critique dans Zeuxis, dit-il, c’est de 
n’avoir point eu de caractere, d’avoir represente tous ses person- 
nnges sur le meme modele, comme beaucoup d’artistes modcrnes 
qui donnent les memes trails a Mars, k Hercule, k Apol’on el a 
Vulcain. » Carlo Dali eslime que le jugement d’Arislole se borne 
a dire que Zeuxis ne represenlait pas des passions vives. Celte 
opinion nous parait plus juste. Arislote, qui parle de Zeuxis a Toc- 
casion de Part dramatique, trouve qu’il ne peint pas les moeurs, 
par la raison qu’il ne les met point en action dans des scenes tra- 
giques. Ce reproche nous an nonce que Zeuxis rechercha par-dessus 
toute chose la grandeur du style, la noblesse et la giace des formes, 
el qu'il evita les crises violentes pour ne pas comprometlre la di- 
gnite de ses heros; tel ful aussi le caractere de Phidias. 

L'art devait marcher par degres. Reunir la chaleur de Y expres- 
sion a la correction du dessin, l’energie de Paction k la beaule des 
contours, ce fut dans la peinture le merite d’Apelle, de Nicomaque, 
de Protogene, n£s longtemps apres Zeuxis. Les peinlures dont ce 
maitre cmbellit le palais d’Archelaiis, roi de Macedoine, obtinrent 
une grande ce!6brile. Deteslc a cause de ses forfaits, Archelaus, en 
enrichissant sa denteure, n’illuslrait que Parlisle qui en executait 
les ornements. « Beaucoup d’etrangers, disait Socrate, vont dans 
la Macedoine pour visiter le palais du roi, mais personne n’y va 
pour connaitre ce prince lui-meme. » 

Devenu tres-riche, Zeuxis crul au-dessous de lui de vendre ses 
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tableaux, et des lors illes donna. II fit hommage, au roi Archelaiis, 
de sa figure de Pan ; a la ville d’ Agrigenie, de son tableau d'Alc- 
mene. Une vanite excessive s’empara alors de son esprit; il se 
crut l'egal des rois et des peuples qui acceplaienl ses presents. On 
le vit, aux jeux olvmpiques, revelu d'un manteau, dans l’elofte 
duquel son nom elait tisse en or: Zeuxis Heracleote. Au bas de 
son tableau d’ Helene, il traga ce$ vers d'Homere : Ne vous elonnez 
pas que Priam et les Troyens se soient exposes a tant de maux 
pour Helene , puisque sa beaute egalait celle des deesses. A u- 
dessous de son Athlete, il ecrlvit celle inscription : Il sera plus 
facile de Venvier que de Vimiter. Sa gloire, comme on voit, i'avait 
elourdi : grand homme auparavant, il elait redevenu un honime 
ordinaire. A cote de ces mots orgueilleux, on cite une reponse de 
lui qui n'est pas exempte de vanite, inais qui est pleitie aussi de 
justesse el de sens: Je peins vile, disait Agalharque a Zeuxis. — 
Moiy je peins lentemeni , repondit celui-ci, mais je peins pour 
long temps. 

Ce grand mature ne dedaignalt pas de peindre des figures mo- 
nochromes en blanc. Les anciens croyaient posseder aussi des vases 
d'argile peints de sa main. 

Sa reputation ne s’afTaiblit point en passant d’un age a l’aulre. 
« 0 Apelle , o Zeuxis, s’ecriait Plaute, pourquoi ne vivez-vous 
plus, tandis que vous servez encore de guides aux artistes? » — 
« 11 peignait, dit Suidas, inspire par un esprit divin. » Ses ouvrages 
se vendirenl, apres lui, a des prix exorbitants. Apres avoir oi ne 
la ville de Rome, la pluparl furent transportes a Constantinople, 
et ils furent successivement aneanlis dans les incendles qui rava- 
gerenl cette nouvelle capilale. Constantinople a ele le tombeau des 
chefs-d’oeuvre les plus celebres de la Grece. 

Ainsi, feloge de Zeuxis se confond avec celui du peuple grec 
nuquel il cousacra ses travalix. 

Ce grand peintre n’invenla point le pinceau, pas plus que ne le 
fil Apollodore, mais il apporla dans le coloris de notables perfec- 
tionnemonls ; il s’abstint d’exprimer des passions tragiques, mais 
il mcrita, par le choix de ses modeles et la grandeur de son style, 
d’etre assimile au prince des statuaires; et si quelque belle quaiile 
se laissa desirer dans ses productions, la Grece, enlhousiaste du 
beau, lui pardonna en fayeur du merile qui constilue le foude- 
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raent de Part, c'est-k-dire la precision du dessm el la noblesse des 
formes. 

Carlo Dali a compose une vie de Zeuxis, qu’il a jointe h celle 
de Parrlmsius, d’Apelle el de Prologene, dans son ouvrage inti- 
tule : Fite de pitlori antichi , Florence, 1607, in-4°. Bayle, dans 
son article Zeuxis, loue cet ecrivain, en disant que son ouvrage 
est rempli d'une belle el curieuse erudition. 

11 y a eu un Zeuxis, slatuaire, disciple de Silanion, et qui flo- 
rissait de la cxv c a la cxx e olympiade; — un Zeuxis, philosophe, 
de qui Diogene Laerce fait mention dans la Vie de Pyrrhon; — 
uu Zeuxis, m£decin, souvent cite par Galien. 

SCOPAS (n6 Yers Tan 4G0 av. J.-C.)* 

Scopas, architecte staluaire, Tun des artistes les plus celfcbres 
de l’aniiquile, naquit a Paros, vers la lxxxix® olympiade, 460 ou 
46*2 ans avanl noire ere, et peu d’annees apres la mort de Phidias. 

Deux fails, rapproches Pun de Pautre, nous donnent cette dale. 
l.e premier est la construction du temple de Minerve Alea , de la 
viilede Tegec, dans PArcadie. L’ancien temple ayant eteincendtela 
detixieme aun£e de la xcvi® olympiade, la reconstruction dut avoir 
lieu peu de temps apres ; et nous admetions de plus que Scopas 
devait alors elre age de trenle a trente-deux ans, pour que sa repu- 
tation eut penetre dans PArcadie, et qu’on osat lui confier la direc- 
tion d’un monument si important. Le second fait, non moins cer- 
tain, est Pexecution des bas-reliefs qui ornaient le tombeau de 
Mausole, roi de Carie. Ce prince mourut la qualrieme annee de la 
cvi® olympiade. Son tombeau fut commence aussitot apres sa mort. 
lln’etait pas encore termine, lorsque Artemise mourut, la troisieme 
annee de la cvu® olympiade ; mais il le fut peu d'annees apres (Pline, 
xxxiv, 8). Or, de la troisieme annee de la xcvi e olympiade, a la 
troisieme de la evil®, il y a un intervalle de quaranle-quatre ans, 
qui, joints & trenle ou environ doot Scopas etaii age dans la 
xcvi®, donnent soixante-quatorze ans, cours & peu pres entier de 
la vie d'un homme. Un troisieme monument marque meme le milieu 
de cette periodc: ce sont deux 'statues, Pune cPEsculape, Pautre 
d’Hygesa, dont Scopas orna le temple d’Esculape, b Gorlys dang 
'Arcadie. Ce temple elail coustruit eu marbre du mout Peutelique. 
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La ville de Gorlys fut privee de ses habitants, el reduite a I’clat 
d’un pauvre et obscur village, comme plus de quarnnte autres 
places du Peloponese, lorsque celle de Megalopolis fut balic, ct 
qu’on for^a les habitants d’une grande partie de 1'Arcadie d’aller 
s’y elablir (Paus., vm, 27). Un temple aussi riche que celui de 
Gorlys, et les principaux embellissemcnts qui le decoraient, de- 
vaient avoir etc elcves, avant que celte ville fftt ainsi abandonnee 
et ruinee. Or, Megalopolis fut fondle la deuxieme annee de la 
cii® olympiade; les ouvrages de Scopas eiaienl, par consequent, 
anterieurs a cello dale. 

Nous avons ainsi trois epoques, la xcvt® olympiade, la cii* et 
la cvu®. Le temps oil florissaicnl les artistes de l’anliquite n’est pas 
loujours determine avec aulant de precision, elcependant 1’epoquc 
de Scopas a ele plus d’une fois un sujetde discussion et d’erreur. 

11 suit de nos remarques que Pline s’est trompe, lorsqu'il a 
place Scopas a la lxxxviii® olympiade, comme marquant son age 
moyen. WinckcUnann a juge avec raison que cet artiste esl anle- 
rieur a Praxilele; mais ce fait n’est vrai qu’en admellant, ce quo 
nous croyons avoir elabli ailleurs, que Praxilele a vecu jusqu’a la 
cxxi e olympiade (voy. Praxilele ); car si Ton plagait, comme ce 
savant antiquaireet comme Pline, Scopas a la L.xxxvm e et Praxilele 
a la civ e , il y auraiterreur sur tous les deux. 11 suit encore de nos 
observations, que Heyne a juslement assigne la place chronologiquc 
de Scopas , mais qu’il a erre lorsqu’il a cru que Praxilele lui etait 
anterieur ce que Winckelmann niait par la comparaison du style. 

Scopas obtint d'abord de la celebrite dans l’Asie Mineure. 11 
orna de scs ouvrages plusieurs villes de i’lonie. Dans 1’ile de Sa- 
mothrace, il executa une statue de Venus, et a Cbrysa, dans la 
Troade, une figure d’Apollon Smintheus ou Sminthoclvne , tneur 
de rats, ou qui tue le rat. Ce dieu etait represente marchant et 
ecrasanl un rat sous son pied. Slrabon, qui nous apprend ce fait 
(xm, 45), ne dit poiut s’il etait nu ou vSlu. Ilya lieu de croire 
qu’il etait vetu d’une robe longue de femme : e’est ainsi qu’il est 
represent sur diverses medailles de la ville d’Alexandria Troas, 
oil 1’on peut avoir imite le type donne par Scopas, si lui-meme ne 

• Dei tpoquei de I’art; dans le Recueil det piicei inltressantei, de Jan- 
sen, t. Ill, p. 99. 
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s’elait conforme h quelque ancienne image, ce qui esl encore plus 
vraisemblable 

La reputation de ce mailre avant pen6tr£ dans la Grece, bientdt 
l’Auique, la Beolie et le Peloponese se peupl&rent de ses ouvra- 
ges. A Gortys, dans l’Arcadie, il eieva le monument donl nous 
tenons de parler. La statue d’Hygeia etait placee b cdte de celle 
d’Esculape ; ce dieu 6tait jeune et sans barbe, caractere mytholo- 
gique dont il existe plus d’un exemple. A Teg6e, dans le temple 
de Minervc Alea , dont il avait dirige la construction, il pla^a, a 
cdte d’une ancienne statue de celle deesse, execute en ivoire par 
Endocus, d'autres statues en marbre d’Esculape et d’Hyg£ia. A 
Argos, dans le temple d’Hecate, il dleta line statue de cette deesse, 
en marbre comme les precedentes. A tflis, dans l’enceinte extd- 
rieure du temple de Venus Celeste, donl l’interieur renfermait la 
statue de cette deesse, en or et en ivoire, par Phidias, il executa 
un monument en bronze, representant Venus Pandemos, c’est-b- 
dire Venus honoree par le peuple enlier. Celle deesse 6tait montee 
sur un bouc, image purement mystique, dont on pourrait citer 
d’autres exemples, et b laquelle il ne faut atlacber aucune idde de 
lubricity. A Thebes, dans la Beotie, il exdcula une statue de Mi- 
nerve, qui fut placee au-devant d’un temple d’Apoilon Ismtnius, 
et qui faisait pendant b un Mercure de Phidias; et une statue de 
Diane Enclea (la triomphante ou la glorieuse, ce qui vraisem- 
blablemeut signiliait la lumineuse ou lucifera), consncree dans le 
temple de cette deesse. Alhenes et Megare paraissenl avoir recher- 
che ce maitre avec autant d'empressement que Thebes et le Pelo- 
ponese. II orna Alhenes de deux statues representant deux Eumg- 
nides, en pierre lychnite ou pierre transparent (apparemment en 
albatre). A Megare, dans le temple de Venus Praxis ou prali- 
quanle, aupres d’une ancienne statue de cette ddesse, qui elait en 
ivoire, il eieva trois figures representant des genies propres h fa- 
voriser le culte de Venus, savoir : l’Amour, le Desir, la Passion. 
Praxitele, voulant completer cet ensemble allegorique, el le rendie 
plus moral, pla^a, auprbs des trois genies de Scopas, la Persuasion 
el la Consolation (voycz Praxitele). 

1 Quelle dtait l’idt'e mytliologique attacliee au culto d' Apollon Smintheut? 
L’auteur de cette notice a chercln' 1 & resoudre cette question dans unedis-er* 
lation encore inedite. 
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Ne dans une ville qui ne pouvait pas suffirc a son laborleux ci- 
seau, Scopas parcourut, comme on voit, la Grece enliere. On con- 
servait dans !e temple de Cnide, aupres de la statue de V6nus, un 
Bacchus et une Minerve, de sa main, qui ne deparaient point lc 
chef-d’oeuvre de Praxitele, quoiqu’ils lui fussent inferieurs. 

H parait que les sculptures du tombeau de Mausole furent un de 
ses derniers ouvrages. II n’en executa toutefois qu’uue partie. Ce 
magtiifique monument, regarde par les anciens comme une des 
sept merveilles du monde, avait quatre faces. Timothee sculpta le 
cote du midi ; Leochards, celui du couchant; Bryaxis, celui du nord, 
et Scopas, celui du levant. Les faces du midi et du nord avaient 
chacune soixante-trois pieJs de long ; celles de l’oiienl et du cou- 
chant cent quarante-deux pieds et demi. Elies etaient les unes et 
les aulres ornees de colonnes et couverles de statues et de bas- 
reliefs (Lucien, Dialog.). Pythis sculpta le quadrige de marbrc 
eleve sur le faite. Scopas executa ainsi des sculptures sur une ligne 
de cent quarante-deux pieds de long (environ cent trente-quatre 
de nos pieds), deduction faite seulement des encadrements et des 
colonnes, qu’on suppose avoir ele engagces; travail immense qui 
ne peut avoir ele achev6 qu’avec I’aide d’un grand nombre de col- 
laborateurs. 

La tradition altribuait a ce maitre un monument, a peu pres de 
la meme epoque, mais d’une bien moins grande importance : c’e- 
taient des sculptures jointes & une des colonnes inlerieures du 
temple d'£phese. L’ancien temple ful incendie, la premiere annee 
de la cvi® olympiade; la reparation en fut conunencee sur-le- 
champ, et dans vingt deux ans tout ful termine (voy. Chersi- 
phron). Ainsi, la date de cet ouvrage rentre dans les limiles chro- 
nologiques que nous avons elablies. Qu’4tait-ce que ces sculptures? 
II est impossible d’en juger. Winekelmann a propose, k ce sujet, 
uue conjecture qui ne nous parait pas admissible. 

Les anciens out fait mention de beaucoup d’autres statues de 
Scopas, sans indiquer pour quelles villes elles avaient ele execu- 
lees. Pline cite, comme existant a Rome, de sou temps, un Apol- 
lon, une Ve;ta, un Mars colossal. II dit aussi qu’on avail reuni 
dausle temple de CneiusDomitius une suite de figures represenlaut 
Th6tis, Neptune, Achille, des Nereides monlees sur des dauphins et 
sur deschevaux marins, et accompagnees de Tritons, le tout dela 
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main dc Scopas : « Bel ouvrage, ajoute-t-il, el qui suflirait pour 
lioiiorer la vie enliere de ce inaiire, n’efll-il produit que celui-la. » 

Ce fail doil nous prouver, coinrne les precedents, que Scopas en- 
Ireienait aupres de lui plusieurs artisles moins renommes, qui l'as- 
sislaienl dans ses grandes entreprises; maisd’invention et la com- 
position de lanl d'ouvrages n’a pas moins droit de nous etonner. % 
Du resie, les figures donl il s’agit pouvaienl representer Thetis ve- 
nant consoler Aehille sur le rivage do Troie, ou lui apporlant les 
arrnes forgees par Vulcain. 

Deux statues de Scopas obtinrent encore plus de eelebrite. 
L’une et^it un Mercure, plus d’une fois loue par les poetes, et du- 
quel, disaient-ils, son ciseau avait fait veriiablement un dieu. 
L'auire etait une Bacchante, representee en etat d’ivresse. F.lle 
elait en marbre de Paros. On crojait la voir grimpant sur le mont 
Cilheron. Ses cheveux epars semblaient le jouetdu vent. Elle por- 
tait un cbevreuil qu’elle avait egorge. Une legere teinture, appa- 
remment encaustique, impriniee dans le marbre, donnail aux chairs 
de cel auimal l’apparence de la mort, Ma'gre l'expression de sa 
foreur, la thyade conservait la sonplesse et la grace d’une femme ; 
le dieu qui paraissait l’agiter n’alterait point sa beaute : ainsi le 
gout el le savoir du mailre avaient salisfail a toutes les regies de 
l’art. Qui a, disait un poete, enivre celle bacchante? Est-ce 
Bacchus ou Scopas? C'est Scopas. — Arritez , arretez cclte 
statue! s’ecriait un autre : elle ta s’enfuir. Tels sont les eloge3 
donnes par l’antiijuite a celte celebre figure : nous ne faisons que 
les rep^ter. 

Mais, de toutes les productions de Scopas, la plus imporlantc 
pour nous, ce sont les statues de Niobe et de ses enfants, qu’on a 
vues loagtemps a Rome dans les jardins de Medicis, el qui font au- 
jourd'hui parlic de la galerie dc Florence. Suivant le temoignage 
de Pline, on doulait, a Rome, de son temps, si celte suite int^res- 
sanle que la victoire y avait apporl£e elait de Scopas ou de Praxi- 
tele. Winckelmann la jitgeail de Scopas, se fondant prineipalement 
sur la difference qu’il avait remarquee entre la tele de Niobe et 
celle du meme personnage, qu’on voyait anciennement a Rome, et 
dont le travail etait plus moelleux et plus termine. Ce motif n’etait 
nullement peremptoire; car rien ue prouvail ni que la tete donl il 
s’agil repr&entat Niobe, ni qu’elle fit de Praxitele. D’ailleurs, 
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Piine lie dit pas quc Praxitele eut sculpte des figures de la famille 
' j de Niobe ; il dit seulement qu’on doulait, de son temps, a Rome, si 
les figures placees dans le temple d* Apollon Sosianus etaicnt de 
Scopas ou de ce maitre. Mais, iorsqu'il juge , par le style, que ees 
statues sont de Scopas plutot que de Praxitele, il montre pleinc- 
menl la justesse de son gout. Cue epigramme de l’AnlhoIogie 
grecque sur une figure de Niobe, que l’auteur atlribue a Praxitele, 
n’a paru a personne donner une prcuve suffisatile en faveur de ce 
dernier. On pourrait demander si, n’etant pas de Praxitele, ces 
figures sont, en effet, de Scopas. Surce point, il a eterepondu que 
Pline r n’adnieltant de doute qu’entre ces deux artistes, on peut 
conclure qu’elles sont Pouvrage de Pun dos deux, si elles ne sont 
pas celui de Pautre. A cette observation, tin critique, qui s'est 
beaucoup occupe du caractere et de Temploi des figures de Niobe, 
M. Schlegel, en ajoute une autre qui nous parait parfaitement 
juste; c’est que Praxitele se phisail a represonler la beaute calme, 
tandis que Scopas s’etait attache plus d’une fois a rendre des ex- 
pressions vives et passionnees. 11 esl meme certain que, jusqu’k 
Scopas, Pylhagore de Rhege est le seul slaluaire celebre qui eCtt 
lente avec succes Pexpression de h douleur; et rien ne peut faire 
presumer que le groupe de Niobe soil de ce maitre. Les nouveaux 
commentateurs de Winckelmann (edit, de Dresde) nc veulent re- 
connaitre dans cet ouvrage ni Praxitele ni Scopas, croyant voir dans 
le style une severile qui remonte it des temps plus anciens. Us 
opposeut aux figures du groupe de Niobe ceile de P Apollon, dit 
Sauroclone, celle du jeune Faunequi jouede la flute, et la Venus 
de Medicis, qu’ils croient tous de P&gc de Praxitele. L’opinion de 
ces savants ecrivains est fondle sur Perreur commune, qui a suppose 
jusqu’a present Scopas conlemporain de Praxitele, tandis qu’il Pa 
precede de toule la duree de sa vie. 

Le groupe de Niobe a donne lieu a d’autres questions. M. Fa- 
broni, proviseur de PUniversite de Pise, etM. Cockerell, a qui Pliis- 
loire de Part doit taut d’observations nouvelles el lumineuses, les 
out regardees comme des originaux sortis des mains ou du moins 
des ateliers de Scopas. M. Schlegel et Winckelmann semblent avoir 
hesild. Mengs, dans sa Lettre k M. Fabroni, les declare franche- 
ment des copies* M. Mongez, dans sa Galerie de Florence , a ma- 
nifest*; la meme opinion. Mengs se fonde sur i'iuegal merile des 
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figures qui com posen t cette suite et sur les incorrections de quel- 
ques unes. M. M.ongez ajoule, a ces motifs, des angles un pen trop 
sentis, des lignes trop droites, el, en general, la negligence que 
laissc souvenl apercevoir le travail. 

li nous serai l difficile de porter un jugement sur une semblable 
question, surlout n’ayant pas les niarbres sous les yeux. Ce qui 
nous- parait certain, e’est que !e groupe de Niobe el de la jeune 
fille, la figure du fils qui leve le bras droit vers le ciel, et d’autres 
encore, sonl d’un baut style et d’une grande beaute. Si plusieurs 
figures paraissent mediocres, nous pouvons en conclure que Scopas 
employ a des collaborateurs dont le merite n’egalait pas le sien. 

M. Cockerell a pense que ces figures onl ete originairement pla- 
cers dans le fronton d’un temple; et M. Schlegcl, en deveioppaut 
cette ingenieuse opinion, lui a donne un nouveau credit *. Nous ne 
devons ici ni Padopler ni la combaltre. EUe est appuvee sur 
Pexemple de plusieurs edifices antiques, oil le lympan des facades 
etait, en effet, decore de figures en ronde bosse, composant des sce- 
nes dramatiques, et elleexcuserait, en outre, plus d’une irrogularile. 
On peut toutefois reniarquer qu’une compos lion dont les figures 
se trouveraient isolees et posees ainsi a la suite l’une de Pautre, 
serait bien decousue et oflfriraifc des lignes par trop paralleles et 
perpendiculaires. Ce n’est pas ainsi que Phidias avail ordonne la 
composition et groupe les figures du fronton du Parthenon. D’ait- 
leurs, si le fait £tait vrai, les Romains n’auraient peut-etre pas 
depouiile la facade d’un temple grec de ce religieux ornement. ll 
ne parait pas que leur curiosite devastatrice se ffit porlee, au temps 
de Pline, jusqu’a une semblable profauation. 11 faudrait supposer 
au moins que cet enlevement aurait eu lieu a Corinthe, lors de la 
destruction parlielle de cette ville, ce qui resserrerait beaucoup le 
champ des vraisemblances. 

Visconti croyait reconnailre un Apollon Cithar&de de Scopas 
dans une antique du Vatican, dont les restaurateurs modernes ont 
fait une muse Erato 2 ; et M. l’abbe Zannoni croit voir une Nereide, 
du meme artiste, dans la nymphe montee sur un cheval marin, 
qui orne la galerie de Florence. 

' De la comp, origin, des slat, de Xiobi; Bibliolh. wmv., faisant suite 
a la Bibliolh. orient t. Ill, p. 109 et suiv. 

* Mus. Pto-Clem t. Ill, tav. xux. 
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Unc foule d’auteurs anciens nous out iransmis les eloges que la 
voix publique donna t de leur iemps a Scopas. On disa t de lui 
qu'il alliail la virile a la grandeur. 

Callislrale le loued’une maniere encore plus parliculiere, commc 
\'Ar lisle de la f'erile. Ce litre esl singulierement remarquable. 
S’il etait donne a un slaluaire moderne, on pourrait croire que cel 
aniste aurait quelquefois neglige le clioix des formes el se serait 
principalement attache 5 rendre les contours de son modele avcc 
toute leur chalcur. Mais, chez les Grecs, lechoix de la nature, l’ele- 
gance, la dignite des formes , constituaient le merile commun dc 
tous les maitres qui praliquaient les arts d'imilalion. Lc gout elait, 
en quelque sorte, indigene; on semblait ne pas douler que le ci- 
seau d’un slaluaire ne se montrat constamment noble et epure, 
el les hommes eclaires celebraient et exigeaienl, par-dessus tout, 
des artistes, le merile de la verite, qui est le fondement de 
l'art, bien assures que la beaule s’v adjoindrait d’elle-meme. C'est 
cn reebaufl’ant, par une verite plus frappante, des contours ou de- 
licats ou grandioses, qu’un maflre se faisait plus parliculierement 
cstimer. Cepcndant nous pouvons croire aussi que le surnom 
d’ Artiste de la Firiti, donn6 k Scopas, fut motive par l’liabiletd 
de ce mailre a exprimer les passions vives. Ce merite, encore peu 
familier a ses contemporains, forma son caractere distinct if. La 
statue de Niobe et relies meme de plusieurs de ses enfauts ofTrent 
de rares modeles d’une douleur profonde, associee a une contc- 
nance decenle et majestueuse. On y remarque plus de sentiment 
que de correction. Quelquefois les draperies manquent de facilile ; 
mais la grace et I’expression y concourent a lViTet general. La 
beaule de la statue de Niob£, groupee avec sa jeune fille, va jus- 
qu’au sublime. II parait que ces belles figures furenl souvent co- 
piees pour 1’ornement des habitations romaines. On voil a Rome, 
ii Florence, & Dresde, divers fragments, et meme des figures en- 
tieres qui semblent avoir appartenu ^ difierentes copies. 

En ce qui concerne l’arcbilecture, l’histoire n’a conserve le sou- 
venir que d’un seul monument de Scopas, c’est le temple de Minerve 
Alea. Ce mailre y employa les irois ordres grecs. L’ionique ornait 
le dehors ; le corinthien etait au dedans, eleve au-dessus du do- 
rique (Paus , vm, 4 5). II y avait aussi dans I’interieur deux ordres 
Tun sur l’autre, ce qui parait supposer un lenqile hypcelhre, c’esl- 
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a-dire dont une partie elait ouverte par le haul. L’histoire de Part 
oflfre, avant Scopas, des temples oil deux rangs de colonnes etaient 
eleves l*un au-dessus de l’autre ; mais e'est ici , a ce qu’il nous 
semble, le premier exemple connu d’un rang de colonnes corin- 
thiennes deployantleur pompe au-dessus d’une ordonnance dorique. 
Scopas parailetre ainsi un des premiers qui aient senli combien ie 
riche chapileau de Callimaque ajouterait a la majeste d’un edifice, 
lorsqu’il couronnerait une base decoree de Pordre severe des Do- 
riens. Le temple de Minerve Alea etait un des plus magnifiques du 
Peloponcse ; Strabon dit que de son temps il elait encore assez bien 
conserve. 

11 suit de tout ce qui precede que Scopas porta dans Parchitec- 
ture un genie in vent if, noble, eleve, et quo, dans la sculpture, il 
fit admirer un ciseau fecond, une imagination brillante, une sen- 
sibibte profonde; mais il n’atteignit point aux homes de Part: 
anterieur a Lysippe, et encore plus a Praxitele, il fut surpasse par 
tous les deux. 

POLYCLiiTE DE SICYONE (480-405 av. J.-C-). 

PoLvci.feTE, statuaire et architecle, connu chez les modernes, 
sous la denomination de Pulyclele de Sicyonc , et auteur de la 
statue colossale de Junon, en i voire et en or, consacree dans le 
temple de cetle deesse, pres de la ville d’ Argos, a joui, chez les 
anciens, d’une celebrite egale a celle de Phidias et de Praxitele. 

Cette denomination de Polyclete de Sicyone tire son origine de 
ce mot de Pline: Polyclelus Sicyouius , Ageladce discipulus . 11 
esl plus que vraisemblable qu'il etait nalif d’Argos, ainsi qu’un 
second Polyclete, avec lequel on I’a souvent confondu. Les motifs 
sur lesquels nous etablissons cetle opinion equivalent a une veri- 
table demonstration. Platon, qui etait son conlemporain, l’appelle, 
dans son dialogue intitule Protagoras, Polyclete 1'Argien. C’est ce 
que fait aussi Maxime de Tyr, qui dit expressement que la statue 
de Junon est un ouvrage de Polyclete d' Argos. Pausanias, enfin, 
nous dit que la statue d’Agenor de Thebes, athlete qui avail rem- 
porle le prix a Olympic, datts la course des enfants, est l’ouvrage 
de Polyclete d’ Argos, non pas de celui qui a executt la statue de 
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Junon , mais dim anfrc, qui a etc eleve de Naucydes ; preuve 
evidenle qu’il a exisle deux Polyclele, et que tous deux elaient 
natifs d’Argos. Mais la reputation de Polyclete, dit de S icy one , a 
etesi eclatanlejqu’elle a, pour ainsi dire, absorbe rexistence menie 
du second Polyclele, dit vulgairement Polyclele d’Argos, quoique 
celui-ci paraisse avoir ete un maitre d’un ires-grand talent. (Voy. 
Polyclele d’Argos.) Pausanias est le seul, entre les auteurs an- 
ciens, qui ait distingue formellement deux Polyclete. Cieeron, 
Varron, Vitruve, Strabon, Quintilien, Plutarquo, Lucien, Elien, 
les poetes de rAntliologie grecque, ne font mention que d’un seul. 
Plinc, qui aurait d& apporter plus d’exactitude dans ses designa- 
tions, puisqu’il composait une hisloire chronologique des artistes 
grecs, n’a fait dcs deux maitres qu’un seul individu, a u quel il a 
attribuc les ouvrages de Pun et de l’autre. Pausanias lui-memo, 
cnlin, ne les a pas assez fait distinguer, lorsqu’il a parle de leurs 
ouvrages : c’esl ce qui lui est arrive, notammenl a l’occasion des 
statues de plusieurs athletes, qu’il est impossible aujourd’hui de 
classer par les annees de leurs victoircs. Junius, Boullenger, 
Winckelmann, entraines par de si graves autorites, n’ont pareille- 
ment reconnu que Polyclete de Sicyone, et lui ont attribuc les 
ouvrages de Polyclele d’Argos ; ce qui a brouille toule la chrono- 
logic. L’illus.re Heyne a distingue deux Polyclele; mais, d'une 
part, il a fait Polyclete de Sicyone contemporain d’Hegiasetd’Age- 
ladas ; de l’autre, trompe par un manuscrit de Pausanias, de la 
bibliotheque de Vienne, il a suppose que cel artiste elait frere et 
eleve de Naucydes; et, par une suite de cette erreur, il lui a donne 
pour eleves Aristocle et Canachus PAncien; ce qui a augmente la 
confusion et tolalement renverse le tableau des progres successifs 
de Part *. 

Polyclete, dit de Sicyone , que nous designerons dorenavant par 
le seul nom de Polyclete, fut eleve d’Ageladas, qui elait nalif 
d’Argos. 11 naquit dans la Lxxiv e ou la lxxv 0 olympiade, vers les 


I L’auteur de cette notice, dans la premiere Edition de son Essai sur le 
classement chronologique des sculpteurs grecs , avait cm devoir distinguer 
trois Polyclete. Son principal motif «’ tait le mot de Varron, qui disait que 
Polyclele faisait encore des statues cairfes, et qui se ressemblaient toutcs. 
Mais il n’a pas tarde a reconnoitre son erreur. 
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aniiees 4$ I ou 480 avant J.-C., epoque a laquelle Phidias et 
Myron, eleves d'Ageladas, comme lui, elaient ugesl’un et 1’autre 
de seize a dix-huil ans. (Voy. Phidias.) 

Cette date se confirme non-seuleinent par l’age connu d’Agela- 
das, mais encore par d’autres rapprochements. Premierement, nous 
voyons, d ins le Protagoras de Platon, qu’a l’epoque ou dul avoir 
lieu le colloque de Protagoras et de Socrale, Polyclete avail deux 
fils, jeunes encore, mais deja connus comme sculpleurs et du memo 
age que Xanthippe et Paralus, fils de Pericles: or, le colloque de 
Socrate avec Protagoras a ete place, par les savants, a la quatrieme 
annee de la lxxxix c olympiade, ou a la premiere de la xc e . Si 
Polyclete, comme on doit le croirc, etait alors age de cinquaule- 
cinq ans environ, il etait ne vers la premiere annee de la 
lxxv° olympiade. Deuxiemeraeut, Pline nous dit qu’on attribuait 
a Polyclete une statue d’Ephestion, mais que c’elait uneerreur,\ 
que cette statue- etait de Lysippe, et qu’entre ce mail re et Poly- 
clete, il y avail un intcrvalle de [ires de cent ans: Cum is ant am 
prope annis ante fucrit. I.ysippe exer<;ait son art dans la 
cn* olympiade, et vivait eucore dans la cxiv®. Ce fait est prouve 
par la statue memo d’Epheslion (puisque cet officier mourut 1% 
quatrieme amiee de la exm® olympiade), et par d'autres temoi- 
gnages. Si done nous admettons que, vers le commencement de la 
cii® olympiade, Lysippe fut age de vingt a vingt-quaire ans, ce qui 
parait hors de doute, il naquit environ soixante-deux ans apres 
Polyclete, ainsi que le dit Pline: Centum prope annis: et cela 
prouve encore que Polyclete naquit vers 1’an 480 avant J.-C. 

11 y a lieu de croire qu’il vivait encore dans la premiere ou h 
deuxieme annee de la xciv® olympiade, apres le combat d’iEgos- 
Potamos, qui eul lieu la quatrieme annee de ia xcm® ; car Pausa- 
nias dit que Polyclete d' Argos executa un des trepieds de bronze 
que les Sparliates consacrerenl daus le temple d’Apollon de la 
ville d’Amycles, en memoire de leur vicloire. Cet ecrivain, il est 
vrai, designe I’auleurparla seule denomination de Polyclete d' Ar- 
gos ; mais il est peu vraisemblable que, dans cette occasion, il 
s’agisse du second; car celui-ci ne pouvait alors 6tre age que de 
seize a dix-huil ans Du reste, on ne voit pas figurer Polyclete 
parmi les artistes qui executerent les statues des generaux siclo- 
rieux, piacecs a Delphes, apres ce grand evenement. Plusieurs de 
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cmx qui cn furent charges etaient ses eleves, ou les eleves de scs 
eleves. 

C’est dans la i.xxxiv 6 olympiade, lorsque Polyclele etail age de 
trente-six a quarante ans, qne dut avoir lieu le fait qu'Elien 
raconte ausujet d’Hipponicus. Ce riche Alhdnien, voulant elcver 
une statue h Callias, son pere , on lui conseillait d’en confier l’exe- 
culion a Polyclete : Noncertes, dit-il, car il cn obliendrait plus 
de gloire que mot. 11 s’agil lei evidemmentde Callias II, qui s etait 
Irouve a la balaille de. Marathon, de celui qui etait archontc 
d’Athenes la premiere annee de la Lxxxi e olympiade, et qui signa 
la paix avec Artaxerces, la quatrteme annee de la lxxxii 6 . Sa statue, 
placee, h cause de ce dernier fait, dans le Tholus d’Athenes, doit 
dater de la Lxxxiv e olympiade ou environ. Le mot d’Hipponicus 
ptouve qu’a celte epoque Polyclete avait d£ja oblenu une grande 
reputation. 

Le plus c^lebre de lous les ouvrages de Polyclele a aussi unc 
dale a peu pres certaine; c’est la Junon d’Argos. Il consle, par le 
lemoignage de Thucydide, que l’ancien temple de Junon fut incen- 
die au milieu de la neuvi6me ann6e de la guerre du Peloponese, 
seconde annee de la lxxxix 0 olympiade. Or, Junon etanl une des 
divinites tutclaires d’Argos, tt les Argiens etant meme dans l’usage 
de designer les annees par les noms de ses pretresses, on ne peut 
douter qu’ils n’aient fait reconstruire le nouveau temple, outrage 
d’Eupoleme, aussildt apr^s la destruction du precedent. La statue 
de Junon dut, par consequent, y elre placee vers le commencement 
de la xci° olympiade, quatre cent seize ans avant J.-C., quinze ou 
dix-huit ans apres la consecration du Jupiter d’Olympie, et vingt 
ou vingt-qualre ans apres celle de la Minerve du Parthenon 
d’Athenes. Polyclete devait alors eire age de soixante- quatre ans 
environ. Ces dates eonfirment ce mot de Columelle : Polyclete 
apprccia toule la beaute de la Minerve du Parthenon et du 
Jupiter d'Olympie, et n'en fut point epouvanle. 

La statue de Junon d’Argos etait colossale. Suivantle lemoignage 
de Slrabon, elle etait seulement un peu moins grande que les 
colosses de Phidias. Or, le Jupiter d'Olympie avait cinquante-six 
de nos pieds de hauteur, y compris sa base, el la Minerve, trente- 
six. On peut supposer, d’apres cela, que la Junon d’Argos avait 
trente-deux ou trente-quatre pieds de proportion. Elle etait assise 
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sur un trdne d'or, dans line attitude majestueuse j la tele, la poi- 
irine, les bras el les pieils etaieut en ivoire ; les draperies en or : 
elle elait coilfee d’uue couronne, sur laquelle l’arlisle avail re pre- 
sente les Ileures et les Graces. D’une main, elle tenait son sceptre; 
dc l’autre, elle porlait une grenade ; au sommet du sceptre elait 
pose un coucou : le manleau etait orne de guirlandes formers de 
branches de vigne; ses pieds reposaient sur une peaude lion. 

Ce ne serait pas rendre pleinement hommage au genie dc Poly- 
clcte, que de ne pas chereher a penetrer le sens de ces allegories, 
d’autant que personne jusqu’ici n’en a donne I’explicalion. Pour 
que lout s’explique sans difiiculte, il suflit de se rappeler quo, 
dans la mythologie d’Homere, el suivant l’opinion la plus gencra- 
lement repandue cbez les Grecs, Junon elait la representation de 
I’air atmospherique, soeur el epouse de Jupiter ou le feu celeste. 
Voulant seduire sa soeur, encore vierge, Jupiter pril la forme d’un 
coucou : de lk vient, dil-on, que cet oiseau est consacre & Junon. 
L’assertion est juste; mais cette allegorie, comme la plupart des 
inventions de ce genre, a une signification premiere, 5 laquelle il 
faut remonier. Jupiter, pour s’unir a sa soeur, prit la forme d’un 
oiseau que I’hiver engourdit et qui ne se ranime qu’au retour du 
soleil, s’il n’a pas change de clirnal; d’un oiseau qui ne fait en- 
tendre sa voix qu’au printemps et au commencement de l’ete; 
d’un oiseau enlin, qui ne chante jamais avec (ant de continuile, 
que lorsque l’air est impr£gn6 d’une chaleur bumide ; par la raison 
que cet oiseau est l’embleme de l’bumidile ign&e, qui determine 
la germination: e’est ainsi que 1’onl considere les anciens dans le 
langage de l’allegorie. Le coucou eleve sur le sceptre faisait allusion 
a la coinbinaison du feu et du principe bumide, par laquelle la 
deesse exer^ait sa puissance. La grenade presentait a peu pres la 
meme idee : form£e du sang d’Atys, comme Venus du sang de Sa- 
lurne, cette espece de pomme est un des signes que les anciens ont 
le plus frequemmenl employes pour representer la fecondile de la 
nature. Les Heures, au nombre de trois, sont les memes diviniles 
que les Saisons qui renaissent et se suicedent par un effet de la 
ditferente temperature de 1’air. Les Graces sont l’image des bien- 
faits que chaque saison repand a son lour sur le globe. Les pam- 
pres de vigne offrent l’embleme le plus frappant d’une riche vege- 
tation. Le Lion, enlin, it qui les anciens out donne plusieurs 

3 . 


Digitized by Google 



46 


VIES DES AllTISTES 


significations, a toujours ete regarde comme unsymbole des vents 
etdes ouragans qui agiteut la terre et precipitent sur soil seiu les 
germes repandus dans les airs ; voila pourqaoi Cybele etait repre- 
sentee dans un char traine par des lions. C’est done avec raison 
que Junon posait ses pieds sur la depouille d’un de ces aniinaux- 
sou mis & son empire. 

Les autres ouvrages de Polyclete cites par les auteurs, sont les 
suivants: deux Enfanls qui jouaient aux osselets, deux Jeuncs 
Filles qui portaient sur la tete des corbeilles sacrees, a Limitation 
de relies qui remplissaient cel emploi dans les pompes religieuses, 
et qu’on appelait par cetle raison les Canephores; un Jeune 
Homme ceignant sa tele d’une bandelette (apparemment un athlete 
viclorieux), appele 1 e Diadumene; un Jeune Homme arme d’une 
lance, appele ie Doryphore ; un Homme represente se frotlant le 
corps avec un strigile, dil YApoxyomcne; un Guerrier saisissant 
ses armes, appele YAlexelere ou celui qui va au secours; une 
ligure nominee YArlemon ou le Periphorele ; une Amazone 
placee dans le temple de Delphes; une statue d’Hecate, & un seiil 
corps et en bronze, placee dans le temple de cette deesse & Argos ; 
une statue de Polyxene ; un Mercure qui fut transports dans la 
ville de Nicomachie; un Hercule etouflant Antee, qui se voyall a 
Pome au temps de Pline; enfin, un Hercule tuant i’Hydre de Lerne. 

Il n’est aucune de ces figures qui n’ait obtenu dans l’antiquile 
une grande renonimee. Les Canephores se voyaient a Messine, au 
temps de Verres. «Tous les elrangcrs, dit Ciceron, s’empressaient 
de les visiter ; la maison ou elles elaient conservees etait moins la • 
parure du proprietaire que 'Pornement de la ville enliere. » Le 
Diadumdneiul vendu 100 talents (540,000 fr. de noire monnaie), 
centum talentis nobilitatum . VAr lemon ou le Periphorele 
-etaii sans doute cette statue qui portait sur un seul pied, el qu’on 
tournait a volonte sans qu’elie perdit l’^quilibre. 

Mais, de tous les ouvrages de Polyclete, aucun peut-etre ne con- 
iribua autant a sa reputation que celui qui fut appele le Canon 
ou la regie de Part. Instruct, parde nombreuses comparisons, des 
quahtes qui constituent Pagilite, la force, et, par consequent, la 
grace et la beaute du corps de l’homme, cet artiste entreprit de 
demontrer par plusieurs moyens, et d’abord par une statue dont 
toutes les parties seraient entre elles dans une proportion parfaite, 
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quels sont les rapports de grandeur ou la nature a £tabli la perfec- 
tion des formes liumaines. , 

Quelques critiques ont demande sije Canon de Polyclete se 
composait d’une seule statue ou de plusieurs ; s’il representait un 
homme jeune ou dans toute la force de Page ; et enfin, comment 
nne seule figure pouvait scrvir de regie pour des statues d’age el 
de caracttire differenls? Les auteurs anciens nous donnent lh-des- 
sus des dclaircissements qui ne laissenl rien ft ddsirer. « Un dan- 
seur, dit Lucien dans son Ti aile de la Danse, pour exceller dans 
son art, no doit etre ni trop grand, ni trop petit, ni trop gras, rii 
trop maigre : il doit resscmbler au Canon de Polyclete. » Preuve 
ividente que le Canon ne se composait que d’une seule figure, et 
qu’il representait un liomme jeune. « Le Canon de Polyclete, dit 
encore Lucien dans son Dialogue intitule Pcregrinus, represente 
le clief-d’ccuvre de la nature, et senible etre son propre outrage : 
Malum figment urn atque opificium. Preuve non moins certaine 
que la statue appelee le Canon ne renfermait rien de systemati- 
quc, rien de faux, que tout y £lait le produil d'un cboix epure et 
d’unc savante analyse. 

Mais Polyclete ne pouvait pas se borner a ce premier travail. Sa 
statue, si elle n’eftl £te accompagnee d’explications, n’aurait offert 
qu un beau modele, plus acheve peul-etre, mais, du restc, enlie- 
rement sernblable a toutes les belles figures, soil de Polyclete lui- 
meme, soil de ses illustres emules : ce chef-d’oeuvre isole n’eftt 
pas ete plus utile que tous les autres a l’instruction des jeunes ar- 
tistes. Polyclete, dit Galien, complete son ouvrage, en composaut 
un Traile des proportions qui constituent l’harmonie, et, par con- 
sequent, la beaute du corps Itumain. Il developpa dans cel ecrit 
les lois de la nature auxqueiles il s’dtait conforme dans la statue 
offerte pour modele aux artistes ; de telle maniere, que l’ouvrage 
ecrit demontrail le merite de la statue, et que celle-ci reproduisait 
la theorie de l'auteur mise en execution. « C’est la reunion de ces 
deux ouvrages, ajoule Galien, que Polyclete a lui-meme appelee 
le Canon. » Ce qui n’esl pas moins a remarquer, c’est que le pu- 
blic confirma cetle denomination. «Les artistes, dit Pline, tludient 
et suivent le Canon de Polyclete comme une sorte de loi : Linea- 
menta arlis ex eo pelentes, velut a lege quddam.n 

Winckelmann presume que la figure appelee le Canon dtait le 
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Doryphorc. II se foude sur ce que Lysippe, qui n’eut point de 
maitre, inlerroge comment il avail appris son art, repondit que 
c’etait en etudiant le Doryphore de Polyclete. Celle opinion ne 
manque pas de vraisemblance. 

On pourrait atlribuer a Polyclete plusieurs sialues d’alhleles, 
vainqueurs au cesle, au pugilat, au pen l a tide; mais elles if ont 
point de dates reconnues, et rien ne garantit qu' elles soienl son 
ouvrage plutot que cel u i du second Polyclete, dit Polyclete d’Ar- 
gos. 11 modela aussi un candelabre, dont, au rapport d’Alhenee, 
on louait beaucoup la noblesse et Pelegance. . 

Grand staluaire, judicieux ecrivain, peintre peut-elre, car plu- 
sieurs auteurs veulenl qu'il ait aussi professe la peinlure, Poly- 
clete fut encore un tres-habile archilecte. Les anciens ne cileiit 
que deux edifices conslruils sur scs dessins ; mais c’est avec dcs 
elogcs qui lc placent au premier rang parmi les mailres de Part. 
Un des deux eiaitun baliment circulate, cn rnarbre blanc, appele 
le TholuSy eleve a Epidaure, pres du temple d’Esculape, ct que, 
quatre-vingls ou cent ans plus lard, Pausias orna de ses peintures. 
L’autre etait un theatre situe dans I’enceinle memo tie ce temple. 
Ce dernier monument fut constamment regarde comme un modele 
de gout. « Les Romains, dit Pausanias, ont conslruil des theatres 
qui surpassent de beaucoup celui-la par la magnificence des deco- 
rations; celui de Megalopolis est d’une plus grande etendue; mais, 
pour l’accord et I'elegance des proportions, quel architecte peul se 
comparer k Polyclete? » 

Taut de talents de divers genres durent exciter utie admiration 
universelle : aussi, les anciens different-ils peu les uns desautres, 
dans leur jugemenl, sur le merite de ce maitre. On remarque ce- 
pendant, a cote des nombreux eloges qui ont retenli de loutes 
parts, quelques critiques, qu’il est convenable d’eclaircir, moins 
pour la gloire de cet illuslre chefd’ecole, que pour la connaissance 
des progr£s de Part. Deux auteurs semblent Pavoir juge plus seve- 
rement que les autres : ce sont Varron et QuintiJien. 

Varron disait, au rapport de Pline, que les statues de Polyclete 
elaient carrees, elqu’elles se ressemblaient presque toutcs : Qua- 
drala tamen ea esse tradidit Varro , et pend ad unum exem- 
plum. Quintilien, en reconnaissant que beaucoup de personnes lui 
assignaient la premiere place enlre les sculpteurs les plus habiles 
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cui a plerisquc tribuiiur palm a ), ajoute qu’il ne s’etait point ce* 
pendant eleve a toute la majestc des dieux, et que son ciseau ti- 
mide n’avait osc rendre que lcs formes gracieuses de la jeunesse : 
Nihil ausus ultra leves rjenas . Si le mol de statues carrees ne 
doit pas etre pris en bonne part, dans le sens oil l’enleudait Simo- 
uide, lorsqu'il disait qu'un homme 4tait carrd du corps et de l' es- 
prit, pour faire entendre quo c’etait un homme en tous points ac- 
compli, il ne peul signifier autre chose, sinon que, dans les figures 
de Polyclete, les dessous etaient rendus avec une fermete qui lais- 
sait encore a desirer quelque chose quant a la delicatesse des for- 
mes. Tel est, en effet, le caracl£re de la sculpture de cette epoque, 
ou Part posa lcs fondements du grand, sans parvenir au dernier de- 
gre du fini et du moelleux. C’est ce que nous voyons dans les ou- 
vrages de Phidias, de Myron, de Naucydes, dont nous possedons, 
soil les originaux, soil des copies. Le mot de Varron, pris dans ce 
sens, n’est, au fond, qu’un eloge, et il ne saurait etre pris aulre- 
ment. D’ailleurs, Polyclete, dont toute l’antiquile vante parlicu- 
lierement l’elegance, ne pouvait etre inferieur, a cet egard, a au- 
cun deses predecesseurs ou de sesemules. Ciceron, en comparant 
enlre eux Calamis, Myron et Polyclete, qui vecurent ensemble sails 
etre parfailement du meme age, nous dit bien cxpressemcnt que, 
dans !a souplesse du style, Myron surpassa Calamis, et que Poly- 
clete surpassa Myron : Calamidis dura ilia quidem : nondiim 
Myronis satis ad veritatem adducta; jam tamen quce non du - 
bites pulchra dicere, Pulchriora cliam Polycleti et jam plane 
perfecta. 

Quant au reproche de Quintilien, que Polyclete n’avait point at- 
teint a toute la majeste des dieux, et qu’il ne s'etait point eleve 
au-dessus des formes de la jeunesse, nous voyons, en effet, que ce 
mailre n’a jamais represente ni Jupiter ni Minerve; sujets que 
Quintilien avail sans doute en vue dans son observation. Est-ce la 
faute des circonstances ? est-ce reflet d’une disposition particu- 
liere de son esprit? est-ce la crainte de ne pas surpasser Phidias 
dans ce’te sculpture sublime? C’esl ce qu’il est impossible de deci- 
der. Mais il n’etait pas necessaire que Polyclete executat un second 
Jupiter Olympien, pour que Part fit sous sa main de nouveaux pro- 
gres; et c’csl ce qui eul lieu, en etfet. 

Sans renoncer aux formes de la jeunesse, il varia les attitudes, 
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les caractercs, les expressions, et l’age meme deses figures, commo 
s’il efit voulu offrir aux artistes des modeles de lous les genres. 
Ses Joueurs aux osselets etaient des enfanls; son Diadumenc etait 
un athlete souple et vigoureux, molliter juvenem; son Dory - 
pharc, un guerrier robusle, viriliter puerum ; son Alexctbrc , 
un heros dans une attitude energique, arma sumenlem ; son 
Me r cure, le plus agile de lous les coureurs. Ciceron enfin, lcrs- 
qu’il veut enseigner a un jeune orateur a trailer les details acces- 
soires d’unc grande cause avec noblesse et avec simplicity , sf/n- 
pliciter et splendide , 1'invite a prendre pour mode’e Polyclete mo- 
delantla figure d’Hercule qui lerrasse l'hydre deLerne. « Ce matlre, 
dit-il, s’occupait d’abord d’etablir les grandes masses, et s’inquie- 
tait peu de la peau de l'hydre et de celle du lion, assure que ces 
acceasoires se formeraient com me d’eux-memes sous son ciseau, 
quand les parlies principales seraient r endues harmonieusement et 
largement. » Ce mot n’a pas besoin de commentaire : e'esi d’une 
figure d’Hercule qu’il s’agit, el e'est Ciceron qui parle. II est evi- 
dent que le mot de Icves genas ne peut se rapporter qu’a Tage du 
heros Hercule jeune, mais terrassanl I'hydre, dut loujours elrc 
llercule. 

Les anciens out souvent compare Polyclete a Phidias, et ils ont 
place ces deux grands maftres au meme rang, lorsqti’ils n'ont pas 
donne la preference a Polyclete. Soixante-dix ans environ apres la 
mort de ce dernier, et lorsque la reslauration du temple d’Ephesc 
incendie fut terminee, comme il s’agissait d’y placer cinq slalucs 
d’Amazones, dont uneeiaiide Phidias, une de Polyclete, une troi- 
sieme de Cydon, une autre de Ctesilas, etc., des staluaires furent 
invites a ranger ces figures suivant leur merile; et, d’une com- 
mune voix, celle de Polyclete fut placee ; la premiere, celle de 
Phidias la seconde, celle de Ctesilas la troisieme, celle de Cydon la 
quatrieaie. Socrale demandait au philosophe Arislodeme : a Quels 
sont les hommes que vous tenez pour les premiers dans tous b‘s 
arts qui dependent du genie? » Aristodyme repondit: « Ce sont, 
dans la pocsie epique, Homere; dans le dithyrambe, Melanippide ,* 
dans la tragedie, Sophocle ; dans la sculpture, Polyclete; dans la 
peinture, Zeuxis. » Ni Socrale, ni Xenophon, presents a ce colloque, 
n’ont desavoue le jugement d’Aristodeme. Denys d’Halicarnasse 
assimile Polyclete a Phidias pour la gravity, pour Tampleur, pour 
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[a magnificence du style. Les Latins eussent exprime les qualiles 
que designe l’auteur grec par les mots de gravilas, grandilas , 
amplitudo. Strabon s’exprime en ces termes (liv. vm), en parlaut 
des sculptures renfermees dans ce temple de Junon a Argos : « La, 
dil-il, sont des statues de Polyclele, superieures a toutes les autres 
quant au merite de l’art ; inferieures a cclles de Phidias pour les 
dimensions et pour la richesse. » Ce passage a 6te rendu aulre- 
ment; inais on reconnaitra la justesse de notre interpretation, si 
Ton considere que Strabon oppose le merite du style aux propor- 
tions du monument et a la valeur de la matiere. 

Polyclele est undes maitres de i’antiquite qui ont exerce le plus 
d’influence sur les progres de Part : il compta parmi ses eleves 
Argius, Asopodore, Alexis, Aristide, Phrynon, Dinon, Atheno- 
dore, Dameas, le second Canachus, el notamment Periclete, frere 
de Naucydes. Periclfcle devint le chef d’une ecole qui se perpetua, 
d'un maitre a l’aulre, jusqu’a la quatrieme generation. C’esl a Cr- 
eole de Polyclele qu’appartenait Naucydes, soit qu’il filt eleve de 
Periclete, soit qu’ii eut appris son art de Polyclete lui-meme. C’est 
de la meme source que sortirent, a des degres differents, Anti- 
phane, le second Polyclete, Alype, Cleon de Sicyone et plusicurs 
autres maitres. Lysippe doit aussi elre considere comme npparte- 
nant a lecole de Polyclete, puisqu’il se forma par l’elude du Do- 
ryphore. 

Plutarque nous a iransmis un mot de Polyclete, qui Yen Term ait 
pour ses eleves une imporlanle logon : « C’est, disait-il, lorsque 
l’argile aclieve de s’etendre sous l’ongle, que la tache du sculp- 
leur devient le plus difficile. » Nous voyons dans cet axiome, qu’a- 
vant de sculpter ses figures, Polyclete formait un modeie par Part 
de la plastique; qu’ii etablissait d’abord un noyau allant du des- 
sous au dessus, des os a la peau, des parties principales aux de- 
tails. Nousy voyons, en outre, que les fondements du style resident, 
suivanl Polyclele, dans les divisions des plans inl6rieurs. La plus 
grande difliculte se fait rcssenlir, suivanl lui, dans les derniers 
travaux, attendu qu’ii faut encore, en terminant les details, main- 
tenir l’ampleur des formes, qui constitue le premier Element du 
beau, associer la noblesse a la chaleur, le sentiment du grand a 
fimitation du vrai. Les details s’achevent facilcment, si les masses 
ont ele posees avec precision et avgc fermele ; c’est le contraire, si 
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l’ouvrage p6che dans les formes interieures. Pour bien finir une sta- 
luc, il faul I’avoir bieu commer.cee. Voila pourquoi Ciceron di- 
sait : « Alin de rendre les details simplement ct avec noblesse, 
son liciter ct splcndidd, imiiez Polyclete des le commencement de 
votre travail. » 

De loutes les statues antiques decouvertes jusqu’aujourd’hui, il 
n’en reste qu’une oil l’on ait cru relrouver une copie d’un des ou- 
vrages de Polycleie : elle represente un jeune athlete, atlachant sur 
son front la bandelettc, qui est le signe de sa victoire. L’original 
uurail ele, par consequent, le Diadumene. Cette statue se voyait 
autrefois a Rome, dans le jardin Farn^se ; elle a ele transportee a 
Naples depuis qnelques anndes. L’aulhenlicile parait on elre prou- 
vee par sa conformite avec divers bas-reliefs antiques, oil 1c Dia- 
dumcne est represente et accompagne d’inscriplions qui ne per- 
mcltenl pas do le meconnailre. Un de ces bas-reliefs exisle ii Rome, 
dans le musee du Vatican (vestibule en rotonde). Visconti peusait 
que V yd poxy omen e, on le personnage qui se frottait le corps avec 
un sirigile, represenlail Tydee se purifiant du meurire dc sou 
frere. En admettanl cette idee, on pourrait reconnaitre des imi- 
tations de cette ligurc sur un grand nombre de pierres gravecs. 
Mais si nous ne possedons aucune production originate de Poly- 
clele, nous connaissons pleinement, par l’exemple des sculptures 
du Parthenon et par les deux Discoboles, le style de l’epoque que 
ce grand maitre a contribu6 & illustrer *. 

POLYCLETE D’ARGOS (florissait vers Tan 543 av. J.-C.). 

Poi-vclete d’Argos ou Polyclete II, statuaire grec, fut elevo 
de Naucydes. C’est ce que Pausanias dii expressement, en faisaut 
rcmarquer que ce Polyclete, natif d’Argos, n’est pas celui qui a 
execute la statue colossale de Junon. Esl-ce Polyclete l’ancien, 
est-ce Polyclete II, qu’il faut regarder comme l’auteur d’un des 
t'epieds de bronze, consacres par les Lacedemoniens, dans le tem- 
ple d’Apollon, a Amycles, en memoire de la bataille d’ADgos-Po'.a- 

' Cette notice, ninsi que la suivante, et cette de Phidias, cslextraite d'un 
ouvrage inedit de t’auteur, intitule : La chronoloyie de la sculpture antique, 
demontree par I’histoire et par les monuments. 
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mos? Le texte de Pausanias porle seulement Polyclele d' Argos; 
mais il est vraiseniblable qu'il s’agit de l’ancien, attendu qu’a Te- 
poque de ce grand evenement, qui eut lieu la quatrieme an nee de 
la xcm e olympiade, 405 ans avant J.-C., le second Polyclele ne 
pouvait etrc age, au plus, que de seize a dix-huit ans. 

Dans la xcviii® olympiade, cet arlisle executa la statue d’Anti- 
pater de Milet, qui remporta le prix du pugilat : c’cst Antipater 
lui-meme qui la lit eriger. 

Polyclele accrut sa reputation par une statue de Jupiter Philcus 
ou de Jupiter prolecteur de Tamitie, elevee a Megalopolis a Te- 
poque de la fondalion de cette ville. On sait que la construction 
de Megalopolis date de la deuxieme annee de la cn e olympiade, ou 
de Tan 371 avant J.-C. Les habitants de plusieurs petites villes 
de PArcadie abandonnerent alors leur patrie et se reunirent pour 
fonder une grande ville capable de resisler aux attaques des Lace- 
demoniens, leurs perpetuels ennemis. Ce fut sans doute en memoire 
de i’atlaehement fraternel qui les avait rapproches les uns des 
autres, et alin de perpeluer chez leurs fils ce genereux sentiment, 
qu'ils consacrerenl une statue au dieu de 1‘amitie. La composition 
de la figure fut conforme a cette pensee. Le dieu elait cliausse d’un 
colli urn e ; d’une main il tenait un tbyrse, de l’aulre un vase h 
boire. «Jusque-la, dit Pausanias, il ressemblaita Bacchus; mais un 
aigle etait pose sur le tbyrse, et ce symbole faisait reeonnitfire 
Jupiter. » L’intention de Polyclele se manifeslait clairement dans 
ccssigncs reunis; car le tbyrse et le vase a boire (c’esl ainsi que 
Pausanias le nomme) elaient evidemment rembleme des banquets, 
ou des amis reunis boivent a la ronde en s’exprimant leurs voeux 
pour leur commune prosperile ; et Paigle de Jupiter, au-dessus du 
tbyrse, ennoblissait encore cette pensee, en metlant Turnon des ci- 
toyens sous la protection du plus puissant des dieux. 

Un autre ouvrage n’honora pas moins Polyclete : ce fut une sta- 
tue de Jupiter Meilichius ou de Jupiter qui touche les 5mes, de 
Jupiter Conciliateur , elevee dans la ville d’Argos. Cette statue 
&ait en marbre. Le fait a la suite duquel elle fut consacrec, nous 
en indique la dale et Tesprit. Les Argiens, atin de se trouver con- 
stamment en etat de defense contre les Lacedemonieris, eta bli rent 
un camp permanent de mille soldats. Bias, chef de cette troupe, 
abusa si etrangement de la force mise a sa disposition, qu’il alia 
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ju.squ’h cnlever une jeune fille, le jour de son manage, cl a la vio- 
ler. Sa vieiime le laissa s'endormir; alors clle lui creva les yetrx, 
parvinl a s’echapper, et se mil sous la protection du peuple. Les 
Argiens prirent sa defense, et il ful livre un combat ou les mil'e 
furent tous massacres. La statue de Jupiter Meilicliius ful le gage 
du r6tablissement de 1'ordre. Cel dvenemenl eut lieu peu de temps 
npres I’epoque oil Philippe, roi de Macedoine, pere d’ Alexandre, 
obligea les Lacedemoniens a se deparlir des lerres qu’ils avaicnt 
usurpees sur les domaines d’Argos, La guerre des Argiens contre 
les Lacedemoniens dura plusieurs annees. Demosthfene dit, dans la 
sixieme Philippique, qu'au moment oil il parle, Philippe envoie 
des troupes dans le Peloponese au secours des Argiens, et qu'il y 
esl aitcndu Iui-meme a la tele d'unc puissantc armee. Or, la ha- 
rangue dont il s’agit fut prononcea la deuxieme annee de la 
cix e olympiade. La statue de Jupiter Meilicliius d’Argos dul, par 
consequent, 6tre erigee au plus lot la deuxieme annee de la 
cis« olympiade, 343 ans avant J.-C. 

I/epoque oil florissait le second Polyclete se trouve ainsi tixee de 
la xctv e olympiade a la ctx« ; cl comme, entre cctte derniere date el 
celle dc la naissance du premier Polyclete, il y a un inlervailc de 
cent quarante ans, il esl encore evident, par cc rapprochement, 
qu’il a existe deux Polyclete : l'un , c^lebre par les progres qu’il 
fit faire a l’art ; 1’autre, illustrc par deux statues qui selient a des 
ev^nements imporlants de l’liistoire de la Greee. 


SILANION (mort vers l'an 346 av. J.-C.). 

Silanion, sculpleur grec, elait natif d’Athenes : Pline le dil 
conlemporain de Lysippe et d’ Alexandre. 11 executa la statue de 
Satyrus, deux fois vainqueur au pugilat dans les jeux olympiques, 
et celle de Demarale, vainqueur au meme exercice dans la classe 
des enfants. 

Les epoques oil ces athletes furent couronnes ne sont pas con- 
nues ; mais un fait remarquable nous apprend qu’il vivait encore 
la premiere ou la seconde annee de la cviii® olympiade, 346 ans 
avant J.-C. : c’esl la consecration d’une image de Platon, dont 
nous allons parlor, Une s'atue de Corinne, un Thesec, un Achille, 
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dont les nnciens louerent souvenl la beaute, contribuerenl a sa re- 
putation. II representa aussi ua maitre de palestre, nomme tfpiStatCj 
dans l’aititude ou il se montrait le plus frequemment quand il exer- 
f;ait ses eleves. 

Silanion parail avo'r excelle dans limitation des passions vives, 
etc’ebt piincipalement par cette consideration qu’il merite une 
place parmi les artistes les plus distingues. Un staluaire de son 
temps, nomme Apollodore, liommc d’une grande habilele et d’un 
gout exquis, inter cnnctos diligeniissimus , etait si difficile a se 
contender lui-meme, qu'il iui arrivait souvent de briser ses ouvra- 
ges, ue voulanl rien laisser paraitre que d’entierement accompli. 
Silanion fit sa statue, et il le representa tenant un marteau dans la 
main et regardant avec colere, comme s’il avait eu l’intenlion de 
briser un objet place devant lui. Pline, voulant louer cel ouvrage, 
dit que Silanion n’avail pas represente un homme furieux, mais la 
fureur elle-memc. Ce n’est la sans doute qu’une de ces exagera- 
tions ou cel ccrivain est tombe frequemment; car Silanion ne pou- 
vail pas avoir Pintention diiumilier un maitre d’un grand talent et 
son contemporain. Nous devons lui supposer, au contraire, celle 
disonorer son savoir cl de rappeler sa severite envers ses propres 
ouvrages. Cette statue devint, par consequent, une lecon pour les 
artistes presomplueux qui ne se seraient point assez defies d'eux- 
memes ; un hommage envers Apollodore, dont elle attestait le me-, 
rile; un sujet de gloire pour Silanion, dont elle montrait l’habilete 
dans 1’arl d’ex primer les caracleres. Ciceron a ceiebre un autre 
ouvrage du meme maitre : c’est une statue de Saplio, qui ornait le 
Prvtanee de Syracuse lorsqu’elle devint la proic de Vcrres. crde 
chef-d'oeuvre, dit Porateur, paruno fine ironie contre Verrds, etait 
si delicat, si beau, si acheve, qu’il ne merilait pas seulement de 
faire l’ornement d’une ville, mais bien plutdt d’enrichir la collection 
du savant et elegant preleur qui s’en est empare. » Cette statue, 
suivant l’opinion de Tatien, representait Sapho la courtisane; mais 
la maniere dont eu parle Ciceron ne laisse pas lieu de douter 
qu’elle ne fut le portrait de la poetesse de Lesbos ; et Visconti, dans 
son Jconographicy en parait persuade. L’image de Sapho, em- 
preinte stir diverses monnaies autonomes de Mitylene, ne saurah 
avoir ete executee d’apres ce moJele, qui ne semble pas avoir etc 
fail pour Pile de Lesbos ; mais les pierres antiques gravees, qui 
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reproduisent la tele de cette femme c^lebre, peuvent tres-bien etre 
des imitations de Pouvrage de Silanion. 

Une autre production de cet habile sculpteur doit nous interesser 
encore davantage : je veux parler d’une statue de Platon, qui pa- 
rait avoir servi de modele au seul portrait authentique qui nous 
reste de ce philosophe. Elle fut execulee pour un satrape persan, 
nomine Mithridate, qui la placa dans Athenes meme, au jardin de 
PAcademie, et la consacra aux Muses. Vraisemblablement, cette of- 
frande eut lieu apres la mort de Platon, arrivee la premiere annee 
de la cvm e olympiade, et avant Penlree d’Alexandre dans la Perse : 
e’est ce fait qui donee une epoque a peu pres ccrlaine pour Page 
de Silanion. Cette statue etait en bronze, comme toutes cellos dont 
nous venons de parler. II y a lieu de croire qu’elle fut transportee 
a Constantinople, lorsqu’on depouilla la Grece de ses derniers orne- 
ments pour rembellissement de cette capilale ; mais il dut e» etre 
fait de nombteuses copies. Le seul buste de Platon, qui merite 
notre conliance, est, suivant la remarque de Visconti, celui de la 
galerie de Florence, qu’on croil avoir ele trouve pres d’Alhenes. 
Ce n’est pas trop presumer que de 1c regarder comme une copie 
de Pouvrage de Silanion. Ce buste represente Platon coiflfe de la 
bandeletle appelee strophium , reservee aux dieux, aux clbletcs 
viclorieux et aux personnages divinises ; ce qui est une preuve de 
plus quo la statue de ce philosophe ne lui fut elevee qu’apres sa 
mort, et que le buste dont il s’agit en est une copie. D’apres cette 
conjecture, nous devons a Silanion et a un Persan, ami des leltres, 
de nous avoir conserve les traits du fondaleur de PAcademie. Le 
buste de Florence, grave dans P Iconographie de Visconti (t. I, 
pi. xviii, n 08 3 el 4), est un temoignage de Phabilete de ce statuaire. 

PRAX1TELE (3G 1-240 av. J.-C.). 

Praxitele, statuaire grec, est un de ces maftres eminemment 
illustres qui ont attache leur nom aux grandes revolutions operees 
dans les arts. « 11 n’est personne, disait Varron, quelque peu d’in- 
struction qu’il ait re$ue, qui ne connaisse Praxitele. » La plupart 
des auteurs aneiens, qui en ont fail Peloge, le re presen tent conUne 
s'elant distingue par une finesse dans les contours, par une grace 
dans les altitudes, et surlout par une delicatesse dans Pexpression 
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des afleclions douoes de l'ame, qui annoncent de nouvcaux pro- 
gres dus a son sieclc, el parliculierement a son genie. 

Une si puissante consideration doit nous faire soigi euscmeni 
recherclier 1'epoque a laquelle il apparlient. Malheureusement, 
aucun des ecrivains qui onl parle de eeceiebre sculpteur, ne nous 
a fait connaitre ni le lieu, ni l’annee de sa naissance, ni le nom de 
son maitre, ni la date de sa morl. II est tr^s-vraisemblable qu'il 
etait Athcnien ; ce fait semble du moins se deduire de ce qu’il 
babitait Allienes dans sa jeunesse. 

Piine le place avec Euphranor a la civ 0 olympiade. S’il avail 
enlendu indiquer, par cette date, lage moyen de Praxitele, comme 
on l’a pense generalenient, il se serait evidemment trompe. Winc- 
kelniann, adoplant cetle opinion sans discussion, a suppose que, 
dans la civ e olympiade, Praxitele 6tait sur le milieu Je sa car- 
liere. Il est resulte de cette fixation que, dans son svsleme, ce 
maitre a lleuri avant Lysippe. Praxitele, suivantlui, a creece qu’il 
appelle le beau style, et e’est sous la main de Lysippe, que cede 
ntaniere a acquis ensuite sa plus haute perfection. Heyne, qui dans 
son Traite des Epoquis de I'art, a releve plusieurs erreurs de son 
illustre compatriole, place egalement Praxitele a la civ e olympiade. 
Ce maitre s’est trouve par la plus ancien que des artistes aux- 
quels il a reellement succede, et dont les ouvrages laissaienl encore 
voir des imperfections qui disparurent sous son ciseau. L’univer- 
salite des modernes s’est conformee a la doctrine de ces deux 
savants. 

Personne n’a remarque que Piine lui-m6ine assigne directcment 
ou iudirectemenl trois epoques bien distincles & Praxitele. Il le 
place d’abord it la civ 0 olympiade. 11 dit ensuite, au chapilre 11 du 
livre xxxv, que Praxitele etait contemporain du peinlre Nicias, et 
qu'il n’elail pas satisfait de ses ouvrages, lanl que Nicias ne les 
avail pas recouverts de son vernis encaustique. Or, Nicias etait 
fleve d'Antidole, el celui-ci, el6ve d’Eupbranor. Il resulte de ce 
fait, qu’il devait y avoir entre Euphranor el Praxitele, bien que 
Piine les ait ranges sur la meme ligne, une difference au moins de 
quarante ans, et que, par consequent, si Euphranor apparlient a 
la^iv* olympiade, Praxitele doit etre place, au plus t<5t, pour son 
age moyen, a la cxn* ou a la cxm®. Ceci est conforme au texte de 
Piine, qui dit (liv, xi, ch. It), que plusieurs ecrivains plaigtient 
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Nicias h la. cxn e olympiade ; qu’il vivait encore sous Altale I cr , 
roi de Pergame; que ce roi lui offrit soixanle talents de son 
tableau representant la deseente d’Ulysse aux enfers; et que 
le peinlre, deja riche, aima mieux faire present de ce tableau a la 
ville d’Aihenes, sa patrie. Cel auteur ajoute que Nicias est bien 
celui donl il a parle a 1' occasion de Praxitele: Hie est J\icias de 
quo dicebal Praxiteles, etc. 

L’asserlion de Pline, au sujet d'Atlale, renferine une erreur. 
Altale ne monla sur le Irene que la seconde annee de la 
<i\xtx e olympiade. C’est Ptolemce Soter, lorsqu'il etail roi d’Egypte, 
qui offrit a Nicias soixanle talents de son tableau. Nous ne pou- 
vons recuser a cet egard le tenioignage de Plutarque et d’Klien. 
Or, Ptolemee Soter ne fut declare roi que dans la cxvm e olym- 
piade. C’est, par consequent, vers la cxvm e , que Nicias, deja eonnu 
dans la exit 0 , se trouvait parvenu au plus liaut degre de sa gloire. 
Cet espace s’etend de I’an 332 a l’au 305 avant J.-C. Telle est 
aussi Tepoque ou. llorissait Praxitele. 

Ge fait resulte non-seulemenl de ces passages de Pline, mais de 
plusieurs autres points historiques. Pausanias dit que Praxitele se 
rendit celSbre trois generations apres Alcamene. Pline place Alca- 
mene, avec Phidias, a la lxxxiv* olympiade. Celle fixation n’est 
point exacte. Alcamene etant eleve de Phidias, il faut admeltre 
entre eux une difference au moius de quinze ou seize ans, et cela 
nous place, au plus tot, pour l’age moyen d’ Alcamene, a la 
Lxxxvm e olympiade. De plus, nous savons qu’apres la rentr^e de 
Thrasybule k Alhenes, Alcamene executa les deux statues colos- 
sales d’Hercule et de Minerve, que cet illustre bannietses convpa- 
gnons consacrerent a Thebes, dans le temple d’Hercule, en me- 
moire de l’hospitalite qu’ils avaient re(*ue des Thebains. Or, 
le retour de Thrasybule date de la premiere annee de la xciv 0 olym- 
piade ; ce n’est done pas trop avancer l’&ge moyen d’Alcametae, 
que de le placer h Tolympiade lxxxviii 6 . 

Mais si a ces quatre-vingt-huit olympiades nous en ajoutons 
vingt- trois, pour les trois generations qui separent Alcamene d’avec 
Praxitele, nous arriverons a la cxi e olympiade ; et en effet, a cetle 
epoque, ce dernier etait jeune encore, mais il pouvait s’etre illus- 
tre deja par de grands ouvrages. 

Rien i/est plus eonnu, dans les anecdotes des arts, que I'amour 
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do Praxilele pour Phryne. Sa liaison avcc cetle coui tisane no se 
kornail point a un simple commerce de galanlerie; elleetait fondee 
sur une passion rtfciproque, que Phryne ne desavouait point, ct 
dont, au contraire, elle tirail vanite. 11 dut, par consequent, y 
avoir entre ces deux personnnges des convenances d’age, aulant 
que des rapports d’esprit et de goi'it. Or, c’est dans la cxt° olym- 
piade que Phryne brillait de tout l’eclat de la jeuncsse et de la. 
beaule. C’esl dans la deuxieme annee de celte olynipiade, qu’Alexan- 
dre delruisit la ville de Thebes; et c’est aussi vers ce temps, que 
Phryne dut offrir de la reconslruire. Celle jactance, brillanie A 
quelques egards, n’aurait du paraitre que honteuse et ridicule, si, 
lorsqu’elle amusa la Grece, Phryne eutdeja ete sur le relour. C’est 
pareillement dans la cxi* olympiade qu’ Apelles vit cetle beaute 
celebre sortant des eaux de la mer, aux fetes d’Elensis, et qu’il 
peignit, d’apres ce modele, sa Venus Anadyomene. Cette dale est 
obligee en cequi concerne Apelles; car, auparavant, il etail encore 
it i’ecole de Pamphile, oil il n’enlra, comme l’on sait, qu’apres avoir 
re^u des lemons d’Ephore dans la ville d’Ephese; et il partit pour 
l’Asie, a la suite d’ Alexandre, d’ou, a pres la mort de ce prince, il ! 
se rendit a la cour d’Autigoue et h celle de Ptolemee. La passion 
de Praxilele pour Phryne, doit dater de celte epoque : elle con- 
linua les annees suivantes, et donna occasion aux trois statues de 
Venus, et aux deux staiues de Phryne elle-meme, que Praxitelo 
modela d apres sa maitrcsse. 

Theophrasle, enfin, par son lestament, que Diogeoe Laeree nous 
a conserve, legua aux philosoplies peripateliciens, un jardin oil 
ils pourraicnt sc livrer il leurs etudes, et dans lequel il voulut etre 
inhume. Aupres de ce jardin, il avait fait elever un temple et un 
musee, ornes de staiues, de tables geographiques et d'autres mo- 
aumeuts. Tous ces ouvrages ne se trouvaient pas terminus au 
moment desa mort. llordonna qu’uue statue d'Aristote, dejh exe- 
cutee, serjit placee dans le temple. 11 avait, en outre, demande h 
Praxilele, une statue, grande comme nature, de Nicomaque, fils 
d’Aristote; deja il avail paye a cet artiste le montant du modele en 
argile ; le marbre n’etait pas acbeve : il chargea ses executeurs 
teslamentaires de faire terminer celte statue par le meme sculpteur, 
el d’acquilter le restant de la depense. Or, Thdophraste, qui fut le 
successeur d’Aristote, comme chef de l’dcole des Peripateticiens 
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dans la cxiv* olympia tie, mourut la troisieme annee de la cxxm". 
Rien ne peut faire presumer quo son testament soit de beaucoup 
nnterieur a sa mort. II est evident, an contra ire, que Diogene 
Laerce n’aurait pas public ce testament, si Theophraslc eut execute 
lui-meme les operations dont il chargeail ses heriliers. On ne peut 
douler, d’un autre cote, quele Praxitele dont il s’agit ne soit bien 
l’auteur de la Venus de Cnide; car il n’a existe, dans Panliquile, 
que deux sculpteurs de cc nom, ainsi que nous le prouverons lout 
a I’lieurc par un passage d’une seholie de Theocrite, qui le porle 
textuellement ; el le second decesdeux mailres, qui etait en meme 
temps ouvrier en argent, tlorissait au temps de Ciceron et do Pom- 
pee. Il est, par consequent, certain que Praxitele, Pauteur de la 
Venus de Cnide, vivait encore dans la troisieme annee de la 
cxxm c olympiade. 

Ces synchronismes assignent des dates a chacuncdes principals 
epoques de sa vie. On peut placer sa naissance vers la quatriemc 
annee de la civ e olympiade, c’est-&-dire, a Tan 361 avant'J.-C. ; 
- c’osl la date de sa naissance, que Pline a prise pour son %e moyen. 
Dans la cxi c olympiade, lorsqu’il concjut sa passion pour Pbryne, 
il etait 5g6 de vingt-six ans environ; el cn Tan 286 avant J.-C., 
lors de la mort de Theophraste, il en avail soixante-quinze. 

Si Ton veut comparer Petal des arts et de {’instruction publique, 
entre Alhenes et Rome, on trouve que Praxitele naquit Pail 393 
de la fondation de ceile derniere ville, et qu’il etait parvenu vers 
la fin de sa carriere en Pannee 4 68. 

La fixation de Page de Praxitele nous monlre pourquoi Alexan- 
dre lui prefera Lysippe, lorsqu’il choisil un sculpleur qui fut seul 
autorise a representer son image. Lysippe qui executa, dans la 
cn e olympiade, la statue de Patlilete Pyrrhus d'lilee, et qui vivait 
encore dans la cxiv e , lors de la bataille de Lamia, ne pouvait pas 
etre agede moins de cinquante-neuf a soixante ans, lorsque Alexan- 
dre parlit pour la guerre d’Asie; tandis que Praxitele n’en avait 
alors que vingt-sept ou vingt-liuit; et Pon congoit qu' Alexandre 
dut prelerer un mailre iiluslre par plus de quaranle ans de tra* 
vaux etjouissant d’une immense reputation, & un jeune bomme 
dont le nom etait encore* loin d' a voir un si grand eclat. Le fait 
rapporte par Pausanias, que les habitants de Thespies, apres avoir 
consacre h statue de P Amour, de Praxitele, dans le temple de ce 
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dieu, y placerent nnc autre statue de la meme divinitc, do la main 
de Lysippe, ce fait nc change rien a la chronologic de ces deux 
maitres, puisque Lysippe exer§ail encore son art dans la cxu e olym- 
piade, lors du passage du Granique, et meme dans la cxiv®. Un 
passage, ou Vilruve dit que Praxilele sculpla un des quatre cotes 
du tombeau de Mausole, s’explique par lui-meme, car l’auleur 
ajoute: D'autres croievt que cefut Timolhee . 

Quelques-uns des ouvrages de Praxilele se rangenl, sinon d’unc 
maniere absolument cerlaine, du moins avec loute apparence do 
verile, sous des dales qui correspondent a celles que nous veuons 
d’etablir. Les sculptures, apparemment en bas-relief, qui, suivant 
Iclemoignagc de Strabon, eouvraient pre>que en enlier Taulel du 
temple d'Ephese, ne furent executees, suivant les ecrits du meme 
auteur, qu’apres que les reconstructions du temple eurent ete 
achevees. Or, I’incendie quile ravagea, eut lieu la premiere annec 
de la cvi e olympinde. On voit que, vingt-deux ans apres, ou la 
secondeann£e de la c.xn e , lorsque Alexandre alia y sacrifier a Diane, 
les travaux £taienl termines, ou sur le point de Telre, puisque deja 
on y avail place une statue de Philippe, roi de Macedoine; mais 
ils ne durent pas elre acheves longtemps auparavant. Nous pou- 
vons done admeltre, que les sculptures de Praxilele, plaeees dans 
ce temple, appartiennent & la cxi e olympiade, ou tout au plus 
a la cx e . 

Le Satyre d’Athenes et le Cupidon de Thesptes furent aussi au 
nombredes productions de sa jeunesse. II donna ce dernier chef- 
d’oeuvre & Phryne; et, par une suite de ces habitudes des Grecs, 
chez qui des idees elevees s’unissaient si frequemment aux egare- 
ments des passions et aux exces memes de la licence, elle en lit 
hommage a la ville de Thespies, sa palrie, qu’Alexandre venait 
de devaster. 11 fut consacre dans un ancien temple de 1’ Amour ; 
et, gr5ce h cetle destination religieuse, il devint une sorte de de- 
dommagement pour une ville qu’avait ruinee le lleau de la guerre, 
et que, sous le gouvernement des Romains, des oppresseurs avides 
depouillerent successivement de tout ce qu’elle renfermait de pre- 
cieux. a Thespies n’est plus rien, dit Ciceron ; mais elle conserve 
leCupidon de Praxitele, et il n’est aucun voyageur qui n’aille la 
visiter, pour connailre celte belle statue. » Cel Amour elait en 
marbre; ses ailesetaient dorees; il tenait son arc a la main. Cali- 
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gula le fit transporter k Rome ; Claude le rendit aux Thespiens. 
Neron les en priva de nouveau ; il fut alors place sous les porli- 
ques d'Octavie, ou, peu de temps apres, un incendie le delruisit. 

Il parait que Praxitele execula deux autres figures de I’Amour, 
toutes deux en bronze, soit que ces figures fussent de simples re- 
petitions de celui deTliespies, soit qu’il eut change quelque chose 
dans la composition. Elies sont menlionnees, i'une ell’autre, dans 
les descriptions de statues antiques de Callistrate. 

La ville de Parium, dans la Propontide, possedait une autre sta- 
tue del’ Amour, de la main de Praxitele. Celle-ci etait en marbre, 
comme celle de Thespies : c’est celle qui enflamma, disait-on, la 
passion d’Architas de Rhodes. Lorsque Neron enleva celle de 
Thespies, les habitants en firent faire une copie, aussi en marbre, 
par un sculpteur atbenien, nomme Menodore, a qui Pline attribue 
quelques autres ouvrages. C’est enfin une autre repetition, en 
marbre, de la statue de Thespies, el de la main de Praxitele, que 
Yerres ravit a Heius, riche ciloyen de Messine, et dont il orna son 
musee. La multiplicity de ces repetitions nous dit assez quelle es- 
time avait obtenue le monument original. 

Le Satyre ou le Faune, auquel Phryne prefers Cupidon, fut 
plac£ k Athenes, dans un temple silue sur la rue des Trepieds. 
Il etait en bronze; sa reputation, accrue de jour en jour, le fit 
surnommer Peribo'etos ou le Celebre. 

Ce ful sans doute aussi pendant la jcunesse de Phryne, que fu- 
rent executees les deux statues de Venus qui illustrerent la ville do. 
Cos et celle de Cnide. La premiere etait vetue, la seconde etait nue. 
On sail quelle fut l’admiration de l'antiquite pour ce dernier chef- 
d’oeuvre. Le Jupiter de Phidias et la Venus de Cnide de Praxitele 
paraissent avoir 6te regardes, dans des genres diff^rents, comme 
les deux productions les plus achevees de la sculpture grecque. 
Tout le monde connait ce mot de Pline : De toutes les extrdmitea 
de la terre , on navigue vers Cnide , pour y voir la statue de 
Ferns. Le roi Nicomede offrit aux Cnidiens, s’ils voulaient la lui 
ceder, d’acquitter, en echange, la totality de leurs delles, qui 
ytaient fort considerables, lls refuserenl celle proposition; et c’est 
avec raison, ajoute Pline: car ce chef-d'oeuvre fail la splendeur 
de leur ville . Une troisieme statue de Venus, pareillement en 
marbre, se voyait dans la ville de Thespies. 
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Les deux statues de Plirynd dalerenl a peu pres du meme temps, 
c’est-a-dire de la exit®, de la cxiit* ou de la Cxiv e olympiade. 
Phryne devait ctre jeune encore ; mais il fallait aussi quo sa rc- 
nommee l’eftt des longtemps ennoblie oux yeux de la Grece, lors- 
qu’elle osa eriger elle-m£me sa statue dans le temple de Delplies. 
Cette statue dtail en bronze dore; elle fut placee entre celle d’Ar- 
cbidamus, roi de Lacedemone, el celle de Philippe, pere d’Alexan- 
dre. Sur la base etait placee celte inscription : « Phryne, Thes- 
pienne, pile d'Epicleus. » Crates disait, que cede statue diait un 
Irophee de l’intemperance des Grecs. Plutarque ajoute, en rap- 
portant ce mot, que Crates n'aurait pas dft moins s’indigner de 
voir, dans le temple de Delphes, tanl de statues honorer les guer- 
res intestines par lesquelles la Grece avail decliire son propre seiu, 
el Apollon entoure des honteux temoignages de l’avarice et de 
l’inhumauit^ des rois et des peuples. L’autre statue de Phryne etait 
en inarbre. Ce furent les habitants de Thespies qui l’erigerent dans 
leur propre ville. Ils la plac^rent dans le temple de l'Amour, au- 
presde la statue de Venus, que nous venons de citer. 

Une des productions les plus considerables de Praxit&le, ce fu- 
renlles sculptures donl il orna les deux frontons du temple d’Her- 
cule, de la ville de Thebes : elles representaienl les travaux d’Her- 
cule. 11 est assez vraisemblable qu’elles furent execulees vers la 
deuxiemc ann£e de la cxvi® olympiade, lorsque Cassandre rebatit 
reellement la ville de Thebes. Mais on peut d’autant moins Tof- 
firmer, qu’Alexandre ne d&ruisit aucun des temples, ni de Thebes, 
ni de Thespies. C’eut et6 un sacrilege qui Tehl rendu infame aux 
yeux des Grecs. Quoi qu’il en soil, ces sculptures furent placees 
dans les frontons, bien longtemps avant la construction du temple, 
puisque nous avons vu Alcamene orner l’inlerieur de deux statues 
desa main dans la xciv® olympiade. Ce fait prouve que les sculp- 
tures de Praxlt^le etaient en ronde-bosse, comme celles duParlhfe- 
non d’Alhenes; el il confirme i’opinion, justement adoptee anjour- 
d’hui, que les sculptures qui ornaient les frontons des temples 
grecs etaient g6n6rulemenl en ronde-bosse. 

Les autres ouvrages de Praxitele n’ont point de date precise ; 
mais, l’epoque 0(1 florissail ce ntailre se trouvant lixee, il ne s’agit 
plus, pour 1’hisioire de I’art, que de eonnaitre ses chefs-d'oeuvre 
el d'en apprecier le nitrite. 
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On voyait, a Mantinde, dans le temple de Lalone et de ses en- 
fanls, les statues de Latone, de Diane et d’ Apollon, posees sur le 
meme soubassement. Aulour de cetle base etaient des bas-reliefs 
representant une Muse et le satyre Marsyas, qui jouait de la ilule. 
C/est ce monument que Pausanias dit avoir ete sculple trois ge- 
nerations apres Alcamene. Dans le temple de Junon, de la meme 
] ville, etait represeulce Junon, assise sur un trone, oyant a ses co- 
tes Hebe et Minerve. Dans le temple de Ceres, ii Athenes, etaient 
placees, Tune aupres de l’aulre, des statues de Ceres, de Proser- 
pine, et d ’lacclius, oude 1 ’ Enfant des JLTt/sferes :celui-eilenait en 
main un flambeau; surle mur voisin etait tracee cette inscription, 
qui d'abord honora Parliste, et qui ensuile illustra le monument: 
Outrage de Praxitele . Ilors de la porle qui eonduisait d’Alhenes 
a Phalere, etait un tombeau au-dessus duquel se voyait un guer- 
rier arme el debout aupres de son cheval. Le nom de ce militaire 
etait inconnu; sa ligure et celle du cheval etaient de Praxitele. 
Dans la ciladelle, on montrait une statue de Diane Brauroma , ou 
Diane de la Tauride, divinite de Brauron, bourgade de TAttique, 
que la tradition ailribuait au meme artiste. 

La ville de Megare possedait plusieurs ouvrages de sa main ; 
c'etaient : dans le temple de la Fortune, une statue de cette deesse ; 
dans celui de Latone, des statues de Latone, de Diane et d'Apol- 
lon, pcut-elre des repetitions du monument de Mantinee; dans le 
temple de Bacchus, un Satyre en marbre, place aupres d’une sta- 
tue de Bacchus, dont la consecration remoniait aux temps lie- 
roiques : le SalyreAenait une coupe qu'il presenlait au dieu; ce- 
lui-ci etait couvert de voiles, a Pexceplion du visage. 11 etait 
honore sous le nom de Patroii$ t c’esl-a-dire, divinite dont le 
culle vient de nos peres ; ce qui peut servir b prouver que le culle 
du Bacchus des Mysteres etait plus ancien, chez les Grecs, que ce- 
lui du Bacchus de Thebes. Dans le temple de Venus Praxis , ou 
Venus Pratiquante , de la meme ville, dont la statue etait fort an- 
cienne et en ivoire, Scopas avail elcv6, aupres de la deesse, des 
figures de 1' Amour, du De.'ir et de la Passion, genies dont le ca- 
racl&re repondait a celui de Venus Pratiquante . Praxitele rendit 
ce monument plus dramalique; et, d’une representation peu in- 
teressante, il fit un ensemble moral : d’un cote de la deesse, il 
pla^a Pytho ou la Persuasion ; de l’aulre, Paregore , la Conso - 
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lalion ou la Contolatriee : evidente allegorie des jouissanees illi- 
cites od la passion entraine, exprcssives images des seductions qui 
amenent la fame, et dn repenlir qui la suit. 

A Plalee, dans le temple de Junon, elaient une statue de Junon 
adulle , et une figure de Rhde, tenant dans ses mains une pierre 
enveloppee de langes, loutes deux en marbre. 

A Lebadce, dans la Phocide, c’est une des brandies des beaux- 
arls que Praxitele ful charge d’honorer : dansun temple siluc pres 
de la ville, au milieu d’un bois sacre, il eleva une statue a Tro- 
phonius, celebre arehitecte, repute fils d'Apollon, un des deux 
freres qui avaient bati 1’ancien temple de Dclphes, incendte la pre- 
miere annee de la tviii* olympiade. Ce personnage, regarde eomme 
divin, a cause de ses talents, (enait en main un sceptre aulour du- 
quel elaient enlortilles des serpents, emblemes de la puissance de 
son genie et de sa sup£riorile dans son art. 

A Argos, dans le temple de Latone, se voyail une statue de La- 
lone, de la main du memo artiste ; a Anlicyre, ville de la Phocide, 
une statue colossalede Diane : la deesse tenait, de la main droite, 
un flambeau ; son carquois etait suspendu derriere ses epaules; un 
eliien etait h ses coles. 

Des ouvrages non moins precieux ornaient la ville d’Elis : dans 
le temple de Junon, c’etait un Mercure en marbre, portant Bacchus 
enfant; dans le temple de Bacchus, c’etailcedicului-meme, statue 
de bronze, que Callistrale a decrite, et qu’il loue comme un chef- 
d’oeuvre du premier ordre. 

Divers auteurs citent d’aulres monuments, qui ne paraissent 
pas avoir ele fails pour des temples : ce sonl un groupe, vraisem- 
blableinent en bas-relief, representantrEnlevemcntde Proserpine; 
une Ceres ramenanl sa fille des enfers, dile, par cette raison, Ca- 
tagusa, ou Celle qui ramene; une figure de Pan, portant une 
outre, qu’on supposait pleine de vin, et appelee VOEnophore; 
une Femme presentanl une couronne, appelee Stephusa; une 
Femme vieille el malpropre, suivanl le sens de sa denomination, 
puisqu’on l’appelait la Spilumene, mais qui, vraisemblablement, 
comme il s’agit de sculpture, etait une femme mal velue, et peut- 
elre la Pauvret6 personniliee ; une Niobc, souvent celebree par les 
poetes ; des figures de Nymphos, des Menades, une Danae. 

Pline cite d’autres ouvrages, statues ou bas-reliefs, qu’on voyait 

4 . 


Digitized by Google 



66 


VIES DES ARTISTES 


a Rome de son temps, savoir : tine Venus, dans le temple de la 
Felicile; un Triploleme; une Ceres. 11 nomme aussi une Flore, 
dans les jardins Serviliens; une figure de la Donne Fortune, et 
un dieu Bonus cvenluSy au Capilole; un Silene, un Apollon, un 
Neptune, dans les edifices d’Asinius Pollion ; et une des figures les 
plus ingenieuses pour la composition, les plus elegantes pour les 
contours, les plus curieuses dans sa signification mylhologique, 
que puisse avoir creecs le ciseau de Praxitele : nous voulons par- 
ler du jeune Apollon, appelc vulgairement, au lemps de Pline, le 
Sauroctonc ou le Tueur de lezards. La tradition attribuait enfin 
a Praxitele des statues des douze dieux, que Ton voyait a Megare, 
dans le temple de Diane protectrice y et meme deux chevaux en 
marbre, qui furent places, poslerieuremenl, sur la porle du Pan- 
theon d’Alhenes, constru'd par Adrien, et qu'on y voyait encore, 
aupres de beaucoup d’autres sculptures antiques, en Fan 1676. 

On sent que, dans une si longue enumeration, il faul faire la 
part des traditions fausses, et surlout celle de • l’inlerel et de la 
vanite, donl le genie s’esl applique, dans tous les temps, a donner 
de grands noms a leurs proprietes pour en accroilre la valour. 
Jamais, notammenl, Praxitele ne peul avoir compose une statue de 
Flore, divinity d’origine romaine, el que les Grecs, de sou letups, 
ne connaissaient point. Mais il fattl se rappeler aussi que les ar- 
tistes grecs se livraient a l’etude de leur art de fort bonne heure, 
el que, lorsqu’ils remplissaient une longue carriere, s’ils avaient 
aupres d’eux, comme Polyclele, de nombreux eleves, ou, -coni me 
Praxitele, des tils qu’ils associassent a leurs travaux, ils pouvaient 
facilement produire un tres-grand nombre d'ouvrages. 

Le nom de Praxitele, dans la sculpture, et celui d’Apelles, dans 
la peiulure (nous avons vu que ces deux maitres etaient parfuile* 
menl du meme age), ces deux noms, disons nous, signalent une 
q>oque trop brillanle dans l’bistoire de Part grec, pour que nous 
ne devious pas nous appliquer a connaitre exactemeul le genre de 
inerite du celebre sculptcur qui est le sujel de cetle notice. 

Les eloges que lui onl accordes les anciens, different essentielle- 
mewt de ceux qu’ils onl donnes a Phidias et a Polyclele, chefs des 
ecoles precedenles. Ils admirent, dans les ouvrages de Phidias, 
Televalion de la pei^see, la gravile, l’ampleur, la majeste du style. 
Dans ceux de Polyclele, quoique les personnages soient generate- 
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mcnt plus jeunes, ils reconnaisseni la m6me dignite, la meme 
grandeur, accompagnees d’une correction plus habituelle, el sur- 
toui d’une elegance plus soutenue. Mais, durant les cent quarante- 
liuil ou les cent cinquante annees ecoul^es, de la mort de Phidias 
in celle d’ Apelles et de Praxitele, Tart, abstraction faile du genie 
des maitres, s’elail honore par de nouveaux progres. La grace et 
1’expression, objet particular de l’attention do ce grand peintre ct 
de ce grand sculpteur, s'dtaieut plus intiitieinenl associees h la 
beaule des formes. TFois qualites, Lien distinctes dans les portraits 
que les anciens nous ont traces de Praxitele, formaient rattribut 
particular de ce maitre : Tune etait une parfaite verite dans 1’imi- 
lation, ou, en d’autres lermes, une fidelite du ciseau, qui repre- 
scutait Kexlerieur du corps humain, simplement et noblement, et 
cependant avec toutes les inflexions qui sont le signe de la vie, 
qualile fondamenlale dont la correction est inseparable, et qui 
west, a proprenient parlor, qu’une correction .achevee; l’autre 
etait une elegance, une delicatesse dans les contours, propres a 
embellir au plus haut degre les figures des deesses et celles des 
jeunes dieux ; la troisieme enlin etait l'expression des emotions 
douces de Paine. 

Le style de Praxitele etait fin, noble, soulenu ; il n’avait’rien 
d’austere, ni meme de tres-ressenti. On ne cite de lui aucuue 
figure ni d’Hercule, ni de Jupiter. 11 ne tenia point celle expres- 
sion d’une douleur violente, oil Agesander devait exeeller trois 
cents ans apres lui, et qui fut le dernier et le plus miraculeux 
effort du ciseau grec. Verite, grace, expression temperee , tels 
furent les litres de gloire du rival d' Apelles, et tels furenl aussi les 
riants objets auxquels ces deux grands maitres attachment le gofit 
et l’etude de leur sieele. « Lysippe et Praxitele, dit Quintilien, se 
sont approches de la verity au degre le plus convenable. » Mot 
remarquukle, par lequelQuintilien, enr^petant une opinion devenue 
generate, loue ces deux maitres de representer fidelement le vrai, 
en tie saisissant toutefois que le nccessaire, de rejeter les details 
inutiles et minutieux, d’etre animes sans cesser d’etre tranquilles, 
expressifs sans cesser d’etre grands. « L’airain s’amollit sous les 
mains de Praxitele, dit Callistrate; il s'anime, il devientune chair 
moelleuse, il trompe les sens. Cc Bacchus, ajoute-t-il, ne marche 
point, mais on sent qu’il est pret a marcher, » Les prosateurs et 
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les poetess'exprimcnt, a cel egard, dans les monies termes. « Venus 
esl vivante a Cnide, dil Maxime de Tyr; elle respire dans le mar* 
bre. » — « Les dieux, dil un poete, avaient change INiobe eu 
pierre : Praxilele, animanl celle pierre, a fait revivre Niobe. » 
Meme admiration pour le style. « Toutes les beaut£s qui embellis- 
senl PAniour se retrouvent dans son image, dil Callislrate ; je recon - 
nais ici le maitre des dieux. » — a Paris, Achille, Adonis, ont de- 
voile mes charm es, disait Venus ; mais Praxilele, oil m’a-t-il vue?» 
— <(A 1 'aspect de la deesse de Cnide, Mi nerve el Junon se dirent 
Pune a l’autre : IS’accusons plus Paris. » — Meme enlhousiasme 
pour l’expression des affections de Pame. Suivant Diodore de Si- 
dle, Praxilele excelie a renJre sensibles les emotions du coeur : 
«Dans lesyeux de ce Bacchus, se manifeslc le trouble dePivresse; 
dans son sourire, le sentiment de la volupie. » C’est encore ainsi 
que s'exprime Callislrale. « Sa Danae esl belle, dit un poelc... 
mais ses nymphes in spirent la gaiete. » — « Dans la gr^ce de 
celle figure de Venus, dit Pline, on reconnait la cause de la pas- 
sion de Praxilele pourPhryne; dans Pexpression du visage, le molif 
de son esperance. » D’arcord avec les poeles, Cicerou regarde les 
teles de Praxilele, c’est-k-dire, l’expression qui les anime, Praxi - 
ielia capita , com me une des creations les plus ailmirables et les 
plus diflit iles oil puisse alteindre rinlelligence humaine. « On voit 
dans le temple de Cnide, dit encore Pline, un Bacchus de Bryaxis, 
un Mercure de Scopas : le plus bel eloge de Praxilele, c’est qu’en 
presence de ccs beaux ouvrages on n’est occupe que de sa Venus. » 

En admettanl qu’il faille relrancher quelque chose aux exage- 
rations des poetts, toujours est-il certain qu’il a du y avoir, dans 
les ouvrages qui en elaieni Pobjet, un merile parliculier et trans- 
cendant, par oil ils surpassaient tout ce qu’on avail le plus admire 
jusqu’alors. 

11 parait p.ouve, par celle opinion unanime de lantiquite, que 
Traxiiele s'eleva au-dessus de Phidias et de Polyclete, en deux 
points, savoir : la finesse des contours et Pexpression des affec- 
tions lemperees, qui ofTrent un caractere distinclif, telles quo 
Pamour, le desir, la joie, la tristesse. Occupes des grandes amelio- 
rations qu’ils opcraient dans le dessin, Phidias et Polyclete 
n'avaicnt pas porlc Part jusqu’a ceile imitation compliquee; elle 
lit la gloire de Praxilele. 
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A pres tant dc louanges donnas a ce matlre par les ecrivains 
ancicns, il est naturel de se demander si le * temps a respecle 
quelqu'un de ses ouvrages: aucun ne parait elre parvenu jusqu’5 
nous. La Venus de Cnide, ayanl ete transportee a Constantinople, 
y peril, en meme temps que le Jupiter Olympien, de Phidias, la 
figure de l’Occasion, de Lysippe, et un grand nombre d’autres 
statues, dans un incendie qui eut lieu vers Tan 475. Nous nccon- 
naissons, jusqu’a present, que des copies des ouvrages de Praxi- 
lele ,* rnais l’authenticite en est incontestable. 

On regarde, generalement, le Cupidon dti Vatican, conserve 
longtemps dans le Musee Frangais, sous le n° 63, comme une copie 
antique de celui de Thespies. J.-B. Visconti, perc d’Ennius Quiri- 
nus, elait plus porte a le croire une copie de celui de Paros ( Mus . 
Pio Clem., t. I, pi. xn). 11 serait difficile de prononcer entre ces 
deux opinions. Seulemenl la multiplicite de ces imitations, toutes 
semblables Tune a Fautre, prouve qu’ellcs ont ete execulees 
d’apres le meme original, lequel ne peut etre qu’un des Cupidons 
de Praxitele, et vraisemblablement le plus celebre. D'Hancarville 
cite une de ces copies antiques, qu’il dit la plus belle de toutes 
cellos qu'il avait vues, et qui se trouvait, de son temps, en An- 
gletcrre, dans la collection de M. Townley (Reck, sur Vorigine 
des arts de la Grtce , t. I, p. 345). 

Lc Faune en repos, qu’on a vu aussi dans noire Musee, sous 
Ic n° 50, el dont il exisle un grand nombre de repetitions, est 
regarde comme une copie de son Faune ou de son Satyre Peri - 
boelos oule Celebre. Les Grecs designaient, par lc nom de sa tyres , 
les person nages agrestes que nous appclons des fauncs ; et ils ne 
donnaient des jambes de chevres qu’aux panisques. Cette opinion 
sur le Periboetos est celle de Winckelmann ( llistoire dc Vart , 
livre iv, chap, n), etde Visconti (Musee Pio- Clemen tin). 

On voil a Rome, dans le Musee du Vatican et dans divers 
palais, un grand nombre de statues qui sont evidemment des co- 
pies de la Venus de Cnide. Il en a ete publie une, dans le Musee 
Pio-Clemenlin (t. I, pi. xi). Elle a ete graven avec une dra- 
perie, qui n’est qu’une piece de rapport. 

Nous possedons, a Paris, dans le jardin des Tuileries, sur la 
terrasse du midi, une copie en bronze de celte statue du Vatican : 
elle est nue; mais Fartiste qui l’a moulee, a supprime le vase sur 


70 


VIES DUS ARTISTES 


lequel la Venus de Guide lenaiisa drnperie suspendue. L’authen- 
ticile de toutes ces copies esl prouvee par leur ressemblance avec 
la figure de Vdnus, representee sur plusieurs medailles de la viile 
de Cnide. 

Nous possedons, dans notre Musee Royal (n° 59), une tele an- 
tique de marbre, que Visconli regardail domme ayanl nppartenu a 
Tine copie de la Venus de Cnide, el qu’il irouvail d'tine beanie 
divide. Elle faisaii partie de la collection Borghese (Stanza v, 
n° 26). Lc busle drape auquel elle esl adaptce esl un ouvrage du 
dix-sepiieme siecle.Les voyageurs el les antiquaires cilenl, comnie 
un chef-d'oeuvre de la plus rare beaute, une tele semblable & 
celle-Ia el en bronze, qui se voil-en Espagne, au chateau royal de 
Saint-lldefonse. La meme tele se retrouve, vue de face, sur deux 
beaux medallions d'argent de la ville de Cnide, diflerenls l’un de 
l’autre, lous deux tres-rares et vraisemblablemenl uniques. L’uh 
des deux fail parlie de la riche colleciion de M. Knight, a Lon- 
dres; l'aulre a ele decouverl lout recemmenl dans I’Asie Mineure: 
il apparlient a un amateur de Paris 1 . 

Mais, de toules les copies antiques des ouvrages de Praxitele, 
11 n’en est point de plus curieuse el de plus interessanle quo celle 
de son jeune Apollon, appele Sauroclone. L’authenliciie de ces 
deux dernieres figures esl indubitable, soil a cause de la descrip- 
tion que Pline a faiie de (’original, soil par" la ressemblance qui 
existe enlre elles. De plus, elles sont d’une conservation presque 
parfaite ; elles n’ont ele restaurees que dans quelques exlremitds: 
les teles, nolamment, en soul antiques. Celle de bronze, qu’on 
voyait dans la villa Albani, ne saurail 4trc l’original de Praxitele, 
comme le presumait Winekelinann (Monum. ined., n° 40); elle 
laisse trop a desirer pour eela; mais elle a servi a constaler la 
fidelite des autres copies. Celle que nous possedons dans ntitre 
Musee Royal, et qui est en marbre (n° 19 du Catalogue acluel), esl 
une des mieux conservees; elle vienl de la galerie Borghese 
(Stanza 11, n° 5). 11 y en a une, aussi en marbre, dans te Mus4e 
du Vatican (Mns. Pio-Clem., l. 1, pi. xrr'i). Il en exrste 'plu- 
sieurs autres. Quelques-uns de ces monuments sont habilemehl 
graves, dans le Music Francuis, pu'blie par MM. Robillard, Pe- 

* M. Rollin, numismale. 
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ronville el Laurent, cl dans le Musee d p s Antiques, public par 
M. Bouillon. 

Cos diverses copies ne reproduisent point, sans doule, les ou- 
trages de Praxilele dans toule leur beaute; mais elles suflisent 
pour nous donner une idee des qualitcs qui distinguaient son style. 
La tele de la Venus de Guide, noLainment, el l’Apollon, dil Sau- 
roctone, de noire Musee, malgre quelques imperfections, qu’on 
remarque a. regret dans celle dcrniere figure, nous nieilent a 
acme d’apprecier avcc juslessc l’elegauce, la finesse el I’esprit 
que les ancieus adiniraient dans Les chefs-d’oeuvre de ce ceiebre 
artiste. 

Praxilele eul deux fils, qu’il inslruisii dans son art, Cephisodola 
et Eubulus. Cephisodotc ou Cephisodore , fut le plua illuslre. 
II parait avoir travaille a la cour des rois de Pergarne. Le nom 
d’Eubulus, avec la qualification de /S is de Praxilele, se voit sur 
un Herna^s, place autrefois a la villa Negroni. (Mus. Pin -Clem., 
L VI, pi. xxi, p. 36; Caylus, Academ. des Inscript., t. XXV, 
p. 333). Les deux frercs travaillaieut quelquefois en commun. 
11s executerent, notammenl, de celle maniere, une statue de 
Bellone, placee par les Atheniens dans le temple de Mars, et una 
statue de Cadmus, dans, la ville de Thebes. Praxilele forma aussi 
un Sieve, nomine Pamphile, auteur d’une statue de Jupiter Hos- 
pitalier, qu’on voyait a Rome, au temps de Pline, dans les jardins 
d’Asinius Pollion. 

II y eul un second Praxilele, modeleur en argent, ceiebre par la 
beaute de ses bas-reliefs. Pline le dit contemporaiu de Fomp6e. 
Nous savons, d’ailleurs, qu’il represents, dans une de ses composi- 
tions, l’avenlure qu'on racoutait de L’acteur Roscius, contemporain 
lui-meme de Pompee et de Cic^ron: il s'agit de Roscius, enfant, 
enloure, dans son berceau, par uu serpent qui reposait contre son 
sein ; c’esl Ciceron qui rapporle ce fait. 

Tbeocrite (idylle v e ), place, dans la bouche d'un de ses 
bergers, l’eloge d’un vase dont il altribue le travail a Praxilele. La 
scboliaste dit, k celte occasion, qu’il a existe deux artistes de ce 
nom : l’attctcH, qui etait, dit-il, statuaire, et le nouveau, qui etait 
sculpteur d'ornemeuts, et il ajoute, que ce dernier vivait sous le 
roi Demetrius, et que e’est de celui-la que parle Theocrite. H faut 
di&tiuguer deux parlies dans celte sebolie, celle ou l’auteur dit 
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qu’ii a existe deux Praxitele, et celle ou il parait croire que Th4o- 
crite parlc du second. En distinguant deux Praxitele, et en n'en 
distinguant qtie deux, le scholiaste confirme ce qui a 6te dit ci- 
dessus, que le Praxitele, nomine dans le testament de Theophrasle, 
est bien l'auteur de la Venus de Cnide; et que, par consequent, 
ce maitre vivail encore la troisieme annee de la cxxm e olympiade, 
28G ans avant J.-C. Le sysleme chronologique, que nous avons 
voulu etablir par la, est pleinemenl confirme, et l’epoque oil floris- 
sait ce grand artiste ne saurait presenter desormais aucun sujet 
de doute. Quant & ce que 1’auteur ajoute, que le second Praxitele 
vivait sous le roi Demetrius, et que c’est de celui-la que Theocrile 
a voulu pnrler, il y a dans ce passage une erreur evidenle. Les 
deux Praxitele vivaient, Pun et l’autre, sous un roi D6m6trius ; 
savoir : le slatuaire, sous Demetrius-Poliorcele, fils d* Antigone, et 
contemporain do Ptolemee-Soter; et lesculpteur d’ornements, sous 
Demetrius III, qui etait lui-meme contemporain de Ciceron et de 
Tompee. Or, Theocrile qui florissait sous Plolemee Soter, et sous 
Plolemee Pliila Jelphe, ne saurait avoir parle que du slatuaire. 
Rien ne prouve, a la verite, que celui-ci ait jamais sculple de 
vases; mais, comme le remarque tres-juslement le meme scho- 
liaste, le passage de Theocrile ne siguifie point que le cratcre dont 
parle le berger Comatas, existat reellement. Le poete emploie le 
nom de Praxitele, pour relever le merile du present que ce bergei 
veut offrir a sa mailresse. C'est une maniere delournee de louer 

0 

un artiste qu’ii pouvait avoir connu dans ses jeunes annees, et 
dont le nom exciiait depuis longlemps renthousiasme de la Grece. 

CR1TON (l er ou 2 e si^clc av. J.-C.). 

Criton, statuaire, natif d'Alhenes, est du petit nombre des 
artistes grecs dont il y a lieu de croire que nous possedons des 
ouvrages. Le nom de ce sculpteur et celui de Nicolaus, ne pareille- 
ment a Albenes, se trouvent graves sur la corbeille que porle unc 
des trois cariatides decouverles a Rome, en I7G6, sur la voie Ap- 
pienne, pres du fameux tombeau de Cecilia Metella. Ces trois 
figures, semblables Tune a l’autre, paraissent avoir ete employees 
a la decoration d’un tombeau ou d’une maison de eampagne. Quel- 
ques defauts dans Pexeculion, pourraient faire presumer que ce 
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\ sont des copies ; mais on peut croire aussi que, dans des ouvrages 
de simple decoration, les artistes s’appliquerent plus a la compo- 
sition qu‘au inerite des details. II est, par consequent, assez vrai- 
semblable que Crilon et Nicolaus travaillaient a Rome vers les 
dernrers temps de la republique. Les cariatides dont il s'agit, font 
panic des richessesde la villa Albani. 

, * 

LUD1US (ie» sifecle av. J.-C.). 

Ludios, peintre romain, contemporain d'Augusle, estaunombre 
des moitres qui se sont rendus celebres par la hardiesse de leurs 
conceptions, plus encore que par. Y eminence de leurs ta'ents. 

L’epoque de sa naissance et celle de sa mort, ainsi que les cir- 
constances de sa vie, nous sont entierement inconnuev Nous savons 
seulement qu’il se fit un norn illuslre, a cause de la vasie dimen- 
sion des peintures dont il couvrait les mursdes edifices de Rome, 
tarn au dehors qu'au dedans, el du procede qu’il meltait e» oeuvre 
da ns ccs grandes operations. Mais celte circonstance doit sulfire 
pour appeler sur lui notre altenlion . La renommee dont jouit Ludius, 
dans un siecle ou les Romains etaient, pour ainsi dire, rassasies de 
chefs-d'oeuvre, et l’influence qu’il parait avoir exercee sur les pra- 
tiques de ceux qui l’ont suivi, sont des particularity remarquables 
dans les annales de la peinture. 

Les ecrivains modernes, qui ont traite l'histoire des arts, se sont 
generalement persuade que les fragments de peinture, Irouves 
empreints sur les murs, dans des mines de batiments antiques, 
sont tons des fresques. Cette opinion s’est si bien elablie, que le 
uiot de fresque est devenu l'expression generique par laquelle on 
a designe toutes les productions des pinceaux grecs ou romains, 
decouvertes a Herculanum, h Pompeia, dans les bains de Titus, a 
la villa fladriana , et ailleurs. Une erreur si grave sera facile a 
reconnoitre, quand on examinera ces ouvrages avec plus d'atteniion. 

Les anciens employaient, sur les murs, trois genres de peinture: 
la fresque, la detrempe et l’encaustique. 

De ces divers procedes, fencaustique etait le plus estime et le 
plus repandu, parce qu'il etait le plus solide, et que c'etait aussi 
celui oil les couleurs brillaient d'un plus vif eclat. Les peintures 
execulees par Polyguole, dans l’interieur du Poecile d'Athenes, 
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4taient des encaustiques. 11 en etait <ie meme des grandes com- 
positions traeees sur les murs par Aristide, Pamphilc, Apelles, 
Tausias, Nicias, Protogene. C’est ce qu’on voil clairement dans 
Pline etdans d’autres auteurs. La fausse opinion comjue, a ce sujet, 
par Caylus- et par de La Nauze, est venue de ce que ces savants, 
trompesparce mot de Pline: resolults igne ceris, ont cru que l’en- 
raustique s’executail avec dc la cire chaude, tenue en fusion par 
le feu, et meme qu’on n’y employait pas le pinceau, si ce n’est 
pour enduire de cire etderAsine l’exlerieur des batimentsde nior. 
[Acad, des Inscripl., t. XXV; Mem., png. 297, 298.) Ces ideos 
ne sont point exacles. Mais la peinture & l’encaustique sur les murs, 
4lanl fort coilteuse, nc convenait pas it toules les fortunes, et 
cette sortc de defaut dut porter souvent les particuliers a pr6ferer 
la fresque et mtSme la detrempe, pour les peintures et pour les 
couches monochromes, qui tenaient lieu de tentures dans l’inte- 
rieur des maisons. 

La fresque s’cxecute, comme Ton suit, avec des couleurs ler- 
reuses, appliquees sur un enduit de mortier encore frais, de ma- 
nure it pthtelrer cel enduit, et a faire corps avec lui quand il se 
durcit. Elle £lait beaucoup moins eouteuse que l'encaustique, 
parce que la manipulation en 6tait moins longue, et qu’on n’y 
employait que les matieres colorantcs les plus communes. Toutefois, 
si 1’on voulait lui assurer quelque solidile, on avail soin d’appliquer 
d’abord stir le mur trois couches d’un fort crepiment. Le mortier 
de la premiere etait compose de chaux et de sable; celui des 
deux autres, de chaux et dc poudre de maibre. C’elait sur 
un quutrieme crepiment, oil le marbre etait aussi employe, que 
les couleurs elaient ensuite appliquees. Quelques personnes fai- 
saient ensuite vernir les fresques, ou bien elles les faisaient poir 
comme nos stucs. Quaud elles avaient ele disposees avec loutes ces 
precautions, on pouvait les enlever de dessus ces murs avec les 
croules cjue formaienl les quatre crepimcnts; on taillaii les frag- 
ments dans diverges formes, et on en faisait des dessus de tables 
qui imitaient la durete et le brillant du marbre. Mais, malgre lant 
de soins, les teinle.s de la fresque le plus solidement elablie 
n’avaient qu’une courleduree; c’est ce que Plutarque nous atteste 
clairement, dans un passage oit il compare la fresque it i’encaus- 
lique. Si les peintures ancienncs, qui nous reslent, cussent etc 
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execulees cntieroment a fresque, l’air ou 1’humidile et le sal- 
pelre en nuraient, par une consequence necessaire, devore depuis 
loaglemps !es couleurs. Heureusenient pour nous, ou ces peintures 
elaient a l’encaustique, ou bicn 1'encausiique etait associee a la 
fresque, sur le meme monument, et dans le meme ouvrage; la 
fresque formait alors le fond, et 1’encaustique les ornemenls; c’est 
ce que nous voyons a la Filla Hadriana. 

La detrempe, moins couleuse que la fresque, dtait encore moins 
durable. Quclquefois on avail soin de la vernir : nous pouvons le 
presumer d’apres 1’usage, assez general chez les anciens, de cou- 
vrir d’un vernis it l’encaustique la plupart des monuments des arts 
exposes au grand air; et il en existe, d’ailleurs, des preuves posi- 
tives. Mais ce second travail devait augmenter considdrablement la 
depense. 

Au temps de Ludius, le luxe des Romains ne connaissaiiplus de 
bornes. Les grands ornaient les murs de leurs palais, soit de vastes 
encaustiques ou brillaient les plus riches couleurs, soit de fresques, 
dans lesquelles on n’epargnait rien dece qui pouvait cn assurer la 
solidile. Ces peintures represenlaicnt, tantot des sujets heroiqrtes 
ou mylhologiques, tantot des decorations d’une architecture fan- 
tastique, ou des marines, des paysages, ou enfin, des animauxdont 
les modeles n’existaient que dans [’imagination du peinlre. Ludius, 
pour mellre ces ornements a la portee des fortunes mediocres, 
imagina des peintures rianles par la composition, piquflntes sans 
doute par la gaiele du coloris, et qui coiitaient peu ( blandissimo 
aspeclu, minimoque impendio). Il representa, dans ce genre de 
decoration, des campagnes, des bois, des rivieres, des bergers, 
des troupeaux, des promontoires, des ports de mer; et il ne se 
borna pas peindre 1’interieur des maisons: il couvrit aussi de ses 
paysages les murs des jardins, ceux des terrasses et d'aulres fa- 
cades exposees en plein air. On sent bien que, pour exdcuter de si 
grands travaux a peu do frais, ce maitre dul renoncer a l’encaus- 
lique, allerer les procedes de la fresque, peut-etre meme ceux de la 
detrempe. 11 est a croire qu’il diminua, dans la fresque, le nornbre 
des couches de mortier, qu’il o’y lit point usage de la poudre de • 
ntarbre, cl qu’il supprima aussi le vernis, lant sur la detrempe 
que sur la fresque. On peut meme supposer qu’en accreditanl des 
procedes funestes, quahl it la duree des monuments, il sacnlia 
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souvent le merite de l'ex&ulion a la precision du travail, et la per- 
fection de Part a raccroissement de sa fortune. 

Sails doute, ce mall re eut des iniilateurs, puisque Plinc Pa classe 
parnii jcs chefs d’ecolc, dont il a cru devoir nous transmellre le 
souvenir, et il est evident que ces peintres expedites contribuerent 
a la degradation de Part. 11 faut done placer, a Pepoque oil llorissad 
Ludius, non pas, comme on Pa fait, PintroJuclion de la fresque 
chez les Domains, mais Penvahissement de la fr. sque sur Pen- 
causlique. Ce dernier precede ne fut pas cepcndant abandonee. 
Nous le retrouvons non-seulement sous Hadrien, mais encore dans 
Idquatrieme, le sixieme, le neuvieme siecle de notre ere; le qua- 
torzieme nieme en conservait des traces. Dans tout le cours du 
moyen age, les artistes qui pcignaicnl sur les murs etaient encore 
designes par le nom generique d 'encausles ou d ’cncausliciens 
(encauslce dicunlur pictores qui muros pingunt ). 

La fresque, plus r^pandue que Pencauslique dans les siecles 
d’ignorance, parait avoir ete g&ieralement employee dans les 
grandes peintures qui couvraient les murs des egliscs. Elle a pro- 
duit, enfin, au relour du gout, les chefs-d’oeuvre de Michel-Angc, 
de Raphael, de Jules Romain, et parmi nous les beaux ouvrages 
dus aux pinceaux de Perrier, de Bon Boulogne, de La Fosse, et 
d’autres mailres; mais cel avail lage ne doit pas elre pour nous 
une raison de demeurer indifferents sur la connaissancc de Pen- 
causlique des anciens. 11 ne faut pas croire impossible d'en re- 
trouver les vrais procedes *. Deja nous sommes sur la voie. Cette 
maniere de peindre, aussi brillanie que solide, donnerait un grand 
eclat a nos plafonds el a nos eglises. 

Un autre peintre, nomme Marcus Ludius, florissait dans l’Elru- 
rie, au rapport de Pline, plusieurs annees avant la fondation de 
Rome. Suivant une ancienne inscription, il 6lail originaire de 
PEtolie; et les habitants d’Ardea lui avaient accorde le droit de 
cite. On voyait encore des peintures de lui, au temps de Pline, 

' On peut voir ce que Pauteur a 6crit, & ce sujet, dans son Premier dis - 
Scours hislorique sur la pcinture moderns. Ce Discours historique a in- 
sert dans le Musie francais , public par MM. Robillard, Puronville et Lau- 
rent, et il a 6te r&mprime avec des additions et quelques corrections dans le 
Magasin cncycloptdique, de Mdlin, mai, juin, juiliet 1812. (V oy. P/iist. 
de la peinture au moyen dge 7 par Emeric David. ) 
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dans lcs villes d’Ardea el de Lanuvium, sur les murs d’un temple 
de Junon et dans d’autres edifices. Cel hislorien assure que les 
couleurs en etaient tres-bien conservees, quoique quelqucs-uns de 
ces ouvrogesfusseni en plein air [in orbitate lecti, velutirecentes). 
Comme il est difficile de croire que des couleurs employees a 
fresque eussenl conserve leur eclat pendant neuf cents ans, ce fail 
est un de ceux qui doivent servir a prouver la haute anliquite de 
l’encaustique. 


DEMETRIANUS (2* si^cle apr. J.-C.). 

Demetrianus ou Dextrianus, que Spartien appclle Defrianus , 
architecte, contemporain d’Adrien, parait avoir joui sous ce prince 
d’autant de reputation et de faveur que l’architecte Apollodore sous 
Trajan. 

Le deplacement de la statue de Neron, appelee le Colosse, est 
le trait le mieux constate et l’un des plus remarquables de sa vie. 
Cette statue, que Donat et Nardini, d’apres un passage obscur de 
Pline, croient avoir etc de marbre, et que, d’apres le meme pas- 
sage, r on croit plus generalement de bronze, avait cent dix pieds 
romains de haul, suivant Pline, cl cent vingt, suivant Suetone 
(environ cent a cent dix de nos pieds). Elle avait 6le execulee par 
Zeno lore, sculpleur gaulois , no dans 1’ Auvergne, et placee dans 
une des cours du palais de Neron, sur le mont Palatin. Dans Tin- 
cendie ou la demolition de ce palais, elle fut renversee. A T espasien 
la tit restaurer et la pla^a sur la Foie sacree , en face du temple 
de la Paix. Ce fut lorsque Adrien voulut construire, sur le terrain 
qu'elle occupait, le temple de Venus et de Rome, qu’il la fit enle- 
ver par Demetrianus. Elle fut soulevee, suspendue et transportee 
debout par vingt-qualre elephants, au-devant du Colysee, du cote 
de la Voie sacree et du Capitole, ou elle forma le pendant de la 
fontaine appelee Meta sudans , dontles ruines subsisteut encore. 
C'est vraisemblablement celte entreprise hardie qui a fait croire que 
Demetrianus transporla aussi le temple de la Bonne Deesse ; mais 
il est plus naturel de conjecturer qu’Adrien transfera seulement ce 
temple, e'est-a-di re qu’il le fit rebatir sur un nouvel emplacement, 
et on pourrait supposer tout au plus qu’une partie des maieriaux 
y fut employee. 
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De ce que Sparlicn (lit, dans une seule et meme phrase, qu’A- 
drien fit conslruirc a Rome le pont Elien, el elever le mole qui de- 
vait Iui servir de lombeau, et qu’il fit transporter le Colosse par 
Demelrianus, quelques modernesonl conclu que Demelrianus avail 
const ruit le pont £lien cl le tombeau qui forme aujourd’bui le 
chateau Saint-Ange. Ce qui parait certain, c’est qu’il ful un des 
srchitcetes les plus celebres (Pune epoque oil furent eleves un Ires- 
gr.uul nombre de m guifiques monuments. 

15RUKN (fiorissait vers 821). 

Bronx, surnomme Cavdidus, moine de l’abbaye de Fulde, 
pci nl re el pecte du ncuviemc siecle, couvrit de peintures, vers 
Pan 82 1 , les murs el la voute du cboeur de l’eglise de son couvent, 
tcrminee sous l’abbe OEgil. 11 cclebra lui-meme, dans un poeme 
cn vers latius, publie par d’Achery et Mabilon, la beaule de ce 
monument, el la magnificence des abbes qui l’avaicnl eleve. be por- 
frail de cel artiste, peint en miniature par un rcligieux du meme 
couvent, nomme Modeslus, sc Irouve grave, ainsi quo cclui de 
Modest us lui-meme, dans les Anliqnilis de Fulde, de llrower 
(Anvers, 1612, in-fol., p. 170). 

METHODIUS (9® stole). 

Methodius, moine el peintre, ne a Thessalonique, fiorissait 
vers le milieu du neuvieme siecle. 

Commc il se trouvait a Constantinople, en 1’an 863, soit pour 
apprendre son art, soit pour l’exercer, Bogoris, roi des Bulgares, 
Pappela a Nieopolis, pour lui faire pcindre une salle de feslin dans 
son palais. Ce prince avail deja ete dispose a adopter la religion 
chrelienne par les exhortations de sa soeur, instruite dans la foi a 
la cour de Constantinople, oil clle etait demeuree longtemps pri- 
son niere : une peinture acheva sa conversion. Par un effet de la 
ferocite de scs moeurs, Bogoris prescrivil a Methodius de represen- 
ter un sujet tragique et terrible t el il lui laissa, d ailleurs, la liberty 
de choisir le trail historique selon son propre gout. D’accord appa- 
remmenl avec la soeur de ce prince, Methodius peignit la grande 
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scene du jugement dernier, quoique ce sujel convtiil tres-peu dans 
une salle de feslin. Dans le haul de la composition, se trouvaieut 
le Sauveur el les cherubins ; a droile, etaientlesdlus ; a gauche, les 
reprouves, que les demons enlratnaienl dans les flammes. Ce sujel 
etait rcproduit fori souvenl, a cclle epoque, par les peiulresel par 
les sculpteurs ; on le voyait represente dans les dglises, dans les 
cloilres et dans les salles des monasteres ; mais il produisit cello 
fois un tel elTet, que Bogoris, epouvanle, se fit chrelien. Apres 
quoique resistance, l'armee entiere des Bulgares embrassa pareil- 
lemenl la religion chrdtienne, et un tableau eutl’honneur decelte 
conversion. Ce fail ( rapporle par Cedrenus) mdrite d’etre cild 
comme un exemple de la puissance de la peinlure sur (’imagi- 
nation. 

II serail difficile de dire si Methodius dlait le plus habile mailre 
de son temps : Le Beau l’a avance un peu au hasard. Divers ar- 
tistes, ses contemporains, avaient oblenu une grande reputation, 
tels que Lazare a Constantinople, Tutilon en Allemagne, Moda- 
lulphe, et plusieurs autres, en France. Il y a, toulcfois,. lieu de 
croire que ce maitre avait un talent peu commun. Il etait moine, 
on ne dil pas de quel ordre : h l’epoque oil il vivait, les arts s’e- 
taient rdlugies dans les couvenls. • 

Les travaux aposloliqucs de Methodius ne se bornercnl pas h la 
conversion des Bulgares : de concert avec saint Cyrille ou Constan- 
tin, il alia prechcr I’^vangile aux Moraves et it d’aulres peuples sla- 
ves, leur donna un alphabet dont ils se servent encore pour la litur- 
gie, que leur donndrenl aussices deux apdtres, apres avoir traduit 
la Bible en leur langue. Mdthodius fut archevdque des Moraves et 
de Pannonie : il parvint h un &ge avaned; mais on ignore l’antide 
de sa mort. L’tfglise l’a honore d’un cube public: les Grccs etles 
Russes cdlebrent sa fete le 11 mai; elle est marquee au 9 mars 
dans le marlyrologe roiuain. 

TUTILON (florissait vers 880 ; mort vers 908). 

Tctilon, bdnddictin du couvent de Saint-Gall, ne de parents no- 
bles, fut peintre, statuaire, poete et musicien. Il florissait en 880; 
I’dpoquc de sa naissancc est inconnue, il mourut vers fan 908. 

Passionnd pour les arts, il ne se contcnta pas de l’instruclion 
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qu’il pouvait acquerir a cet egard dans le monastere de Saint-Gall, 
quoique cette maison eilt la reputation de retifermer les plus ha- 
biles artistes de son temps, et qu’elle fut gouvernee par le savant 
Notker, dit Balbulus, qui ne negligeait rien pour y faire tleurir 
les etudes propres a reinbellissement des egliscs. II voyagea 
dans tous les pays ou il espera pouvoir acquerir des connaissanccs 
(mnllas propter arlificia peragraverat terras). Ses voyages lepcr- 
fectionnerent dans la theorie et la pratique des arts; « mais par- 
tout aussi, dit na'ivement le religieux qui a bcril son histoire, on 
admira en lui une telle habilele, que persoune ne doutait qu’i! ne 
fut moine de Saint-Gall. » 

De retour h son monaslbre, il executa divers ouvrages, tant 
pour cette maison que pour les pays voisins, et acquit beaucoup 
de celebrile. On cilait de lui, entre autres, une table d’ivoire, or- 
nee do bas-reliefs, qui couvrait un des cotes d'un mauuscril de 
l’lsvangile, trace el orne de miniatures, par Sintramnc, religieux 
du me mb monastere, et conlemporain de Tutilon. La couverture 
placee sur l'autre face elait pareillement une table d’ivoire, sculp- 
lee cn bas-relief. 

Un des ouvrages de cet artiste parut si beau qu’il fut regarde 
comme miraculeux. Voici la maniere dont on rapporle la chose. 
Comme Tutilon sculptait, dans la ville de Metz, une image de la 
Vierge, tout a coup des traits de feu parurent sorlir de scs mains; 
un clerc en fut lemoin. Deux auges, sous les dehors de deux pe- 
lerins, aborderent en ce moment 1’arlisle, et lui demanderent si 
Marie elait sa socurou sa parente, pour qu’il put la representer si 
bien. Le lendemain, dans le fond dorc qui environnail la statue, 
se trouverent des abbes en relief, ct dores. On jugea que c’elait la 
Vierge qui avail elle-meme ajoute cetornement, en signe d’appro- 
balion. La figure, qui elait assise et qui paraissait vivame , et 
quasi viva, devenue fameuse par ces rccits, demeura expo.be 
aux yeux des habitants de Metz, ct fut l’objet de la veneration 
publique. Unc inscription placee au-dessous rappelait le miracle. 

Doue d’une belle voix, Tutilon ne fut pas employe seulement a 
peindre eta sculpter; ses superieurs le nommerent maitre de mu- 
sique des eleves de l’abbaye. Pendant longlemps on ebanta, dans 
l’eglise de ce monastere, des hymnes qui passaient pour etre aussi 
son ouvrage. 
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A sa mort, une epitaplie fiat placee sur son tombeau; on y lisait 
ces mots : Piclor egrcgius, Tulilo, ccelaturd elegans, pielate 
potcns, elc. Quel que puisse avoir ete le degre de beaute de la 
Vierge de Melz, on voit toujours que Tutilon avail etc richement 
dole par la nature : il parait ne lui avoir manque que de naiire 
dans un meilleur temps ‘. 

BERNWARD (ni vers 950; mort en 1023). 

Bernward, eveque d’Hildesheim, amateur des arts el artiste 
lui-meme, naquit 5 Hildesheim, dans la Basse-Saxe, enlre les an- 
nees 950 et 955. 

11 etait ncveu par sa mere d’Adalberon, cornle palatin, et parent 
de Tangmar, homme dislirigud par ses connaissances, chanoine et 
primicier dans le chapitre d'Hildesheim, el chargd de la direction 
de 1’ecole attachee a ce chapitre. C’est a Tangmar que lYducation 
de Bernward fut confiee. Soil qu’il fut generalement d’usage a 
l’ecole d'Hildesheim, comme dans beaucoup d’autres du meme 
temps, d’inslruire les jeunes gens dans les arts utiles a la decora- 
tion des eglises, tels que la peinture, la sculpture, l’arehileclure, 
l’orfdvrerie, l’artde la mosaique, et celui de monter les diamanls; 
soil que Tangmar eiit lui-meme cultive cette branche des connais- 
sances humaines par un goOt parliculier, il inilia son eleve dans 
les arts; et celui-ci, que favorisaient ses dispositions nalurelles, y 
obtint de rapides succes. 11 devint peintre, seulpleur, orfevre, ou- 
vrier en mosaique ; il monlail les diamanls, et ne copiait pas moins 
hahilement les manuscrits. Dans la suite, dit son historien, il dd- 
veloppa meme les talents d’un architecte: Picturam eliarn limati 
exercuit... omnique slructurd mirif.ce, excelluit, ut in plcrisque 
cedi feiis quae pompatico decore composuit, post quoque claruil 2 . 

Apres avoir termini ses etudes et avoir ete ordonne prelre, 
Bernward alia demeurer auprfes de son aieul Adalb&ron. Il s’altaclia 
ensuite au service du jeune empereur Othon III, alors age de sept 
ans, et fut chargd de son education, sous I'inspeclion de Theopha- 
nie, imperatrice-mere et regente. A la mort de cette princesse, il 

* Voy. Canisius, Antiq. led., t. II, p. ill, p. 215, 230; t. Ill, part, il, 
p. 5G7. — Mabillon, Anna!, ord. S. Bened., t. Ill, p.339, 340, etc. 

* Tangmar, ap. Leibnitz, Script, rer. Bruntw., t. I, p. 442. 

8 . 


Digitized by Google 



82 


VIES DES ARTISTES 


dirigea seul l’inslruction d’Othon III, et cut la plus grande part 
au gouvcrnement de T^tat. Le celebre Gerbert, devenu quelque 
temps apres pape, sous le nom de Sylveslre II, donnail a Olhon 
des lerons particulieres; mais il ne me parait pas avoir etc jamais 
charge de la direction de ses etudes. En 993, Bernward Put nomine 
a reveche d’Hildesheim. Les soins qu’il continua de donner aux 
affaires publiques ne I'empecherent pas de s’occuper de cellos de 
son di.ocese, et particulierement de rembellissement de sa cathe- 
dra le. 

11 accompagna Olhon en Ilalie, oil, suivant son bislorien, sa 
moderation servit plusieurs fois a temperer la colere de son eleve 
contre les habitants de Tusculum et contre les Romains. li e t pos- 
sible que la magnificence de Rome ait accru sa passion pour les 
arts; quoi qu’il en soit, 1’eglise d’Hildesheim ne tarda^as a s’em- 
bellir, non-seulement par son influence, mais encore par son habi- 
lete personnelle. Il enrichit de peintures les murs et les plafonds 
[exquisild ac lucidd piclurd lam parities quam laquearia exor- 
nabat). 11 repara des peintures anciennes et leur donna, dit son 
bislorien, lout l'eclat de la nouveaute (ex veleri novam pulares). 
Les paves de plusieurs chapelles se couvrirenl de mosaiques; il 
executa en meme temps plusieurs pieces d’argenterie, le tout de 
sa propre main. Jamais il ne laissait echapper l’occasion d'acquerir, 
soil des vases precieux, solt d’aulres objets propres a relever la 
magnificence du culle. 11 forma aussi une bibliothequc composee 
d’ouvrages, tant profanes que sacres, dont il donna Rusage aux 
personnes studieuses. Mais il fit plus encore pour etendre le gout 
des arts. S’etanl attache quelques jeunes gens en qui il avail re- 
connu quelques dispositions, il les conduisit avcc lui dans ses 
voyages ; il leur faisait etudier el copier ce qu’il reneontrait de plus 
digue de remarque, et, en exergant ainsi leur jugement et leur 
main, il en faisait des artistes capablesde lui succeder et d’etendre, 
plus loin qu’il n’avait pu le faire lui-mcme, le perfectionnement dc 
tous les arts. Un calice, qu’on dit avoir ete en or, ou en argent 
dore, et dq poids de vingt livres, ouvrage de sa main, se voyail 
encore dans le tresor de Teglise de Saint-Michel, a Ilildesheim, au 
commencement du siecle dernier. 

Ce prelat mourutle 20 novembre 1023, et fut canonise en 1193. 
On ne peut douter que lesecoles de peinture allemandes dumoyc:i 
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Sge ne lui aient du une parlie de leurs progres. Sa vie esl une 
preuve de plus de 1’ application qu’on apportait a l’elude des arls, 
a uue Opoque oil (ant d'auteurs out cru faussement qu'elle etait 
abaiidonnee. 

HUGUES DE MONTIER- EN-DER <!0« siOcle). 

Hegues de Mo\tier-en-Der, peintre et sculpleur du dixieme 
siecle, naquit vraisembtablemenl dans leS environs de Brienne, de 
Tan ECO a 1’an 970. 

Place, des I’cnfance, dans l’abbnye des Benedictins de Momier- 
en-Der, il y retut 1’inslruclion generate qu’on donnait alors dans 
les couvenls ; mais il y apprit specialement !es principes, ou, si 
I’on vent, les precedes de la pcinture ct de la sculpture. 

S’elanl Ochappe de son monaslOre, il mena, dil-on, une vie peu 
reguliere; et, trouvant assez d’emploi pour vivre de son art, il vint 
a Chalons-sur-Marne, oil sa reputation d’habilepeintre l’avait pre- 
cede {com per ejus scientid), ct Cut charge par Giboin, eveque 
de celte ville, de renouveler les peintures dela catheJrnlc, effacees 
parl'eiret du temps {ad, renovanda opera suee ecclesim, qua; erant 
obnubilala multorum lemporum vetuslale) i . Pour determiner 
Hugues a entreprendre ce travail, Giboin le laissa jouir de sa li- 
berie. Ce prclat, ayant ensuile Ote invite, e:i l’an 1000, a consacrer 
lYglise dc Montier-en Der, dont I’abbe Berenger venait dc termi- 
ner la construction, emniena Hugues avec lui ; etcelui-ci consentit 
a elre reintegre dans le couvent. II reent alors de son abb6 1'ordre 
de sculpterun crucifix. «Le Christ, dit 1’historien. ne voulut point 
etre represent^ paT des mains si profanes : » Hugues fut IrnppO 
d'une maladic grave, et, tandis qu’elle le relenait au lit, un autre 
nr hie sculpta la sainle image. 

Ce que nous voyons de remarquable dans ce recit, e’est que 
IV-age de couvrir de peintures les murs interieurs des dglises so 
conservait encore en France, St la fin du dixieme siecle. On en 
trouve, en effet, un grand nombre d’exeniples, et h celte dpoqtte, 


* De divertis casibus Verventis coenob., apud d'Acherj et Mabill. , Act. 
SS. ord. Bened., t. II, p. 856. 
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el dans les deux siecles suivants. Le mot opera, employe ici pour 
indiquer les peintures, contribue, par une signification si detour- 
nee, a prouver combien cet usage elait general. 11 fallait que Ton 
fut bien habitue a voir les murs des temples revelus d’images, pour 
que les mots opera ecclesice pussent signifier les peinlures de 
Veglise. Le mot obnubilata doit nous faire presumer que les pein- 
. tures, executees plus anciennement dans Teglise de Chalons, 
n’etaient point des eneaustiques', mais des fresques, genre de pein- 
lure Ires sujet a changer de ton. Hugues elait ainsi au nombre des 
peinires frangais qui, vers Tan 1000, cultivaient l’art de la fresque 
dans les monasleres. 


JEAN (10 e sifccle). 

V 

Jean, peintre, n6 en Italie, vraisemblablement entre les annees 
960 et 970, obtint une telle reputation dans son pays, qu’il merita 
de fixer les regards du jeune empereur Othon III. Ce prince, qui 
avait etabli sa demeure a Aix-la-Chapelle, voulant faire orner de 
peintures un oraloire de son palais, qui n’avait point encore el6 
peint ( cum antea nondum eo in loco piclura i nllce haberenlur ), 
1’nppela aupr&s de lui, et le chargea de cet ouvrage, qui valut a 
Carlisle des eloges universels. Othon, etant parti pour Rome, le 
nomma, pour le recompenser, a un eveclie vacant dans une ville 
d’llalie, que les historiens n’indiquent point. Le due de la pro- 
vince ou cet eveclie se trouvait silue, ne lui permit pas d’en pren- 
dre possession. Jean revinl alors en Allemagne, el demeura quelque 
temps a la cour d’Olhon. 11 se rendil ensuite a Liege, soit avec la 
permission, soit par ordre de l’empereur, qui le recommanda a 
reveque Notker, et il orna de peinlures les murs du cloitre de la 
cathedrale de cette ville. Notker et Othon etant morls, Jean per- 
suada & Baldric, successeur de Notker, de balir une eglise et un 
monaslere en Thonneur de l’apdtre saint Andre. 11 parait qu’il 
dirigea la construction de cet edifice comme architecle. II s’etablit 
ensuite au couvent avec les Benedictins, qu'on y appela d’une 
maison voisine, et il y mourut dans un age avance. 

Les peintures qu il execula au palais d' Aix-la-Chapelle subsis- 
taient encore, quoiqueendommagees par le temps, en 1 6 1 2,lorsque 
Gilles Boucher publiait ses Recherches historiques sur les pre- 
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miers evSqucs de Liege et de Tongres . Au-dessous (Tun des ta- 
bleaux, on lisait ce vers : 

A patri«e nido rapuit me tertius OUo ; 
et, sous un autre, celui-ci : 

Claret aquis sanfe tua qua valeat manus arte. 

Son epitaphe, conservee par le meme ecrivain, renferniait ces 
deux vers, qui n’expriment pas moins vivement Fadmiration que 
ses ouvrages d*Aix-la-Chapelle avaient inspiree : 

Qua probat arte manus, dat aquis, dat cernere planum 
Picla domus Karoli, rara sub axe poli. 

On remarquera sans doute ces mots, picla damns , de meme 
que ceux-ci, cum antea nondum eo in loco pictured nllce habe- 
rentur: ils contribuenta prouver F usage, pratique presque gene- 
ralement au temps de Charlemagne, ainsi que dans le dixieme 
siecle, de couvrir de peintures les murs interieurs des eglises, dans 
tout leur pourtour. Cet usage, dont nous avons donne d’autres 
exemples (voy. Godchard , Guido da Siena , ffugues, etc.), sub- 
sislait toujours, quoiqu’il fut moins general, non-seulement cn 
ltalie, mais encore en Allemagne et en France, a Fepoque de la 
renaissance de Fart, e’est-h-dire, Iors du retour du bon gout. Les 
' eloges exageres accordes au peintre Jean, comme a plusieurs autres 
peintres et sculpteurs du nieme temps, ne prouvent pas, sans 
doute, que les ouvrages de cet artiste renfermassent de veritables 
beautes; mais ils atiestent la haute opinion qu’on s’en etait faite, 
et surtout Fhonneur qu’on nttachaitk les posseder, trait assez im- 
portant de Fhistoire du dixieme et du onzieme siecle. 

* ERACLIUS (lO e ou li e siecle). 

Eraclius, peintre romain du dixieme ou du onzieme siecle, me 
rile d’etre connu, a cause d’un ouvrage, partie en prose, intitule 
De artibus Romanorum 9 ou il traite de diflferents arts, et notam- 
ment de la peinture. 

La rarete des exemplaircs manuscrils de cet ouvrage est sans 
doute la cause de Foubli ou Eraclius est demeur6 pendant long- 


86 


VIES DES AIITISTES 


temps. Pii Fabricius, ni Saxius, n’ont fait mention de lui. Les au- 
teurs du Catalogue des manuscrits de la Bibliothequc royale de 
France, ayant donne, en 174 4 , le litre de son Iraile, d’apres 
I’exemplaire conserve dans notre Bibliolheque, cello publication 
appela [’attention des savants. 

Le traite De arlibus Romanorum a eld imprime pour la pre- 
miere fois a Londres, en 1781, dans l’ouvrage de M. Raspe, inti - 
tuld : A critical Essay on oil-painting , d’apres un manuscrit 
moins complet que le ddtre. Krai lius Iraile de l’arl de sculpler le 
verve, de Pari de peindre les vases d’argile avec des verres de cou- 
leur piles, et employes comme matiere coloranle; de la preparation 
des laques pour la peinlure a la ddtrempe, etc. 11 parle de la pein- 
ture a Pbuile : de omnibus coloribus oleo disLemperatis. 11 iraile 
aussi de la peinlure sur verre, dans un chapitre intitule : Quomodo 
pingcre debes in vitro, qui ne se trouve point daus l’edition de 
M. Itaspe. 

Ces deux circonstances doivenl inspirer le desir de savoir a 
quelle epoque il vivail. « C'esl, dit-il lui-meme, dans un temps ou 
Rome elail livree a de honteux dcsordres, ou les bonnes etudes, 
les arts el les mceurs y elaient tombes dans un egal mepris. » Ce 
tableau ne peul se rapporler aux pontificals d’ Adrien l er , de 
Leon III, de Pas ha! I er , de Leon IV, d'Adrien III, qui fouderenl 
el cmbellirci.t, par tous les moyens que pouvail ofFrir leur siecle, 
taut de riches monuments, ct il convienl parfaiiement aux temps 
de Jean XI, de Jean XIII, de Jean XIX, de Benoit IX. On peut 
croirc, d’apres cela, qu’Eraclius vivait a la fin du dixieme siee!e, 
ou vers le commencement du onzieme. Sa Iatinite barbare en est 
aussi une preuve. La peinture sur verre ne parait pas remonter au 
dela du regne de Charles le Chauve. Quant a la peinture & l’huile, 
Eradius u’en parle qu'en traitant de la manierede [reindre des co- 
lonnes ou des murs, a limitation du marbre. Son temoignage, s’d 
clail isole, serail, par consequent, de peu de valeur, en ce qui con- 
cerue Far; de peindre des figures. Celui de Theophile, qui vivait 
dan's le meme temps, le corrobore, mais sans diminuer le merile 
de Jean de Bruges. (Voy. Theophile et Jean Eyck.) 


Digitized by Google 



ANCIEJiS ET MODER.NES. 


87 


THEOPI11LF. (tO e ou li e siecle). 

Tiieopihi-e, sutrnomme, tantdt Monachus, tantdt Presbyter, le 
Moine, ou le Pritre, artiste tr£s-recommandable pour sou temps, 
vivait dans le dixieme ou le onzieme sidcle. II parait que Theo- 
philc etait son nom de religion, et que son vrai nom elait Roger. 
(Vest ce que peut faire presumer le litre de son livre, tel qu’il esl 
ecrit stir I’exemplaire manuscrit de la bibliolheque Nani, decrit par 
Morelli, ou se lisenl ces mots : Theophili Monachi, qui et Ruge- 
rus. Sa patrie est ineonnue. Le litre de Tractalus lombardicus, 
que porte le manuscrit de Cambridge, publid par Raspe, ne laisse 
guere lieu de douler que l’auleur n’babitat la Lombardie lors- 
qn'il 1’a ecrit. Quant a l’dpoque oil il vivait, Lessing et les autres 
edileurs des manuscrils de la bibliolheque de Wolfenbutlel out 
jugd, par la forme des lellres de l’exemplaire de eelte bibliolheque, 
qu’clle devail etre tixee au dixieme sidde, au plus lard au on- 
zieme. 

Theophile esl un personnage trds-interessant dans l’kistotre des 
arts, a cause de i’ouvrage qu’il a compose sur les procedes usiles 
dc son temps Cet outrage, di vise en trois livres, traite successi- 
Vcmenl de la peinture el des couleurs les plus propres a etre em- 
ployees sur les murs, sur la toile, le bois el le velin; de l’arlde 
peiudre sur verre el d’executer des mosaiques avec des cristaux 
colores ; de Torfevrerie ct des arts qui en dependent, lels que l’arl 
dc nieller, celui de damasquiner, celui demonlerles pierres fines, 
l.e bon prdtre parait avoir considdre les arts principalemenl commc 
des move ns de coptribuer a la decoration des eglises. Homme sim- 
ple et sans pretention, il se qualifie de humilis presbyter, serins 
scrvorum Dei, indignus nomine et profcssione monachi. « 0 
toi qui liras cel outrage, dit-il, dans l’introduction, qui que tu sois, 
u mon cher fils, je ne tecacberai rien de ce qu’il m’a dte possible 
d’apprendre. Je t’enseignerai ce que savent les Grecs dans l’arl de 
t Iioisir elde melanger les couleurs; les llaliens, dans la fabrication 
de I’argenlerie, le travail de 1’ivoire, l’emploi des pierres fines ; la 
Toscane parliculierement *, dans le vermeil et la fonle des nielli ; 

' Plusieurs manuscrils portent, en cet endroit, H usca, la Russie; on lit, 
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l’Arabie, dans la damasqtiinerie; l’Allemagne, dans le travail de 
Tor, du cui.vre, du fdr, du bois ; la France, dans la construction 
de ses brillanls et precieux vilraux. Recueille el conserve, mon 
'cher ills, ces lemons, que j’ai apprises moi-nifime dans beaucoup de 
voyages, de travaux et de fatigues ; et, quand tu les possederas, 
loin d’en fitre avare, transmets-les toi-meme a d’aulres disciples. 
Necessaires & l’embellissement des temples, ces eonnaissances sont 
l’h^ritage du Seigneur. » Tbeophile tient parole et enseigne, en 
effet, a ses disciples, tout ce qu’il a proniis de leur apprendre. 

Nous ne saurions donner ici une analyse detaillee de son impor- 
tant ouvrage. II est imprimd, par exlrait, dans une collection de 
Raspe, intitulee : A critical Essay on oil-painting , et en en- 
tier, sous le litre de : Diversarum artium Schedula, dans les 
Memoires d'hisloire et de litterature, tires de la bibliolhique du 
due de fVolfenbuttel; Brunswick, 178 1, vi® partie. Jacq. Mo- 
relli en a donne une analyse, dans son Recueil intitule : Codices 
manuscripti latini Bibliolhecce Naniance, Venise, 1776, in-4°, 
n° xxxtx, page 33 el seq. On en voit un exemplaire trAs-complet 
dans le cabinet des manuscrits de la Bibliolheque royale de Paris; 
il porte pour litre : De omni scienlid piclurw artis. 

Les instructions de Theophile sur la peinlure a fresque sont ires- 
detaillees. It ne dit, au conlraire, pas un seul mol de l’encaus- 
lique ; ce qui contribue & prouver que si cet excellent proccdc 
n’etait pas oublie au dixieme ou onzieme siecle, il etait du moins 
generalement abandonne. 

L’auteur n’omet rien de ce qui concerne Part de peindre sur 
verre par apprit. En ceci, I’cpoque oil il vivait devient un utile 
renseignement pour l’histoire de Part. On ne sera pas elonne do 
voirce genre de peinture deja portd, dans ses procedes, a un bant 
degre de perfection des le dixieme siecle, si l’on veut bien se rap- 
peler ce que Pauteur de la presente notice croit avoir d&nontre par 
des pieces originales, dans son premier Discours historique stir 
la peinlure moderne ( Magasin encycloped., mai 1812), savoir, 
que celte maniere de peindre fut raise en oeuvre & Dijon, sous le 

dans celui de Paris, Ttiscia, la Toscane. Le travail du niello fait voir qre 
celte derniere version est la bonne. Les Russes, instruits par les Grecs, pe: - 
vent avoir mis en (Buvre 1 e niello ou le nigellum, dans le moyen age ; uia.3 
Part de nieller Atait spicialeraent propre aux Toscans. 
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regne de Charles le Cbauve, et que son invention doit dater de la 
memo epoque. 

On sail que I’art de nieller sur l’or et Targenl, tres-repandu 
dans le cours du moyen age, a donne naissance a 1’art d’impri- 
merdes estampes. (Voy. Finiguerra.) Theophile en expose tous les 
proced£s ; mais l’article de son ouvrage qui a donne, depuis quel- 
ques annees, le plus de celebrity k eet ecrit, cst celui dans lequel il 
traite de la peinture a l’huile. 

Quelques personnes, apres une lecture trop rapide de ce 
passage , out cru y reconnaitre la peinture a l’huile telle que 
nous la praliquons ; et, des lors, s’evanouissait le merite de Van 
Eyck; mais ce jugement n’est point exact. Theophile ne parle que 
de peinlures cxeculees avec de l’huile de lin pure, ou seulement 
concentree au feu. 11 emploie cette peinture a plat , pour couvrir 
les portes et les fenelres; et il dit lui-meme que, lorsqu’il veut 
s'en servir pour representer des fleurs et des figures, il trouve fort 
long et fort incommode ( diuturnum et Icediosum) d’altendre 
qu’une couleur ait seche pour cn elablir une autre par-dessus 
(lib. i, cap. xxiii). Ce trait nous fait voir que la peinture a l’liuile 
etait encore, au temps de cet artiste, dans l’elat oil Van Eyck la 
trouva, et d’ou il l’a liree. (Voy. Jean Eyck,) 

On pourra dispuler entre Van Eyck eitl’aulres artistes qui ont 
vecu vers le meme temps. Cennino Cennini, qui ecrivait son 
Tratlalo della pitlura en 1 437, vingl-sepl ans apres ladecouverie 
faite par Van Eyck, connaissait Tart de meler l’huile avec des 
vernis, et il enseigna ce procede, qu’il dit elre pratique en Alle- 
mague : Innanzi chepiu ollre vada ti voglio insegnare a lavo - 
rare Julio ; che l*usano molto i Tedeschi (part, iv, cap. lxxxix, 

p. 81). 

Il sera done possible, en faveur de Tantiquite de la peinture a 
l'huiie, d'etablir des discussions sur le fait et sur les dates ; mais 
il faut renoncer a la preuve qu'on a cru trouver de l’anciennele 
de la peinture & Hiuile, dans le temoignage de Theophile ; car il 
est evident, par son texle, que le procede de Jean de Bruges et * 
de Cennini lui etait absolument inconnu. I/ouvrage de Theophile 
n'est pas le seui du meme genre qu’ait produit le moyen age ; 
mais il est, sans contredit, le plus complet, le plus methodiquede 
ceux que nous possedons ; et nous devons ajouter qu’ii peut en- 
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core eire utile, aujourd’hui, en plusicurs de ses parlies. 11 presenle 
une filiation non inlerrompue, dcpuis les anciens jusqu’a nous, en 
toul ce qui apparlieui au materiel des arts. 

GODEHARD (mort en 1038). 

'Godehard (saint), n6 d’uoe famille distingude de Bavidre, vers 
la tin du dixicme siecle, se livra a l’elude de la lilldralure, conire 
le voeu de ses parents, qui Spparemment ne le destinaient jvoint a 
Petal ecclesiastique, et ful nomme evdque d’Hildeslieim en 1023. 

« Constamment applique, dit son hislorien, ii dissiper les tend- 
bres de lignorance qui couvraient son diocese, il batit, prds de 
son palais, un monastdrc de Benediclins, ou il reunit les jeunes 
gens qui annongaienl le plus c'e talent, clou il les fit instruire, 
notamment dans Pecriture et dans la peinture *. » 

Le rapprochement de ces deux mots, Pecriture et la peinture, 
pourrait faire croire qu’il ne s’agissail, quant a l’arl de peindre, 
que de miniatures propres a orner les manuscrits; maisles rdsul- 
tats prouvent le contraire. Godehard orna son dglise, non-seule- 
menl de livres (libris), et de vetem.ents ponlificaux ou de tcntures 
en soie ( eericis ), mais encore de vdrita hies peintures ( picluris ), 
c’est-a-dire de fresques et de tableaux. 11 voulail que les dleves se 
rcndissenl ut ; !es dans les differentes manieres d’ecrire et de pein- 
dre : in direrso studio sculptural et piclurai rationabiliter 
utiles. L’excmple de Bernward, son predecesseur immediat dans 
le meme ^vcche, prouvc d’ailleurs qu’on pratiquait dans cette 
ecole tous les genres de peinture. 

Bernward, nii vers l’an 965, petit-fils, par sa mere , d’Adal- 
beron, comte palalin, et neveu de Falcmar, eveque d'Ulrechl, fit 
ses etudes dans le seminairc d’Hildesheim. En 987, rimperatriic 
Theophanie le choisil pour etre un des precepteurs du jeune 
Othon III, alors agd de sept aus; el, en 993, il fut 6lu dveque de 
cette meme ville d’Hildesheim, od il avait re?u l’instruclion par 
hquelle il se dislingua. Pa?sionne pour tous les arts, soil meca- 
niques, soit lih^raux, il les exer^ail tous lui-meme, el il les til 
enseigner dans la principale ecole de son diocese. 

1 Chron. Epitc. Ilildeshem., apml Lcibllitt, Script, rer. Drunsw., t. 1, 
el 1’ita S. Cod., ib. 
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Peinlre, arcliilecle, modeleur, fondeur, metleur en oeuvre, il 
passail habituellement une panic de ses journees dans les ateliers 
qu’il avail etablis pres de son dvdehe ; et il y travaillait, de ses 
propres mains, a tous les ouvrages d’orfevrerie el de joaillerie 
dont il ornail ses eglises '. 11 cuccella particulieremenl dans la 
peiniure : Picturam etiarn limatc exercuit. Il peignii des fres- 
ques sur les murs el sur les plafonds de son eglise principale : 
Exquisila ac lucidd ptclurd lam parietes quam laquearia exor- 
n abat. Il executa meme une mosaiqffb sur le sol : Musivum in 
pavimenlis. On voit dans une observation, faite 5 ce sujel parson 
bistorien, rjui avait cle son conlcmporain , qu’on u’enseignait 
point 1 art de la mosai'que i l’ecole d’Hildesheim ; Bermvard l’a- 
vail apprise par une autre voie. « 11 produisit cet ouvrage, dit l’ecri- 
vain naif, sans avoir eu de maitre » ( propria induslrid, nullo 
mor.strante) . Guide par son goCtt nalurel, Beruvvard rechercbait 
avidemenl les beaux vases de tous les genres : il en faisait acheter 
partout. Il avail soin, afm que rien de beau ou d'eleganl ne lui 
echnppdt, de se fuire aceompagner dans ses voyages par plusieurs 
de ses eleves, qui dessinaient, sous ses yeux, ce qu’il reneon trail 
ile plus d'gne de‘son attention. II alia a Rome, aupresd’Otlion, en 
l’an 1000, dans l’espoir de contribuer a rendre la paix a l'llalie ; 
il assista au siege de Tibur, apaisa la colere de I’empereur, qui 
voulait delruirecelte ville antique, et revinl a Pavie avec ce prince, 
qui lui temoigna constamment la plus grande confiance. 

Cel hornme eclaire et bienfaisant, qui fonda le nionaslere de 
Saint- .Michel k Hildesbeim, mourul le 20 novembre 1 02?, el fut 
mis au rgng des saints en 1 1 93. 

Godehard juslifia, par sa conduite liberate et par son zele pour 
I’instructiou, lechoix qui fat fait de lui pour remplacer Bermvard. 
11 inourut le 4 mai 1033, et ful canonise et) 1131. On a de lui 
plusieurs letlres sur des sujels de pietd ; dies out dtd publiees dans 
le Codex historico-epislolaris, de dom Pez. 

Godehard eut, au nombre de ses successeurs, un autre 
Ber.wvard , d’abord maitre des ecoles il Hildesbeim , ensuite 
eveque de la mdme ville, et qui mourut, en llfc.3, apres vingt- 
trois ans d’episcopal. Ce Bernvvard II orna de peiulures le cou- 

\ 

• * fit a S. Bern., ibid. 
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vent ou latent placees les ecoles : Monaslerium nostrum pic- 
turis adornavit. * 

Dcs fails si positifs conlribueront it prouver que la ptinlure nc 
fut nullenicnl oubliee dans l’Occident, aux dixieme, onzieme el 
douzicme siecles. 

BUSCHETTO (n6 vers 4020 ; mort vers 1080). 

Bcschetto, archilecle el sculpleur grec, naquit it Duliccbio, 
vraiseniblablement vers les anodes 1020 ou 1030. Les Pisans, 
apies avoir conquis Palerme sur les Sarrasins, en 10G3, ayant 
delibere d’employer le produit des marcbandises trouvdes dans Ic 
pon de celte ville a la reconstruction de lour calhedrale, appele- 
rent Buschetlo en llalie, et le chargerent de diriger ce monument. 

Vasari, trompe par une inscription qui se rapporte a une vicloire 
des Pisans, anldrieure it cette epoque, a cru faussemenl que la 
bStisse de l’eglise avail ete commence* on 1016 , et a induit eu 
erreur un grand nombre d’dcrivains, qui ont cru pouvoir adopter 
son temoignage avec assurance. La premiere pierre fut posee it 
la fin de l’annee I063 ,ou au commencement fie I’annee 1061. 
L’eglise de Pise est parliculiercment remarquable par I’immense 
quantity de colonnes de marbre, de porphjre et de granit, qui la 
decorent. Ce vaste et riche monument n’est point dans le genre 
appele golhique : on y rctrouve la manierc grecque tres-degeneree, 
mais prdscntant encore celte sorte de grandeur qui forme le carac- 
tere distinctif de toulesles productions des Grccs, jusqu’au dernier 
degre de la decadence du gout. 

Buschetlo forma des archiiectes et des sculpteurs, qui eleverent 
de grands monuments dans differentes villes de l’ltalie. Quelques 
bas-reliefs antiques, dont la cathddrale de Pise fut ornee, contri- 
buerent k diriger leur goftt. C’est de celte ecole que sortit Nicolas 
Pisan, qui devint le regen^rateur de Part slatuaire vers le temps 
ou Guido de Sienne et Cimabue commenijaient it retablir les vrais 
principes de la peinlure. 

A la mort de Buschetlo, les magislrats de Pise lui Reverent un 
tombeau contre la facade de la basilique qu’il avait construite. 
L’epitaphe qu’ils graverent sur ce monument existe encore, et elle 
prouve, de la maniere la plus convaincante, qu’i! avait seul donne 
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lc plan de la basilique. Cette epitaphe ne renferme point de date : 
on voit, dans un passage d'un ancien regislre cite par Morrona 
[Pisa illustrata), que Buscbetto vivait encore en 1080. (Voy. les 
Vies des Architectes , de Felibien.) 

THIEMON (n 6 vers 1043; mort en HOi). 

Thiemon, autrement appele Dielhmar, peinlre, sculpteur, fon- 
deur et doreur, comme la plupart des artistes da moyen age, na- 
quit,dans la Baviere, de parents t res-mb\es(allogencreoriundus ) 9 
vers Tan 1045, et fit ses etudes dans le monastere dit Allahense 
inferius (Nieder-Allaich). II s’y attacha parlieulierement a 1’elude 
des beaux-arts, de la mecanique, et de tout ce qui entrait, de son 
temps, dans les connaissances d’un artiste. 

Plusieurs eglises s'enricbirenl de ses ouvrages de peinlure ct de 
sculpture, notamment cclle de Saint-Blaise, dependante du monas- 
lere dit Admuntense , pres de l’Ems ; et ces productions y sub- 
sistaient encore a la fin du douzieme siecle. Ses talents et sa nais- 
sancele firent nommer, en 1 079, abbe de Saint-Pierre, dans le dio- 
cese de Salzbourg. En 1090, il fut elu archeveque de cetle ville, et 
vers 1099, il parlitpour la Terre-Sainte, ou ilmourut,en fan 11 01. 

On racontait, apres sa mort, qu’ayant ete fait prisonuier par les 
Infideles (l’hislorien ne dit pas de quelle nation), le chef de la troupe 
qui l’avait arrele lui demanda : « Qui es-tu, quelle est la profes- 
» sion?» et qu’il repondit : « Je suis peinlre; on m’a enseign6 
» a executer des tableaux, et a reslaurer ceux qui se degradent ; 
» je s.iis aussi dorer et sculpler. » Le prince fit alors apporler une 
Matue, a laquelle il manquail les bras, et lui commanda de la res- 
laurer. Le religieux artiste refusa de reparer une idole, et fut mis 
a mort. Cetle aventure, vraie ou fausse, le fit placer au rang des 
martyrs. Un des bistoriens de leglise de Salzbourg a ccrit fliisloire 
de sa Passion L’habilete de ce mailre a peindre, a sculpler el 
a reslaurer les vieux tableaux, nous a paru meriter d’etre nion- 
lionnee dans rhisl-oire de Tart. 

' Ap. Canisium, Antiq. led t. Ill, part, ii, p. 103, 109, 440. — Mabill., 
innaL ord. S. Bened ., t. V, p. 3, etc. 
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PIETROLINO (florissait vers 1110), 

Pietrolino esl un des homines qui, par uue filiation non inler- 
rompue, joignent les artistes modernes aux mailres de l’antiquite. 
Co pi-intre, cvidemment italien, ainsi que son nom le prouve, exe- 
culait a Rome, de Fan 1 110 h 1120, conjoinlement avec un aulre 
I (alien iiomme Guido Guiduccio, les peintures qu’on voit encore 
sur les murs interieurs de l’eglise de' Sanli Quattro Coronaii. Ces 
peintures portent les noms de leu rs auleurs. Guido Mancini, dans 
son tiaile manuscrit, intitule : Della conoscensa della piltura, 
conserve a la bibliulh£que Nani, h Venise, cit6 par Tiraboscbi et 
par le P. Dellavalle , dit que Pietrolino habitait ordinairement 
Sienne. Ce maitre n’est connu que par les peintures de Rome, 
donl nous venons de faire mention; mais l’epoque oil il florissait 
le rend interessant pour I'liistoire de l’art. Guido, son associe, 
ex6cula divers ouvrnges, qui onl joui longtemps de beaucoup de 
reputation, el donl plusieurs subsislent encore a Ydrone, a Pise et 
a Bologne : its sont cites par Mallei, par Flaminio del Borgo, et 
par Mai vasia. 

Il ne faut pas confondre les peintures de’ Sanli Quattro Coro- 
nali, executees par Pietrolino et le Guido, avec celles qu’on voit 
dans la cbapelle de Saint-Silvestre de la meme 6glise, et qui re- 
presentent le Bapteme de Constantin et d’autres sujets puises dans 
I’liistoire de ce prince. Celles-ci appartiennent it des mailres grecs, 
et ne dalentque de l’an 1248 environ. Elies ont ete publiees par 
le P. Fuhrmann, dans son Hisloire du Baptfme de Constantin, 
t. II, p. I90,et parM. d’Agincourt. Ilfiiutaussi distinguer Guido 
Guiduccio d’avec Guido da Siena, qui florissait cent ans plus tard. 
(Voy. Guido da Siena.) 

GUIDO DA SIENA (florissait en 1221). 

Guido, peintre, ne a Sienne, dit Guido da Siena, florissait 
en 1221. Cette epoque est fixde par un tableau, encore cxislant, 
cite dans diverses chroniques, et portant une date dont la sincerity 
ne peut etre revoquee en doute. 

Ni Vasari, ni Baldinucci, tous deux Florentins, n'ont fait men- 
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lion de cet anisic. Celle omission leur a valu de graves re^roches, 
de la part de plusieurs ecrivains italiens, qui les ont accuses do 
dissimuler volonlairemenl le» merile, el surlout l’anciennele des 
ariisies nes hors de Florence, a l’epoque de la renaissance de l«ut, 
dans la crai-ite d’aflaiblir la gloire de Cimabue. Peut-elre Vasari 
et Baldiuucci auront-ils cru pouvoir negliger ce maiire, par 1 i 
raison qu’il n’a execute, ni des frcsques, ni des mosa'iques, comme 
Cimabue, Andrea Tafi, Gaddo Gaddi, et les autres peinlres flo- 
rcnlins du treizi&me si£cle, dont ils ont parle; et qu’il n’a produit 
que des tableaux sur bois, representant, ou des madones, ou des 
images de sainte Catherine de Sienne, accompngnces d’anges el 
d’autres figures purement acccssoires; Quoi qu’il en soil, la gloire 
de Guido da Siena lie consiste point, comme on I’a cru Irop lege- 
rernent, & avoir le premier, dans l’Occideni, repris les pinceaux, 
abandonees depuis plusieurs siecles. 

Des ecrivains ii aliens se sont efforces de prouver, les uns contre 
les autres, que les villes de Florence, de Naples, de Sienne, de 
Pise, de Lucques, de Ferrare, de Bologne, ont donne naissance & 
des peinlres, quinze ans plus lot , ou quinze ans plus tard, dans le 
courant du treizieme siecle ; ces disputes sont vaines et sans mo- 
tifs. Plus riche qti’elle-meme ne Fa longtemps presume, l’lialie, 
non plus quo la France et I’Allemagne, n’a ces se, a aucunc epoque 
du moyen age, de produire des artistes. Ce ne sont pas seuiement 
des miniaiures qu’execuloient les peinlres italiens, fran^ais, allc- 
mands, dans les sixieme, huitieme, dixieme, onzieme ct douzieme 
sicclos; ils couvraienl d’images religieuses, soitde peintures a l’en- 
caustique, soil de fresques, mosai'ques, ou peinlure^ sur loile et 
sur bois, les murs, les colonnes, le sol, les plafonds des eglises, 
des palais, et memo des dor'.oirs et des refecloires. On remarque 
des excmples innombrables de ce fait, durant le cours enlier des 
temps appeles barbares. 

L’auteur de cct article en a pleinement demonlre la realite dans 
un nuire ouvrage; et Ton en trouvera encore des preuves dans 
celui-ci, aux articles de Bruno, ^radius, Godehard, etc. Hugues, 
moine de Monlier-en-Der, Jean, eveque de Liege, Madalulphe, 
Methodius, Nolker, Theophile, surnomme Presbyler % Thiemon, 
Tutilon, Vazclin, etc., pourraienl egaleincnt augmenter cetie lisle, 

Le pere Pellavalle prouve qu’il avail trop cede a 1’erreur com- 
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mune, lorsqu’il avoue, dans ses Lettere sanest, t. I, p. 237, avoir 
hosile pendant un an, avant de se determiner, a croire que le 
tableau de Guido da Siena date, en eflet, de 1 22 1, coniine le porle 
I’in&ription. Mais son hesitation nous a valu des temoignages 
noinbreux, qu’il a reeueillis dans des chroniques manuseriles, et 
dans les archives publiques de la ville de Sierine. 

Ricn dc mieux avere aujourd’hui, que l’antiquite de ce tableau 
vraiment curieux. Guido da Siena dut nailre vers la fin du dou- 
zieme si£clc. Mancini, dans un iraile manuscrit sur la peinture, 
cite par Dellavalle, le nomme Guido-Fiori. Dellavalle le suppose 
eleve de Pielrolino, que le meme Mancini assure avoir vecu a 
Sienne, en 1 1 10 et 1120. Cette supposition est graluile et invrai- 
semblable; mais elle donne une preuve de plus de 1’existence de 
ce Pielrolino ou Pierrolino, qui peignait des fresques, a Rome, sous 
Paschal II, ou Gelase II, et dont quelques ouvrages subsislent 
encore. 

Le tableau qui afait la reputation de Guido da Siena, ful peint 
pour 1’eglise des Dominicains de Sienne, oil il a 6le conserve 
jusqu'a present. On y lit cetle inscription, tracee sur le corps de 
l’ouvrage : 

Me Guido de Senis diebus depimit amenis, 

Quern Christus lenis nullis velit agere penis. 

A.D.M.C.C. XXI. 

Une ancienne chronique porle, sous la rubrique de 1221, qu'il 
fut terminc et place, le 1 9 decembre de cetle annee, dans la cha- 
pidle dc la famille Malavolli. Ib represenle la Vierge, assise sur un 
trdne, el tenant l'enfanl Jesus assis sur ses geuoux. La figure prin- 
cipale conserve, dans cetle altitude, dix palmes romaines de hau- 
teur, formant environ six pieds eldenti, ce qui suppose une taille 
de liuil a neuf pieds. Au-dessus du dossier du trdne, on voil six 
anges en adoration, trois de chaque cdte. Le corps du tableau est 
en hois; sur le bois est appliquee une loile couverte d’un enduit 
de platre; la surface du platre est doree; la peinture repose sur 
ce fond d’or. Sur la parlie doree, reslee a decouvert, se trouvent, 
conformement a l’usage du temps, de petits ornemenls, imprimes 
avec des fers chauds graves en relief. 

Ce qui nous paratl veritablement digue d'attenlion dans ce ta- 
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bleau, et surloul dans la figure principale, c’est la dignite de l’al- 
tilude, la j uslesse assez generate des mouvemenls, la convenance 
de l’expression, nous oserons merne ajouter, malgre d’inevi tables 
incorrcctions, la noblesse des formes, la gravite de l’ensemble. Les 
deux teles, d’un clioix lieureux, ne sont pas trop mal dessiuees; 
celle de la Vierge exprime assez bien le sentiment de l’amour 
di\ in Les velements de cette figure se font autant remarquer par 
leur elegance, que par leur richesse. Deux luniques, brodees vers 
les bords, el posees l’une sur l’uutre, deux voiles, aussi ornes de 
broderies, et un ample manleau, foment des plis abondants et 
sans roideur. 11 faul bien croire qu’il y a de la seclieresse dans le 
faire : des personnes, qui ont examine cette peinture de Ires-pres, 
assurent, cependant, qu’elle olfre des parties aussi bien peintes que 
les meilleurs ouvrages de Giotto. C’est cette somme de merite, 
lres-remarquable,'eu egard au temps ou Guido da Siena vivait, qui 
lui assigne uue place dislinguee dans I’histoire de.l’art. Ce tableau 
de la Vierge est le seul ou 1’on reconnaisse avec certitude la main 
de ce maitre. 

Ugurgiere Azzolini, dans ses Pompe Sanest, et le pdre Della- 
valle, dejk cite, lui attribuent une autre Vierge, qu’on voit a 
Sienne, dans I’eglise de Saint-Bernardiu, et qui presenle la date 
de 1262: mais ils n’onl elave leur opinion, que sur la ressem- 
blance du sl}le el du faire. Diver%connaisseurs croienl reconnaitre 
Guido dansd’autres tableaux, ou soul reprdsenids, soit la Vierge, 
soil le Pere kernel, ou sainte Catherine, portaul l'eiendard do 
la ville de Sienne. 

On lui donne pour 6!eve, avec assez de vraisemblance, un peiu- 
tre, designe dans une charle, a la dale de 1227, sous la denomi- 
nation de Diolisalvi del maester Guido, qui, en I 266, elait au 
nombre des vingt-qualre magistrals de la republique de Sienne, 
et qui vivait encore en 1276. On veut, aussi, qu’il ail forme deux 
autres peinlres, savoir : Fra Mino, ou Jaconuno, nd a Turrila, 
lequel executait des mosaiques, a Florence, en 1 225 ; et Berlin - 
gliieri, natif de Lucques. qui florissait en 1235. La premiere de 
ces deux opinions repose sur quelques probabilities; la seconde 
est une supposition puremenl gratuite. 

La Vierge, de Guido da Siena, se trouve gravee dans la quin- 
zieuie livraison de YHisloire de I'art, de Seroux d’Agincourt. 
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Elleest reproduile, sous de plus grandes proportions, dans V Etru- 
ria pit trice , de Lastri, et dans la collection de MM. Ricpenhausen, 
imiiulee : Histoire de la peinture el de sesprogres en Italie, en 
allemand. 

On cite deux autres peintres, du douzieme et du treizieme 
siecle, nommes Guido. Le premier, dil Guido Guiduccio, travail - 
lait a Rome, avec Pietrolino, de Pan 1110 a Tan U20. Son uom 
se voit encore sur une peinture execulee dans la tribune de. 
Peglise de’ SS. Quallro Corona li. Sa patrie est inconnuc : Malvasia, 
Mallei et Tiraboscbi en ont parle. Le second etait de Sienue, el 
florissait en 1287. 

PIERRE DE MONTEREAU (n<$ a la fin du i 2 e si&cle, mort en 12GC). 

Pierre de Montereau, archilecle du treizieme siecle, est un 
des artistes de cette epoque dont les noms, heureuscmenl parvenus 
jusqu’a nous, malgre la negligence de leurs contemporains, doi- 
vent ligurcr avec le plus d'honneur dans Phistoire de Part. 11 ne 
faut pas le confondre, comme on Pa fail plus d’une fois, avec Eudes 
de Montreuil , architect et slatuaire d’un grand mcrite, mais, 
de plus, ingenieur militaire, qui accompagna saint Louis a la Terre- 
Sainle, lors du premier voyage de ce prince, y eleva les fortifica- 
tions de Jaffa, el en revint avec le roi, en 1254 *. 

Celui-ci construisit plusieurs eglises, a Paris, apres son relour, 
savoir : eelle de P hospice des Quinze-Vingts, en 1 2 54 ; cello des 
Charlreux, en 1257; celle des Cordeliers, en 1262; el d’autres 
encore, dont ce n’est pas ici le lieu de faire P enumeration. 11 mou- 
rut en 1289, el ful inhume dans Peglise des Cordeliers 2 . On po^a 
contre un mur, aupres de sa tombe, un bas-relief, quMi avail 
sculple lui-meme pour cet objet, en 1287. 11 s’y etait represents 
de grandeur nalurelle, a mi-corps, entre ses deux femmes, tenant 
de la main gauche une equerre, de la droite le plan de Peglise des 
Cordeliers, et ayant aupres de lui, sur une table, un ciseau de 
slatuaire. 

Pierre de Montereau mourut a Paris, le 17 mars 126^. II ful 

‘ Tlievet, Hist . des homines illustres t 1 . 1 , f. 50.". 

a Sauval, Antiq. de Paris 9 1. 1, p. 050. 
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inhume dans le clioeur de la grande chapelle de la Vierge, qu’d 
avail conslruile, a l’abbave de Saint-Germain des Pres, coniine 
nous le dirons plus lard 1 * . On lc represenla sur sa tombe, tenant 
d'une main une regie; de l’aulre, un compas Autour de son 
image ( vraisemblablement gravee) futtracee celle epilaphe : 

Flos plenus morum, vivens doctor Latomorum, 

Musterolo natus, jacct hie Petrus tumulatus ; j 

Queni Rex coelorum perducat in alta polorura ; ' 

Christi milleno, bis cenleno, duodono 
Cum quinquageno quarto decessit in anno. 

Agnes, sa femme, fut ensuile inhumee prds de lui, et Ton grava 
celle inscription sur sa pierre tumulaire : 

I' i gist Annfes, famme jadis feu mestre Pierre de Monlereul. 

Priez Dieu pour l’dme d'elle. 

ce qui fut un honneur de plus rendu a la memoire du celebre ar- 
tiste *. 

L'abbe Lebeuf a 61eve des doutes sur la question de savoir s'il 
elait ne reellemenl a Montereau-Faut-Youne, ou plutdt au village 
de Monlreuil. pres de Paris. Le mot de Monlereul, employe dans 
l'epitaphe d’Agn6s, le fait pencher vers celle derniere opinion 3 ; 
mais l’orthographe de ces anciens texles est trop peu sure pour 
former une aulorite decisive. Les deux noms, savoir : celui de 
Monlereau et celui de Monlreuil, paraissent venir Tun et l'aulre 
de Monasleriolum , petit monnstere ; toutefois, le village de 
Monlreuil est appele Monslerol, Monsterel, el, plus geuerale- 
ment, Monlreuil sur le Bois, ce qui seinble le dislinguer de 
Monlereau-Faul-Yonne . Mais tons ees rapprochements, fussenl- 
11s jusles, u’ofiriraient pas une raison suftisaute pour faire rejeter la 
tradition suivie jusqu’aujourd hui. 

L’epoquedela mortdePierredeMontereau.fix^eau 17 mai I56G, 
et celle de son premier ouvrage connu, qui est le refectoire de 
Saint-Germain des Pres, construct en ;2 39, nous autorisenl a pla- 
cer sa naissauce a la fin du douzieme siecle. Cela pose, on veil 

1 D. BouiUard, Hist. del'abb. de Saint-Germain dee Pres, p. 133. 

' BouiUard, p. 139. 

* Lebeuf, Hist. du diocese de Paris, t. V, v« partie, p. 70. 
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cjue, lorsqu’il batil son premier monument, plusieurs des plus 
gramls edifices de ceile architecture fran$aise, qu’on a faussement 
appelec gotliiqne , etaient termines, el que d’auires, qui s’elevaient, 
laissaient deja voir leur plan et le caraclere de leur construction ; 
telles etaient : la magnifiquo basilique de Chartres, terminee seule- 
ment en 1260, mais qui etait en pleine construction en 1 145, et 
dont le portail, les deux clochers et les premieres travees etaient 
acheves a celte epoque l ; l’eglise de Notre-Dame de Paris, com- 
mencee en 1160 et terminee en 1223, moins le portail meridional; 
la cathedralede Reims, commencee en 1^10, terminee en 1295 ; 
ceile d’Amiens, commencee en 1220, terminee en 1269. 11 suit 
de la que Pierre de Monlereau put voir elever plusieurs de ces 
celebres edifices, connaltre les artistes 5 qui nous les devons, re- 
cevoir, peut-etre, des lemons de quelqu'un d’entre eux ; qu’il as- 
sista, en un mot, 5 la grande revolution qui crea celte architecture, 
mais que 1’honneur de la creation ne saurait lui appartenir. Le 
merite de Pierre de Monlereau consiste a avoir pleinement saisi 
Pesprit de cet art tout nouveau, qui setrouvaiten opposition directe 
avec Tarchitecture greco-romaine, en regne jusqu’alors, el d'y 
avoir apporte toute I’elegance, toute la perfection oil il semblat 
pouvoir atteindre. Ses monuments furent tous, il esl vrai, dans de 
petites proportions; mais il sut en faire des chefs-d'oeuvre. 

Pour donner, en ceci, de la clarte a nos idees, nous devrions, 
peut-etre, commencer par rapporler les faits relatifs a l’etablisse- 
mentde celte architecture, qui, apres avoir repousse completement 
l’archilecture greco-romaine, regna elle-meme en France, en An- 
gleterre, en Allemagne, et porta ses productions jusqu’en Italie, 
depuis la fin du douzieme siecle jusqu’a la fin du quinzieme. Une 
consideration generale pourrait aussi nous y exciter, c’est que, 
malgte le merite de plusieurs ecrits publies sur celte partie im- 
portante de l’histoire des arts, tout encore y est en question. Bien 
qu’il soit generalement reconnu que la denomination d’architecture 
gothique , sous laquelle on la designe, est pleinement fausse, per- 
sonne n'a cherehe a decou^rir l’origine d’une si visible anomalie. 
On a tente de lui donner le nom d’architecture romane , tandis 
qu’elle a ete, volontairement et en tout point, le contre-pied de 

1 Gilbert, Descript, hist, de N.-D. de Chartres , p. 10. 
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I’nrchitectnre romaine degencree, qu’on pourrail appe'er de ce 
nom. On a voulu, iiolammenl, qu’il n'y ait eu, dans ce genre de 
batisse, auctme sorte d’invenlion, qu’elle n’ait ete qu’un produit 
de'la corruption de lout ce qui etait ancien, un resultat de debris 
de I’archilecture antique, un chaos oil l’analyse ne saurait s’inlro- 
duire. 

Comme, en adniettanl une semblable opinion, lout eloge accorde, 
soil a un edifice de ce genre, soil h quelqu’un des artistes qui s’y 
sonl appliques, parailrait denue de toute raison, it faudrail recher- 
cher ce qu’il peut y avoir de vrai ou de faux dans une critique 
exageree; maisla discussion oil cet exainen nous entralnerait sor- 
tirait des bornes imposees a notre travail. 

Nous dirons done seulemenl ce que nous croyons pouvoir har- 
dinient avancer, que rarchiteclu r e des eglises fran^aises des trei- 
zieme, quatorzieme et quinzieme siecles, fut une veritable creation, 
grande, audacieuse, profondement ealculcc, el dont aucun peiiple, 
aucun temps n’avait ofleri d’exemplc. Vainement dirait-on que 
l’ogive et la vofite eroisee etaicnl connues dans I’antiquile. Enlre 
un modele trouve dans des mines antiques, et un modele remis en 
oeuvre, l’inlervalle est immense. Hendre la vie a ce qui ne vit plus, 
n’est point d’un esprit vulgaire. D’ailleurs, ni l’ogive ni la voitle 
cro see ne constituent le vrai caractere de rarchiteclure gothique. 
Son caractere, e’est de parvenir, avec des lignes loujours simples 
et de larges lumieres, a etablir une vo&te a cent einquante pieds 
d’elevation, d’une solidile inebranlable. Voila la veritable inven- 
tion, et le merite des artistes est d’avoir congu et mis a execution 
ri lte pensee, lorsque regnait encore une architecture surbaissee, 
pesante el obscure. 

Nous dirons que cet art se proposa un genre de bcaul6 particu- 
lar, et se crea lui-meme ses regies. Fatigues de cette faslueuse 
architecture romaine, deplus en plus degradde, que l’Empire avail 
leguee au moyen 5ge, des esprils qui commen^aient a s’eclairer en 
secouerenl le fardeau ; un art nouveau naquit. Qualre principes en 
furent la base, tous con^us dans la vue de repousser les formes 
lourdes du dixi&me et du onzieme siecle. Ces principes furent 
ceux ci : 1° Exhausser l’edilice autant qu’il etait possible et con- 
•venable, et en elever les piliers inteiieurs d’un seul jet, sans qu’au- 
cun membre d’architecturc arrete l’ceil, depuis le sol jusqu’Ji la 

6. 
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voliCc ; — 2° Abandonner lotalement les ordres, n’en laisser sub- 
sister liulle trace ; — 3° Agraudir les fenelres le plus qu’il serait 
possible, et mitiger les lumieres par des vitraux eoloriesj — 
4° Faire disparaitre meme les murailles, en remplagant les pein- 
tures qui les couvraienl par celles des vitraux. 

Si 1 on ne voulait pas que ce fussenl la des principes liettement 
elablis, une theoiie fixe etconvenue, encore faudrait-il reeonnaitre 
M uc but oil aspirerent les artistes en general, et dont ils 

approt herent plus ou moins, suivant la puissance de leur talent ou 
la biz. i rrerie de leur esprit. 

Pour se convaincre de la difference radicate qui existe, en effet, 
dans cette architecture, dite gothique , prcduile par la revolution 
dont nous parlons, et celle des temps anlQi ieurs, il suffil de voir, 
d’une part, nos plus belles eglises de Fiance, des dixieme et onzieme 
siecles, etde la nioilie du douzieme, telles que la cathedrale d’An- 
goiileme, fundee en 974 ;«Saiut- Pierre et Sainle-Maric la Grande, 
de Poitiers; la Trinite, de Caen, foudee par la duchesse Mathilde, 
enlre Famiee 1066, ou Guillaume, mari de cette princesse, parlit 
pour TAngleterre, el l’annee 1080 oil elle mourut; Nolre-Dame 
du Port, de Clermont; Notre-Dame, du Puy, dans le Cantal; 
1'eglise de Civrais, dans le department de la Vienne; ou, enlin, 
l’^glise de Saint-George, de Bocherville, pres de Rouen, et d’au- 
tres encore du meme genre, monuments lous d’un male el grand 
car ad ere, male re leur pesanleur, et nous osons dire prodigieux 
pour leur epoque ; et, d’une autre part, les eathedrales du trei- 
zieine siede, ou des premieres annees du qualorzieme : celles de 
Chartres, de Reims, d Auxerre, d’Amiens, ou bien la magnifique 
el elegante £glise de Sainl-Ouen, de Rouen : rien de seinblable 
enlre ces edifices de deux Ages si voisins l’un de Tautre. On se de- 
manderuit si c’est dans le meme pays, par le meme peuple, qu’ils 
out etc construits. 11 suffirait meme d’observer 1’eglise royale de 
Saint-Denis et celle de Notre-Dame de Paris 

A Saint-Denis, le choeur et le porche seulemenl sont de Suger : 
encore, le choeur n’esl-il pas de lui dans les parties superieures. 
L’edilice, commence par Suger en 1140, tcrmiue par lui en 1151 , 
fut repris par Eudes Clement en J23k Des Pelargissement du 
choeur, se voit la jonclion des deux styles. De ce point au fond du 
t bevel, c’est Suger; de ce point au porche, ce sont Eudes Clement 


Digitized by Google 


ANCIENS ET MODERNES. 


103 


et Mallhieu de Venddme. D’une part, colonnes lourdes el courles, 
arcs cinlres ou a peine aigus, chapiteaux byzanlins, bases a profits 
com is \ de l’autre, dans loule la nef, piliers en faisceaux dc co- 
lonnelles, qui s’elevenl sans interruption, du sol jusqu'b la voOte, 
arcs eu tiers-point, chapileaux ornes de feuillages, bases depas- 
sant le socle. La pesanteur de Louis le Jeune el Petegance dc saint 
Louis se sont rapprochees sans se confondre. 

A Notre-Dame de Paris, a droite et a gauche, quand on entre 
dans Peglise, est un pilier form6 de colonnettes en faisceau, qui 
part du sol et monte d’un seul jet jusqu’b la voftle. Dans la croisee, 
nu' me systeme, piliers semblables & ces deux-lb. Dans le clioeur et 
dans la nef, au-dessusdes colonnes courles el pesantes et des arcs 
a plein cintre de Maurice de Sully, des colonnes minces ou fu- 
seaux, qui, poses de trois en trois sur les chapileaux des grosses 
colonnes, vont souteuir la voule. C’est encore {’architecture du 
treizieme siecle, associee h eelle du siecle precedent ; ce sont deux 
modes de construction opposes entre eux. On voit que l’edifice, 
commence par la routine sous l’evgque Maurice, mort en 1196, 
a ete termirie par le genie inventif du treizieme sifecle. 

Or, le vrai gothique (car ce nom n’a point ete donne sans motif), 
le gothique des Goths, celui qu’ils ont mis en oeuvre, ou i!s se 
soul meme illuslres, c’est l’architeclure greco-romaine degentJree 
des quatrieme, cinquieme, sixieme, neuvieme, dixieme, onzi&me 
sieclcs, cl de la moitie du douzieme ; c’est eelle de la calhedrale 
d Angoulenie, de Saint-Pierre et de Sainle-Marie la Grande de 
Poitiers ; eelle de Suger et de l’eveque de Paris, Maurice de Sully; 
e'est eelle dont on disait s Miro opere, quadris lapidibus, manu 
golhicd 1 ; ou bien, en parlanl d’un seigneur goth, nomme Lune- 
bodes, qui commandait a Toulouse en l’absence du roi Euric : 

Quod nullus veniens rornana gente fabrivit, 

Hoc iir barbaric! prole perigit opus. 

Forlunat, lib. n, carm. ix. 

C’est lb le vrai gothique; mais ce mode greco-romain, et celui 
de Philippe-- Auguste ct de saint Louis, ayant el6 associes plus d’uue 
fois Pun a l’aulre dans le metne monument, ont ete designes con- 

1 Vita S. Audveni, ap’" 1 u«'i»nd.. ax. August., p. 818, 819. 
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fusement par le meme nom de golhique; de lii l’anomalie qui se 
perp6tuc encore aujourd’hui. 

'll existe des lexies qui se rapporlenl a cetle revolution opeiee, 
a !a fin du douzieme siecle, dans 1’art de batir : nous n’en rappel- 
lcrons iei qu’un seul ; il est relalif aux fenetres. « Autrefois, dit un 
» clironiqueur du douzieme siecle, les 6glises et les habitations 
» des religieux dlaient peu elevees et sombres ; mais leurs coeurs 
» eclalaient des feux de l’amour de Dieu. Aujourd’liui, leurs egli- 
» ses et leurs maisons resplendissent de lumiere, et leurs coeurs, 
j) livr6s aux vices et & la paresse, soul tombes dans les len6bres. » 
Veleres enim monachi cellas quidem, ecclesias el alias nian- 
siones humiles habebant el tencbricosas ; sed eorum corda erant 
lucidavalde in amore Dei: novi aulem ecclesias, cellas, do- 
mosque el omncs mansiones lucidas fabricanl, sed corda eorum, 
vit Us el desidid plena, tenebricosa sunl*. 

• Apres ces observations, nous oserons repeter que Pierre de 
Montereau est un des architectcs du treizieme siecle qui ont le mieux 
saisi 1’esprit de ce systeine nouveau, et qui l’ont mis en oeuvre avec 
le plus d’habilet6. 

Son premier ouvrage connu fut le refecloire du monastere de 
Saint-Germain des Pres. L’abbe Simon, 61 u en 1235 , ayanl trouve 
des fonds considerables, rassembles par Eudes, son pred6cesseur, 
dans rinteniion de faire des embellissements 5 l’6glise et a l’habi- 
taiion des religieux, et De voulant pas les distraire de cette pieusc 
destinaiion, consul le projel de cel edifice 2 . Il est possible que cel 
abbe, ayant fait, dans la meme annee, des acquisitions qui accru- 
rent considerablement les proprietes de l’abbaye, au voisiuage de la 
ville de Monlereau, cetle circonslance l’eflt mis 5 porlee de con- 
nallre le jeune arcbilecle Pierre, natif de cette ville. Quoi qu’il en 
soil, c’est cet artiste qui fut clioisi pour diriger les travaux, et c’est 
15 qu’il comment sa repulalion. La premiere pierre fut posee cn 
12 39. L’ edifice fut ctabli au nord du grand cloitre, parallelemcnt 
5 l’eglise, sur le terrain qu’occupent aujourd'hui une portion de 1 1 
rue dile de l’Abbaye, et des maisons qui la bordenl au riord. D’uu 


1 Annales Novesien.net, apud Marlenno (ft Durand, Ampliss. collect., 
t. IV, col. 536. 

• D. Bouillard, Hist, de I'abb. de Saint-Germain des Pres, p. 1 19. 
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cdte de l’edifice, elait le cloilre; de l'aulre, elaienl i’es jardins '..Ce 
batimcni eul cent quinze pieds de longueur dans oeuvre, sur Irente 
de large 2 ; sa hauteur, sous clef de voute, elait de quarante-sept 
pieds sept pouces. Dcs piliers, composes de petites colonnes el de 
fuseaux, engages de cliaque cote dans le mur, partaient du sol 
pour aller, sans interruption, soulenir une vo&te a aretes, et for- 
maient seuls les trumeaux, enlre lesquels s’ouvraient seize immenses 
fenelres, dont huit an nord, et liuit au midi; ces fenelres etaient 
oruees de vitraux colories. Un soubassement, de neuf ii dix pieds 
seulenicnt, elevail les fenelres au-dessus du scl. Le pave se compo- 
sait d’une mosai'que en tres-petiles pierres, et formant divers com- 
parliments 3 . De simples tfperons, etablis en dehors contre les tru- 
meaux, elayaienl cet Edifice, dont les ecrivains qui en ont parle 
n’onl pas cessc d’admirer la bardiesse et la solidite. 11 fut lermine 
en 1241, et il subsistait encore en 1704, lorsqu’il a eted6moli dans 
la nouvelle distribution des terrains de l’abbaye. 

Ce monument fut ttllement admire, que saint Louis, voulant 
consliuire, a cote de son palais, une eglise oil il p&t deposer les 
noinbreuses reliques qu’il avait rassemblees, chargea Pierre de 
Moutcreau d’en diriger la construction. Rien ne devait elre epar- 
gne [tour que ce temple repondit, quoiquc dans de petites propor- 
tions, & la saintete des objels qu’ou y devait renfermer, el 5 la 
pieuse magnificence du roi *. 

Le programme fut celui-ci : Balir, sur (’emplacement qu’occu- 
paienl la chapelle Saint-Nicolas , fondee par Louis Ic Gros vers 
l’an 1020, et l’Oraloire de la Vierge, fonde par Louis le Jeune 
en 116 4, tous deux attenants au Palais du roi, une chapelle dont 
le sol soil de niveau avec le Palais, atin que le prince y arrive de 
plain pied, et une eglise ou le service divin se fa i se tous les jours, 
pour repondre a la piele des fideles. L'arliste saiislit a ces condi- 
tions, en construisant deux eglises 1’une au-dessus de l’aulre, dont 
la plus haute, elablie au niveau des planchers du Palais, serait 
celle du roi ; tandis que celle du plan inferieur serait donnee aux 

■ Plan en perspective gravfi d la tete de l’Histoire de D. Bouillard. 

* I). Bouillard, ibid., p. 123. — Dubreul, Thidlre des aniiq. de Paris, 
p. 146. 

1 Sauval, Aniiq. de Paris, t. I, p. 341. 

* Morand, Hist, de la Sainte-Chapelle du Palais, p. 26, 27. 
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clianoines dcs ar.cienncs chapelles, lesquels y celebreraieni les of- 
fices pour le public. 

Les travaux furent commences en 1245. L’enscmble de redifire, 

5 partir de I’entree, et non compris le vestibule, n’oblint quc qua- 
Ire-vingl-onze pieds de longueur a Tinlerieur, sur trente-deux 
picds de large. Dans l’£glise inferieure, l'arcliileclc eleva des co- 
lonues isolees qui formerent une nef, une abside et des bas-coles. 
Ces colonnes monolilbes n’curent, avec leur base el leur chapile.iw, 
quo six pieds deux pouces de hauteur. Un stylobate oclogone, de 
deux pieds et dead, les eleva a liuit pieds huil,pouces. Leur mo- 
dule fut de quinze pouces. Elies furent placees a vingt pieds de 
distance l’une de l'autre sur la largeur de redifice, & seize pieds 
environ sur la longueur, h quaire pieds et demi environ d’uu pilier 
de cinq pieds de large, qui, flanque en deliors par un eperen, et 
renforce en dedans par une colonne engagee dans le parement du 
pilier, ainsi que ses quaire fuseaux, parut porter seul le poids de 
l’edifice. La colonne engagee fut 4tablie en face de la colonne 
iselee, cl dans les memos proportions, ce qui, par relict de sa sail- 
lie, he laissa que trois pieds et demi de large aux bas-cdles entre 
les colonnes, et, par consequent, trois pieds el demi d’ouverture aux 
arcs poses dessus. Les colonnes isolees, rangees en demi-cercle 
dans I'abside, repoudircnl cliacuue au pilier place sur le meme 
rayon. 

On voit l’artitice de celle disposition. Une voute centrale, croisee 
et en ogive, avec ses penetrations, ses aretes et ses nervures, cou- 
vrit la nef et I’abside, et elle reposa tout enliere sur les colonnes 
isolees; mais, en meme temps, dans les bas-colcs, sur ces memes 
colounes et sur les colonnes engagees conlre les piliers, futetablie 
une autre voftle croisee en ogive, avec ses penetrations et ses ner- 
vures, qui, n’ayant que trois pieds et demi d’ouverlure en ligne 
droite, n'opera qu’une tr&s-faible poussee, suffisamment contenue 
par les eperous eleves pour servir de conlre-forts. 

Nous ne nous elendrons pas davanlage sur ces dispositions ar- 
chitccloniques, qui cessent peut-etre de paraitre interessanles, 
aujourd’hui qu’elles ne sont plus nouvelfes. 11 en resulta dans 
l’eglise superieure uue solidile parfaile; et dans 1’eglise inferieure, 
une lumiere variee qui, malgre le peu d’elevation de la voftte prin- 
cipale, haute seulement de vingl-un pieds et demi, b partir du sol, 
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se jouanl dans les huh nervures qui rcposcnl sur les liuit coles du 
tailloir dc cliaque colonnc isolee , el versee par des fenelres dc 
douzc pieds de large, el par les penetrations qui les couronnent, 
produil des eDfels tres-pittoresques. Ce jeu des lumieres nous 
charme encore aujour.l’hui, quand nous penetrans dans ee monu- 
ment : on juge, d’npres cela, de la sensation qu’il dut produire, 
lorsque cc genre de construction elail encore tout nouveau. 

C'est dans IVglise superieure que l’arliste dut moutrer tout son 
art et tout son gout. La longueur et la largeur elaient necessaire- 
ment les mcmes ou a p^u pres que dans IVglise inlerieure; mais 
ici, plus de colonnes isolees, ni de bas-cotes. Une seule nef de 
quatre vingt-onze pieds de long sur trente-deux de large fut le 
champ livre aux eombinaisons de I’arcliiiecte. II en respecta l’eten- 
due, el parul mcmc l’agrandir par la simplicity des ligucs et par 
Vabondance des lumieres. 

Les piliers en retraite sur ceux du rez-de-chaussye n’eurent plus 
que quatre pieds de large dans la nef, et un peu plus de trois pieds 
dans l’abside ; le groupe de colonnettes ou de fuseaux qui les cou- 
vrit, s’eleva d’un scul jet, du sol de l’eglise jusqu’a !a naissance de 
la vofile, qui eul sous clefs soixantc pieds d’elevation. La hauteur 
du groupe des petites colonnes, y compris leur base et leurs ehapi- 
teaux, ornes seulement de feuillages, futde quarante-deux pieds. 
La principale de ces colonnettes n’eut que huit a nepf pouces de 
module. L’espace resle vide entre un pilier et l’autre fut de treize 
pie Is. Un soubas^emeut de dix pieds d’elevation environ reinplit la 
parlie inferieure dans tout le pourtour de I’eglisc. Cette disposition 
laissa, entre les piliers, des ouvertures decinquante pieds de hau- 
teur environ, sur treize pieds dc large dans les iravecs, et beau- 
coup moins dans le contour de l’abside. Ces vastes cspaces furent 
remplis par des vilraux peinls el represe itant des sujets histori- 
ques, que diviserent, seulement dans la hauteur, des meneaux en 
pierre, surmontes de leurs ornements en forme de tretle. Une rose, 
de treute pieds de diamelre, ygalcraent ornee de vilraux colories, 
occnpe la largeur presque enliere de la facade occidentale. 

C’est ainsi qu’un liomme de genie se conforma aux principcs 
que nous avons rappeles, prineipes qu’on pent dire avoir ele im- 
poses a un art naissant par une opinion universelle, mais que le 
talent detail combiner entre eux et metlrc cn oeuvre : celui de 


Digitized by Google 



108 


VIES DES ARTISTES 


porler des piliers, sansaucune interruption, du sol de l’eglise jus- 
qu’ii la voute ; celui djagrandir, autanlqu’il se pouvait, les fenetres. 
C’cst ainsi quo Pierre de Montereau resolut le probleme qui eon- 
sistait a conslruire une eglise d’une parfaite solidile, oil les murs 
disparaiiraient presque entierement, et seroienl remplaces par du 
verre. 

Nous ne nous arrfiterons point a faire senlir la juslesse de ces 
prineipes reclames au treizieme siecle par 1’opinion. 11 n’est per- 
sonne qui, en portani le pied dans une eglise oil regne cclle unite 
des lignes, ne se soil senti emu par la majesle qu’elle donne 4 la 
maison du Seigneur. 11 semble que les piliers, en ne formant qu’un 
tout avec la voiile, unissent en quelque sorte la terre avec le ciel. 
L’liomme religieux croit ctre deja aupres de Dieu dans les demeures 
celestes. Les ordres grecs associaient merveilleusement 1’liarmonie 
a la ricbesse ; les eglises du treizieme siecle puisenl leur grandeur 
dans 1’uuile. Ce genre de beaule a bien aussi son merilc. Nos ar- 
tistes n’y atteignirent pas toujours entierement dans leurs premiers 
monuments de ce genre, parce qu’ils ne faisaient quelquefois que 
reparer ou terminer des Edifices commences avant eux. La Sainle- 
Cbapelle de Paris oflrit un modele 6pure de ce mode de construc- 
tion; Saint-Ouen, de Rouen, en reprodnisit la beaule dans de plus 
grandes dimensions ; Cologne, dans des proportions colossales, en 
fut le chef-d’oeuvre. 

Quant a la decoration de la Sainte-Cliapelle, les nervures de la 
voute furent dorees et, vraisemblablenicnt, la voute fut peinte 
en bleu et parsemee d’eloiles d’or ; le soubassement fut enrichi, 
au-dessous de chaque fenetre, de peliles colonnes de six pieds a 
six pieds et demi de haul, formant une espece de balustrade ; ces 
colonnes etaienl couronnees, de deux en deux, d’une archivolte 
ogive, dont le vide, resle au-dessus d’une colonne intermediaire, 
elait rempli par des arcs decoupes en trefle et par une rosace 2 . Ces 
arebivo’les ct ces rosaces dlaient dorees, et le fond du soubasse- 
nienl etail couverl d’une mosaique en cristaux de diverses couleurs. 
Cette decoration se continuait sur le jub6, conslruit de la hauteur 
du soubassement, qui s6parait le choeur d’avec le reste de l’eglise. 

1 G. Corrozet, Anliq. de Paris, fol. 76, recto, id. 1«86. 

’ Voy. Moraud, pi. vi, 4 la pace 31. — G Corrozet, ibid. 
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Le maitre-autel fut etabli entre quatre colonnes *, et derrtere 1’au- 
teJ, eutre d’autres colonnes, s'elevait un tabernacle en or, ou furent 
deposees les reliques. Les vitraux, dont les brillantes couleurs sont 
devenues un proverbe, repr6sent6rent des hisloires de l’Ancien et 
du Nouveau Testament, el de l’Apocalypse. Les hisloriei’.s ne nous 
discnt point comment fut orne le pav6 ; tnais il est a croire que 
l’artisle, qui avail couvert d’une mosaique celui du refectoire de 
Saint-Germain, ne laissa pas sans une decoration convenable le 
sol d’une chapelle, objet de h devotion de saint Louis. La sculp- 
ture fut prodiguAe sur la facade et dans les vestibules dcs deux 
£glises. Nous ne parlons ni de la cliarpente, ni du clocher elevti 
sur lVglise m£me, incendi6 en 1G30, et reconstruit aprescet ev£- 
nement. 

Dans des temps post£rieurs It Pierre de Montereau, on pla$a, it 
la chapelle haute, des statues des douze apotres, en pierre et de 
six pieds de haut. Elies furent elevees sur des colonnes presque 
de la hauteur du soubassement, posces au-devant des piliers. Cette 
addition au plan Aminemment simple de Montereau, richesse inu- 
tile, dut en troubler l’unite. 

Quatre de ces statues onl £t<5 transportees recemment & 1'eglise 
royale do Saint-Denis. Quatre sont gisantes au moot Valerieu. 
Elies avaient ete recueillies au Musee des Petits-Augustins, par 
M. Alexandre Le Noir. On les y a vues jusqu'i la destruction de 
cette precieuse collection. 11 y en a des gravures dans l’ouvrage de 
M. de Bres, intitule : Souvenirs du Musee des monuments 
francais. 

ll est encore un 6loge a faire de la Sainte-Chapelle de Paris et 
do l’archiiecie qui l’a conslruite, c’est-N-diro, que ce curieux mo- 
nument subsiste dans une int6gril6 presque parfaite, meme avec 
ses magnifiques vitraux, et qu’avec peu de reparations il scrait 
facile de le rendre k la religion et aux beaux-arts 2 . 

Cet edifice ayant et6 termini et consacre en 1248, Hugues 
d’Issy, abbe de Saint-Germain des Pres, successeur de Simon, 
s’cmpara encore une fois de Pierre de Montereau, et lui fit con- 
struire, dans 1’enclos de l’abbaye, une cglise qu’il dedia k la Vierge, 

* Morand, PJan de la chapelle haute, pi. m. — Corrozet, toe. cit. 

* Le vceu d’Emeric David a Ate rdalisA : la Sainle-Ohapehe nujourd'lmi a 
subi une restauration complete, par les soins de M. Dubao. ( Note de I'idit.) 
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et qui fut appelee la Sainte-Chapelle de Nolre-Damo *. CeUe eglise 
fut balic lout aupres du refecloire, du cole do Test ct dans la meme 
direction. la Sainte-Chapelle du Palais elait telle me nt admiree, 
que l’abbe Ilugues ne voulut pas d’autre plan que celui de la par- 
lie superieure de cet edifice 1 2 . L’architecle en reduisit seulemenl 
un peu les proportions. Cette eglise eut cent pieds de longueur 
dans oeuvre, vingt-neuf de large , et quarante-sept pieds deux 
pouces de haut sous clefs. Ce monument fut orne de vitraux, oil 
etaient peints des sujels de Phistoire sainte. 11 subsistait encore 
en 1704, et fut abattu en meme temps que le refecloire. 

CVst dans celte eglise, comme nous Pawns dit p que Pierre de 
Montereau obtinl la singuli^re faveur d’etre inhume 3 . Son tombeau 
fut place dans le chceur, bonneur extraordinaire, si l’on considere 
les usages de celte epoque, ct qui atleslc encore la haute opinion 
qu’on avail concede son merile. Far une nouvelle faveur, la 
femme de cet artiste obtint, quelques annees apres, d’etre inhumee 
- a ses cotes. 

Peu de iernps apres sa mort, l'abbe Gerard fit elever, entre le 
refer toire etla chapelle de la Vierge, une salle capilulaire, dans le 
m£me style que ces deux edifices. iVimmenses feneires, ornees de 
vitraux colories, 1’eclairerent des deux coles ; une mosaique, en 
tres-petits carreaux vernis, en orna le sol. Montereau en avait-il 
laisse les plans ? avait-il form6 quelque eleve capable de le rein- 
placer? Ces deux suppositions sont egalement admissibles. 


RICHER (mort en 1267). 

Richer, religieux de 1‘ordre de Saint-Benott, au couvent de Se- 
nones, dans les Vosges, liomme lellre, amateur des arts, et artiste 
lui-meme, florissait sous les pontificals d’lnnocent III, d’llono- 
rius III, de leurs successeurs, et enfin d’Urbain IV. II a compose 
une chronique 4 , oh il dil s’etre propose, quoique le plus ignorant 
el le plus abject des servileurs de Dieu, de recueillir tout ce qui est 

1 Sau\#l, Antiq. de Parti, p. 336. — Dubreut, Thedtre des antiq* de 
Paris , p. 246. 

* Morand, p. 30. 

* Bouillard, p. 120. 

Chron. Senon., apud d’Aclierv, Spirit t. It, p. G03 el seqc(. 
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venu a sa connaissance sur l’histoire tie son monastere, notamment, 
cc qui s’est passe sous ses yeux, el do decrire d'une maniere de- 
taillec les embellissenients fails au couvent et a I’eglise par de 
pieux abbes. 

Nous lie connaissons de sa vie que ce qu’il nous en a lui memo 
appris. 11 a fail ses eludes de litteralure, et apparemmenl de rheo- 
logic, a Strasbourg, avanl son novieiat. Devenu nioine, il a ele 
bienidl a pres prieur de la raaison de Danvbrium, Sous le ponti- 
fical d'llouorius III, il a ele depute, par son abbe, aupresdu due 
de Lorraine, pour se plaindre des vexations qu’un seigneur du 
voisinage exercait envers son couveuL 

En 1223, il elait a Paris, ou pluldt a Saint-Denis, chez ses 
freres, les religieux de colle maison, apparemment comme artiste 
ou comme amateur des arts l . Il y a etc tcinoin des funerailles du 
roi Philippe -Auguste; il y a vu le tombeau de Charles le Chauve 
dans son premier etat : Quod ego propriis oculis vidi. Ce tom- 
beau consistail en un sarcopliage de bronze, de Jiuit pieds de long 
el de trois de large. Sur le sarcopliage, reposait un lion, aussi de 
bronze et dans les monies proportions. 

Le sarcopliage de Philippe-Augusle elait enlierement en argent 
dore, el enloure de figures en ronde-bossc, en petites proportions, 
habilemeut executees : Tumbam argenteam, deaura lam, cum 
imaginibus plurimis arlificiosc factaui. Le placement de ce mo- 
nument causa la destruction de celui de Charles le Chauve. 
L’elroite pensee d’eriger le dernier monument & la place de Pan- 
e'en, donna un pretexte pour ouvrir celui de Charles. On assura 
qu’il avail ete trouve plein de charbon ; ce qui parut prouver, 
dit-on alors (e’est Richer qui le raconte), que ce malheureux 
prince elait lombe dans l’enfer, par la raison qu’il avail leva des 
declines sur le clerge. D’apres celte notion, ce tombeau ful enleve, 
et disparut enlierement. Celte violation de sepulture fut reparse, 
aussi bien qu’il se pouvait, dans des temps poslerieurs ; mais le 
lion ne fut pas remplace 2 . 

Un abbe du monastere de Senoncs, nomine Rambert, mort 
en 1 136, avait ele inhume dans un de ces sarcophages poses au- 

1 Chron. Senon., lib. Ill, cap. xvn, p. 628. 

’ Felibien, Ilist, de Viglise de Saint-Denis, p. 654. 
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dessus de terre, qu'on appelait alors des tombes hautes; mais, cettc 
tomhe ne paraissant pas assez honorable k Richer pour un homnic 
de ce merite, ilobtint de son abbe la permission de l'embellir ; ct 
il parait qu’il s’en acquilta avec succes. Aux quaire coins du sar- 
cophage, il elablil quaire peiites colonnes de marbre , sur ces eo- 
lonnes, il posa une table de marbre qui couvrail la lombe ; et, sur 
celle table, il coucha une statue de Rambert, revetu deses habiis 
pontificaux et tenant son baton pastoral. Il nous dit lui-meme : 
Proprid manu sculpsi (lib. n, cap. xxu). On voit que, confur- 
mement k l’usage pratique k celte £poque dans celle espece de 
tombeau, c’est l’image de l’liomme repute vivant, et non pas celle 
de 1'homme mort, qu’il plaqa sur le sarcopbage. 

En 1256, furent inhumes en tombes hautes, dans une des clia- 
pelles de l’albaye, un seigneur nomni6 de Blammont, et une dame 
nommee de Bayon. Richer sculpla sur leurs sarcophages des figu- 
res en bas-relief, des fleurs et des inscriptions : In quibus sarco- 
phagis et ego proprid manu sculpsi imagines el {lores et versus. 

Un autre abbd du monast^re, nomm6 Wideric, ful aussi inhumA 
en tombe haute, ornee de sculptures (ill tumbd elevald lapidcd, 
satis decanter sculptd). Cet usage s’etendail de plus en plus. 

Quelques-unes des particularity que Richer a Writes sur l’his- 
toire de son couvent ne sont pas sans inl6rel, m£me pour les arts. 
Il raeonte que l’abbaye de Senones, fondee en 720 par un sei- 
gneur frantjais, nomine Gundebert, ayanl dejk perdu de son lustre 
au temps de Charlemagne, ce prince, afin d’y atlirer l’aliention des 
fideles, y fit deposer le corps du pape Alexandre I cr , et qu'il le fit 
deposer dans une chapelle, qu’il orna d’une mosa'ique du genre de 
celle que les anciens appelaient opus tessellatum, e’est-k-dire 
composee de petits morceaux de marbre de diverses formes et de 
diverses couleurs : fait k ajouter k ceux qui prouvent le soin que 
prenait Charlemagne pour l’embellissement des edifices religieux, 
et pour le maintien des arts en general. Richer raeonte aussi que, 
de sjn temps, un simple prieur du couvent des Benediclins de 
Xures fit orner son egiise de peinlures, et l’enrichit de vilraux co- 
lories : Et piduris et fenestris vitreis decoravit. Ce prieur con- 
struct un aulel, qu’il orna, dans tout son pourtour, de sculptures 
peintes et dorees : El illud imaginibus sculptis auro et colon - 
bus in circuilu adomavit , 


Digitized by Google 



ANCIENS ET MODERN’ES. 


113 


La Chronique de Richer conlient aussi divers faits relatifs aux 
regnes de Philippe-Augusle, de l'empereur Otlion, et de Frede- 
ric II (lib. iv, cap. xxxvi). L’ouvrage se lermine sous le ponillical 
d'Urbain IV, en 1262. Ducange, dans sa table des auleurs qui lui 
oni scrvi a composer son Glossaire de la latiniti da moyen age, 
place sa mort i» l’an 1267. 

Celle chronique contribue essenliellemenl a enrichir l’bisloire 
de I’art fran$ais du treizieme siecle. 

EUDES DE MON'TREUIL (mort en 1289). 

Eudes de Mo.ntreuil, archilecle, slaluaire et ing&iieur mililaire, 
vrivail sous sainl Louis; on iguore l’epoque de sa naissance; il 
mourul en 1289. 

Parti, pour la Palestine, avec saint Louis, il s’y dislingua par la 
construction de la forteresse de Jaffa, et il en revint, avec ce 
prince, en 1254. A son retour, le roi et les parliculiers l’occupe- 
rcnl a batir plusieurs eglises. Ce furenU: en 1254, l’hospice et 
l’eglise des Quinze-Vingts, fondes par saint Louis; en 1257, celle 
des Cliarlreux ; en 126?, celle des Cordeliers; en 1268, celle de 
Sainte-Croix de la Bretonnerie, et, a des epoques que nous ne 
pouvons pas determiner, mais loujours pendant la vie de saint 
I.ouia , l’eglise de 1 Hoiel-Dieu, celle des Blancs-Manteaux, et 
celle des Mathurins. La plupart de ces monuments ont ete detruits 
et rebatis, depuis celte epoque. L'eglise des Blancs-Manteaux a 
ete reconstruite et changee de lieu ; celle de l’Hdtel-Dieu a egale- 
ment 6te refaite. Eudes vivait & une 6poque oil l’art eprouvait de 
grands changements; il parait qu’il y avait eu peu d’egards; on ne 
veil pas qu’il eCtt fait de grands progres. Le temps et les incendies 
ont mis fin 5 ses ouvrages *. 

11 ne s’etait pas moins distingue, comme sculpteur, que coniine 
arcliitecle. En 1287, il avait sculpte lui-meme, pour eire place 
pres de son lombeau, dans l’eglise des Cordeliers, un bas-relief, 
grand comme nature et5 mi-corps, ou il avail represente ses deux 
femmes, et sur lequel on le voyait entre elles deux, tenant de la 
main gauche une 6querre, ayant auprfes de lui, sur une table, un 

1 Thevet, Uiit. des hommes illusires, t. 1, fol. 503. 
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ciseau de sculpteur. 11 n’y a point 5 douter, d’apres ce toonumeni, 
que plusieurs des tombeaux, ornes de sculptures, consacres a dcs 
princes ou a des princesses, qui embellissaient cette eglise, ne 
fusscnt aussi de Ini. Le feu qui la consuma, le 19 novembre 1580, 
detruisit cntierement loutes ces sculptures et en lit disparailre 
jusqu’a la trace. C’est ainsi que chacun des ouvragcs connus 
d’ Eudes de Montreuil a peri, et qu’il serait lui-meme inconnu, si 
des vies ecriles n’en conservaient le souvenir. 

Cel artiste, qui porait avoir joui, de son temps, d'une grande 
reputation, ne doit pas elre confondu avec Pierre de Montereau: 
celui-ci , a peu pres du meme temps , mais plus jeunc , s’elait 
attache avec autant de chaleur a la nouvelle architecture, qu’Eudes 
de Montreuil la rechercbnit peu. La Sainte-Chapelle, atlenanle au 
palais de Justice, et qui subsisle encore, est un des monuments 
les plus remarquabtes de cette epoque. 

GIOTTO- (1276-1330). 

Giotto (ou Angiolotlo, diminutif d ' Angiolo ou d’ Angelo), di 
Bondone, du nomde son pere, ou da Vespignano , du nom de son 
pays, peintre, sculpteur et architecte, naquit dans une ferme pr6s 
de Vespignano, village silue dans la vallee de Mugello, a quinze 
milles environ de Florence. 

Vasari place sa naissancea Tan 1276. Baldinucci, generalement 
tres*exact sur les dates, s'est range a cette opinion, en faisant 
toutefois remarqiier qu'elle est peu vraisemblable, atlendu que 
Giotto, ayant execute la mosaique de la Peche miraculeuse, a 
Rome, en 1298, n’aurait eu alors que vingt-deux ans; et qu’il 
faudrait, par consequent, supposer qu’il aurait produit une grande 
parlie de sesmeilleurs ouvragcs, a Florence, a Arezzo, a Assise, a 
Pise et a Rome meme, avant d’etre parvenu & cet age, et presque 
au sortir de l’enfance. On pent croire qu’il a ete fait par Vasari, 
ou lout autre, une crreur de chilfre, et que Giotto est ne en 1266 
ou environ, vers le temps de la naissance du Dante, son contem- 
porain et son ami, suivant le meme auieur,' coetano, ed amico suo 
grandissimo , Mais, cette opinion n’etant fondee sur rien de bien 
positif, nous ne saurions la presenter que comme un doute ou 
comme une forte prdsomplion. 
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Fils d’un laboureur, Giollo fut d’abord employe a girder Its 
iroopeaux. Cimabue, traversaui les cantpagnes do Vespignauo, ie 
surprit occupy a dessiner sur une pierre l’image d'un doses ntou- 
tous, l’emmena a Florence, et eut la gloire d’en faire son elevc. 
La nature avail doue cel enfant de loules les qualites donl elle 
forma plus lard l’apanage de Raphael el de Lesueur. Il devait, si 
des cirronstances heureuses lui permctlaient de saisir le pinceau, 
so moatrer gracieux, noble, grand, loucbant, original. Mais il 
taquit lorsque l’Europe, & demi barbare, voyail luire 5 peine Ic 
premier rayon de lalumiere qui devait en changer l’aspect. Depuis 
dix siecles, les peinlres el les sculpieurs, el surlout les maiires 
laiius, meconnaissanl ce principe simple, que, pour imiter avee 
sacces un objel quelconqne, il faut placer la chose memo sous ses 
yeux, elaient tonibes d’erreurs en erreurs, jusqu’a crayonnor des 
ligures diflormes, ou l’on retrouvail & peine quelques trails du 
corps humain. Rappeid par son genie a ce principe fondamental, 
le naif Guido da Siena parvint a rendre avec quelque verile des 
ligures isolees. Digue rival de Michel-Ange, s’il fut enlre dans la 
carriere vers les. letups de Jules 11, ou de Leon X, le male et rude 
Cimabue eleva son pinceau jusqu’a des images fortes et patlie- 
liques, mais sans grace el sans amenite. Verile du dessin, style, 
coloris, art de la composition, il fallait lout creer, ou nlutyt re- 
trouver tout dans l'imilalion de la nature : tel fut le mdrite de Giollo. 

C’est par la dignile et la grace que son dessin, quoique incor- 
rect, se fit particulieremenl remarquer. 

Les Latins du douzieme sidcle, roides et secs, ne tra^aienl plus, 
poor ainsi dire, que des lignes droites. Les Grecs, & la metne 
epoque, conservaient, au contraire, une pratique ancienne, dont ils 
avaient elrangement abuse, mais qui rappelait encore l’habiletd 
deleurs anedtres : elle consistait a cintrer largement les contours, 
soil des formes humaines, soit des draperies, pour donner au style 
de l’antpleur et de la gravile ; a la maigreur, ils preferaient l’en- 
tlure L’el6ve de Cimabud reconnul, au milieu de ces gonflemcnts, 
le principe cache du grand et du beau ; et, en repoussant l'cxage- 
ralion qui ddshonorail les Grecs, il associa, autant que des con- 
naissances peu avancees le lui permellaient, k la verity que rocher- 
ehait son rnattre, le galbe elegant dont Cimabud avail seuli bien 
imparfuitement le charme, et qu’apprdciaient, mal sans doutc, ces 
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Grecs degener£s, dans les ouvrages desquels il en retrouva le type. 
Si celte observation est aussi juste qu’elle pourra paraitre neuve, 
e’est ici un des plus grands services que Giotto ait rendus a Part 
reriaissant. 

On assure que Pexemple de Nicolas et de Jean de Pise, qui 
deja avaient tente de s’approprier le style de quelques bas-reliefs 
antiques apportSs dans leur patrie, ne lui fut point inutile. Guide 
par un tact juste, inspire par un sentiment vrai et profond, Giotto, 
comme Raphael, mit ainsi a profit tout ce que ses contemparains 
olfrirent de meilleur h ses sludieuses recherches; et, en peu de 
temps, il laissa bien loin, et Cimabu6, son mailre, et tous les 
artistes qui jouissnient alors de quelque c61ebrite. « La gloire de 
Cimabue s' est eclipsee, dit le Dante; il crut regner tou jours, el 
Giotto tient aujourd'hui le sceptre de Part. » 

0 vana gloria dell’ umane posse l 
Com poco il verdc in sii la cima dura, 

Se non 6 giunta dall’ etadi grosse l 
Credette Cimabue, nella pintura, 

Tener lo campo : ed ora ha Giotto il grido, 

Si che la fama di colui fe oscura. 

Il Pur gat., cant, xi, v. 91-96. 

Les fresques dont Giotto orna le choeur de la cathedrale de Flo- 
rence, et le tableau du mailre-autel de la memo eglise, furent ses 
premiers ouvrages publics. Bientdt il couvrit entierement de pein- 
tures les murs de quatre chapelles des Franciscains de Sainle- 
Croix : il y reprdsenta diflferents traits de la vie de saint Jean- 
Baplisle et de saint Jean Pj£vangeliste, les martyres des apoires, 
l'bisloire de la Vierge. Ces fresques, quoique fort endommagees, 
subsiilenl encore. Les murs du refecloire furent aussi ornes de 
sujets bistoriques. Vingt-six petits tableaux, peinls sur la boiserie 
de la sacristie, suivirent ces grands ouvrages : treize representerent 
la vie de Jesus-Christ, et treize, celle de saint Francois. Ces petits 
chefs-d'oeuvre, bien conserves jusqu’5 present, sont une des pro- 
ductions les plus propres a honorer la renaissance de Part. On ne 
sait, malgre des incorreciions nombreuses mais inevitables, ce 
qu’on y doit le plus admirer, ou Pelevalion des pensees el Pintel- 
ligence de la composition, ou la vivacite des attitudes, la noblesse 
du style, la justesse el la dignile de P expression. Dans le tableau 
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de la Cone, est le type dc la plupart des belles compositions qui ont 
retrace le meme sujet; clans la Transfiguration, est Yexemplaire 
que Raphael a dCt seulement epurer pour la parlie superieure de 
son sublime ouvrnge. " 

A ces travaux succederenl les peintures de l’eglise dite del Car- 
mine, et celles d'un des palais de la seigneurie de Florence. Co 
fut dans ces deruieres que l’arliste pla^a le portrait du pape Cle- 
ment IV, deja mori, ceux de Brunello Lalini, du Dante, de Corso 
Donati, ct le sien propre. 11 ne faut pas prendre ici dans un sens 
absolu, ce que dit Vasari, que depuis deux cents ansl’art depeindre 
le portrait n'avait point ete mis en pratique ( non s’ era vsato ) : 
cel art n’avait pas ete plus oublie, que la peinture elle-meme n’avait 
die abandonnee. Mais Giotto y apporta un esprit et une verile que 
Ton ne connaissait plus depuis longlemps; et il en devint par la le 
nouveau crealeur. 

Appels k Assise pour continuer les peintures commencecs par 
Cimabue dans la celebre eglise des Franeiscains, il traga, sur les 
murs de la nef superieure, trenle-deux sujets puises dans I’hisloire 
du fondateur de l’ordre. Chefs-d’oeuvre de noblesse el de naivete, 
ces peintures, encore exislantes, lui firent des lors obtenir le litre 
glorieux pour lui, et non moins honorable pour le sUcle qui le lui 
decerna, de Disciple de la nature. Sur le pourtour de l'eglise 
souterraine, furent peints plusieurs sujets de la viede Jesus-Christ, 
et notamment une Glorification de saint Francois. Dans la dispo- 
sition de cette scene mystique, se monlre particuli^rement le dis- 
ciple des Grecs modernes, mais bien superieur i ses guides. On 
se dissimule les imperfections du dessin, charme par les poses 
gracieuses des figures, entrain^ par la vivacil6 de l'expression ge- 
nerate. Revenuit Florence, Giotto peignit, pour les Franeiscains de 
Pise, le tableau que nous possedons au Musfe Royal, representant 
la vision oil saint Francois re?ul les stigmates. La fermete et l’ex- ' 
pression de 1$ tele du saint, qui est de grandeur naturelle, les plis 
larges et ladles de la draperie, evidemment dessineesur la nature, 
la verile ct la transparence des tons, la finesse de la touche, le 
choix meme des formes, assez remarquable sur la poitrine du Sau- 
veur, ont egalement droit de nous elonner dans ce tableau pre- 
cieux. Au-dessous de l’image principale, sont peints, dans uno 
espece de frise, trois sujets tires de la vie de saint Francois. Les 

7. 
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figures de ces compositions additionnelles n’ont que Jiuit ou dix 
• pouces de proportion. Giotto se plaisait & ('execution de ces petits 
ouvrages. Vivacile du coloris, naivete, variele des attitudes, justesse 
de ('expression, entente dejh judicieuse de (a composition pitlo- 
resque, tous les genres de merite, permis a celle epoque, se trou- 
venl reunis dans ces petits comparlimenls. 

Les Pisans furent tellement charmes de la beaute de ce travail, 
que, pour multiplier les ouvrages de Giotto dans leur patrie, ils 
con^urent le projet d’ornerde peintures, sur toute leur surface, les 
murs du cimetiere, que Jean Pisan venait de terminer. Giotto y 
represents, dans six grandes fresques, les miseres et la patience 
de Job. Dela l’origine de ces celebres peintures du Campo-Sanlo , 
oil les plus habiles mail res de la Toscane s’exercerenl a l’envi pen- 
dant cent cinqunnlc ans. 

Giotto terminait ces fresques, lorsque le pape Boniface VIII, qui 
voulait l'employer a Rome, envoya aupres de lui un de ses gcnlils- 
bommes pour juger si son merite cgalait sa reputation. Soil que 
Giotto altaclidt, en elfet, quelque importance a la fermele d’une 
main capable de tracer d’un seul jet, ct avec utic delicatesse tou- 
jours dgalc, un cercle parfait; soit plutdt que le regenerateur de 
l'art se sentit offens6 d’un doute qui semblait annoncer peu de lu- 
mieres, il peignit alors, sous les yeux de 1’envoye du pape, cello 
figure reguliere qui a donn£ naissance au proverbe : Rond comme 
10 de Giotto ; el il insists pour que l’envoye portal ce trail au 
saint-pere, refusant obslinement de presenter tout autre dessin. 

Boniface, qui vraisemblablement reconnut son erreur, se lni'a 
d’ap[veler l’arlisle aupres de lui. Giotto peignit d'abord un grand 
tableau pour la sacrislie de 1’eglise de Saint-Pierre. II couvril en- 
suite de fresques une partie du pourtour de celle ancienne eglise, 
demolie, depuis, sous Jules II. Toutesces fresques ont peri, malgrc 
les soins que Ton a pris pour les enlever de dessus les murs, cl 
pour les conservcr. 

La mosa'ique qti’il ex^cuta immediatement apres, represcnlanl 
la Peelie miracuJeuse de saint Pierre, et connue sous la denomi- 
nation de la Navicella, se voit encore sous le porlique de la nou- 
velle basilique, mais reslauree par Marcello Provenzale sous Paul V, 
rede^in^e et refaite presque en enlier par Orazio Mannetti sous 
Clement X. Ellefut compos^e on 1298, suivanl l’^crit authentique 
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rapporle par Baldinucci, et fat payee, par le cardinal Gaetano de 
Stephaneschis, 2,200 florins. Celle dale nous donne, en relrogra- 
danl, celle du tableau de noire Musee Royal, qui doit avoir ete 
peint vers 1295 oii 1296. 

Giotio sc delassait en quelque sorle des grands travaux de 1’dglise 
de Saint-Pierre en ornani de miniatures une Fie de saint George, 
donl le merae cardinal Steplianescliis fit present a la librairie de 
cetle £glise. Ce manuscrit sur velin existe peut-elre encore dans la 
bibliolheque du Vatican. On doit y voir le portrait du donateur et 
ce'.ui du pape Ce'estin V*. 

Clement V, elu pape en 1305, rappela Giotio de sa patrie, oil il 
etait retourne, el l’emmena avec lui a Avignon. 11 serait inulile de 
donner 1’enumeralion des peiutures que ce maltre executa, depuis 
ce moment, jusqu’b la fin de sa carriere, a Avignon el dans d’autres 
villes de la Provence et du Languedoc ; a Padoue, h Verone, a 
Ferrare, a Ravenne, a Urbain, a Arezzo, a Lucques, ii Gaele; a 
Naples, oil le demandait le roi Robert; 5 Rimini, oil il fut appeld 
par le prince Pandolfo Malalesta; a Milan, dernier tcrme de ses 
voyages ; et enfin, a Florence, oiiil accourait cbaque fois qu’il re- 
trouvait sa liberie. 11 revint de France dans celle derniere ville, 
en 131 G, charge de biens, et accompagne d’une immense repu- 
tation. 

Deja, depuis son relour, il avait execute plusieurs ouvrages a 
Padoue et a Verone ; et il se trouvait a Ferrare, lorsquc le Dante, 
tourmenle sans cesse par le chagrin que lui causait son exil, appre- 
nant que cet ancien ami etait dans son voisinagc, s’empressa de 
venir 1’embrasser, el le conduisit a Ravenne, oil le prince Guido 
* Novello lui avail donne un asile. Giotto y peignit des fresques sur 
les murs inlerieurs et exlerieurs de l’eglise de Sainl-Franyois. 
C’est dans celte eglise que fut enterre le Dante, mortle 14 sep- 
tembre 1321 : de sorte que, par une circonstance assez remar- 
quable, Giotto, celebre dans les ouvrages de l’illustre proscrit flo- 
rentin, goitta la satisfaction d’avoir embclli le lombeau de ce prete 
mallicureux. Une seule des peintures, qu’il exdcuta alors a Saint- 
Franyois, subsisle encore; elle se voit sur un des murs exlerieurs. 

Le 12 avrii de fan J334, Giotto fut nomine architeclc de la 

1 Torrigio, Delle sacre yrolte valtcane, part, ii, cap. ii. 
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ville de Florence, et charge, en cette qualite, de diriger les tra- 
vaux de Santa-Maria del Fiore, etceux des forliticalions dela ville. 1 
Au mois de juin de la meme annee, furent poses les fondemenis da 
Campanile. Ce monument, le seul que nous commissions de son 
architecture, est gothique ou tudesque, suivant 1’expression de 
Vasari; mais il presente un caractfere male et une regularity, qui 
le dislinguent du gothique ordinaire du quatorzieme siecle, et qui 
anr.oiicent uu genie inventif et original. Laurent Ghiberti assure, 
dans un traite manuscrit que nous avons city (voy. Ghiberti), que 
les bas-reliefs dont cet Edifice est enrichi, et les statues placees 
dans l’intyrieur, onl ete sculpts sur des dessins de Giotto, et sont 
meme en partie l’ouvrage de son ciseau. 

Ce grand artiste mourut a Florence, !e 8 janvier 1 336. 

Si, oubliant la difference des temps, on comparait ses outrages 
a ceux de Raphael, du Correge, de Lesueur, du Poussin, on y re- 
marquerait, sans doute, des defauls tres-graves ; de Ih, les criti- 
ques, justes a quelques egards, et souvent aussi fort exagerees, 
dont ce maitre a ete 1’objet. Mais, si Ton considere l’epoque oil il a 
vecu, l'etat ou il a trouve l’art, la perfection oh il l’a elevd, tout 
parailra prodigieux dans ses progres. 

Appliquh ii la recherche du vrai, il a suchoisir, suivant la con- 
venance, des types elegants et graeieux, ou males et grandioses, 
reformer un original imparfait, embellir la nature par cllc-meme. 

Le premier parmi les modernes, il a monlr6 reuuies deux des qua- 
lites fondamentales d’un beau dessin, la grhce et la grandeur. La 
simplicity qu’il a apporlee dans le jet des draperies, fait le plus 
grand honneur a son goftt. Poete dans l’invenlion, ingenieux meme 
dans l’ordonnance, il a, pour ainsi dire, cr£e de nouveau les re- » 
gles de la composition, totalement oubliees avant lui, et il a trace 
des plans que les pldfr grands maitres d’llalie n’ont pas dedaigne 
d'iiniter. Quand il essaye d’enchainer des groupes, comme dans les 
Miscres de Job, on admire la fecondite de son imagination, en 
remarquant ses fautcs contre la perspective. Tantot des poses naives, 
tanlot des altitudes vives et hardies, animent ses tableaux. L’art 
d’exprimer les affections de l'hme est en lui un don nalurel. Son 
colorisa quelquefois une vivacite, une transparence, et sa louche 
meme une finesse, qui surpassent toule attentc. Souvent aussi, ses 
contours soul lourds, et ses raccoureis paraissenl tronques ; il cache. 
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sousde longues draperies despieds, qu’il dessioerait mal. Mais Tart 
du dessin ne pouvait pas atleindre tout d’un coup ala precision que 
nous exigeons aujourd’hui : Inexperience a prouve que ce triomphe 
du talent et du savoir exigeait les efforts de deux siecles. 

Peu de maitres ont execute autant de travaux que Giotto, et ont 
autant joui de leur reputation et des faveurs de la fortune. II ne 
pouvait suffire aux grands ouvrages que les princes et les republi- 
ques d'ltalie ne cessaient de lui demander. S’il a eu le merile 
d'accelerer les progres de Part, son siecle a la gloire de Pavoir di- 
gnement apprecie lui-meme. La rSpublique de Florence, en Pad- 
mettant an nombre de ses eitoyens, lui accorda une pension an- 
nuelle de 100 florins d’or. Lorsqu'il fut nomme arcbitecte de la 
cite, le decret renferma ces expressions flatteuscs : Cum in uni- 
verso orbe noji reperiri dicetur quemquam qui sufficientior sit , 
in his et aliis multis ( artibus ), magistro Giollo Bondonis , de 
Florentid , piciore , el accipiendus sit in palrid sud velut mag - 
nus magister, etc. (1 fut enterre dans Pcglise de Santa-Maria del 
Fiore, dont, pendant deux ans, il avait diiige la construction. 
Laurent de Medicis, dit le Magnifique, lui erigea un tom beau, ou 
fut place son buste en marbre, avec une inscription composee par 
Ange Politien, commen^ant par ce vers : 

llle ego sum per quem pictura exlincta revixit. 

Les plus celebres £crivains italiens de son temps, et du siecle 
suivant, Pont honore de leurs eloges. Petrarque, dans son testa- 
ment, « n’ayant rien, dit-il, de plus digne & presenter au seigneur 
Carcaria, » son ami, lui legue une Vierge de la main de Giotto : 
Operis Jotli, pictoris egregii.... cujus pulchri ludinem ignor an- 
tes non inlelligunt, magistri autem arlis slupent (t. Ill, Op., 
in fine). 

L’influence de Giotto sur Part fut immense. On a dit que do 
son ecole, comme du cheval de Troie, sortit une armee de heros. 
11 compta parmi ses eleves Pietro Cavallini, Puccio Capanna, Pietro 
Laurati, Simon Memmi, Taddeo Gaddi, Oltaviano et Pace da 
Faenza, Guglielmo da Forli, Francesco di maester Giotto, Ste- 
fano Fiorentino, Giusto Padovano, etc. Attaches & sa maniere, 
tous ses Aleves accrurent sa reputation. La p'.upart bornerent leur 
gloire a Pimiter avec facility. Plusieurs d’entre eux ouvrirent des 
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dcoles ou son style ful Iransmis avec une sorte de religion a d’nulres 
Aleves. Les peinlres dils Giotleschi reinplissent presque a eux 
souls I'liistoire piitoresquc du quatorzieme siecle. Parmi lant d’ar- 
tisles, un seul a paru avoir surpa c se le chef de l’ecole : c’est 8te- 
fano Fiorentino, son petit-fils. Ce respect excessif des Aleves pour 
Ic maitre, arreta quelques moments les progres du godt. L’arl 
attcndit un nouveau regenerateur, jusqu’a la naissance du Ma- 
saccio. Pietro Cavallini naquit en i 250 (voy. Cavallini); it fut 
plutdt I’aide que le disciple de Giotto. Son age peut cependant 
servir & prouver que ce dernier naquit avanl 1 2 7C . 

Giolto eut qualre fils ct qualre lilies : un seul de ses fils cst cite 
comme peintre; c’est Francesco, surnomme di Maesler Giolto. 
11 eut desa fille Catherine, marine a un peintre nomine Iticco di 
Lapo, deux pelils-fils, tous deux peinlres : Barlolo el Slefano. 
C’est ce Slefano, surnomme Fiorentino , qui , au jugement de 
Lanzi, surpassa son a'ieul. On voit des oui rages de ce maitre au 
Campo-Santo de Pise. Ce Slefano cut pour fils Tommaso di Ste- 
fano, surnommd Giollino, en qui, disait-on, avail passe le genie 
de son bisaieul. 

Giotto a did cite souvent.pour ses boas mots et la vivacite de 
ses reparlies. Il dlait fort laid ; ce que Petrarque remarquail avee 
regret, en consideranl la beaute de son esprit (Epist. ad famil., 
lib. v, ep. 17). Un dc ses mots les plus licureux, dit a l’occasioa 
de sa laideur, 5 un seigneur aussi laid que lui, a fourni a Boccace 
le sujet d’une de ses nouvelles. 

Les ouvrages de ce maitre, ne longtemps avanl l’invcntion de 
Part d’imprimer des estampes, ont etc gravds raremenl jusque ve s 
la fin du dernier siecle. Nous potivons citer maintenant : — I La 
Piche miraculeuse , par N. Beatrizet (1559, grand in-fol.), telle 
qu'elle cxistail avant les changements fails sous Clement X. — 
II. La Vierge mise au tombeau, par Carlo Lasinio, dans Y Etru- 
ria pillrice, de Lastri. — III. Quinze sujets publies par M. Se- 
roux d’Agincourt, dans la quinzieme livraison.de son Hisloire de 
I'art. — IV. La Piche miracu’euse, avec les changements de 
Mannelti, et un Couronnemcnt de la Vierge, d’apres un dessin, 
dans Pouvrage publie par C. M. Metz, a Londres, 1798, gr. in-fol., 
- sous le litre de Imitations of ancient and modern drawings. 
— V. Qualorze pieces, parmi lesquelles on remarque le portrait 
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de Giotto, peint par lui-meme ; tine Annonciation ; Jesus par mi 
les docteurs; la Transfiguration; une Assomplion dc la 
f terge, etc. ; dans la collection publiee a Tubingen, en 18 to, 
par MM. F. et J. Riepenliausen, sous le litre alleinand de I’ffis- 
toire de la peinlure el de ses progres en Jtalie. — VI. Les 
Misercs de Job, dans les gravures du Campo-Sanlo, publiees, a 
Florence, par Mol ini et Landi. — * VII. Huil tableaux graves par 
M. Piroli, dans son ouvrage, encore inedit, sur les peintres des 
treizieme , quatorzienie et quinzieme siecles, savoir r i° la 
Transfiguration et la Cine de la sacrislie de Sainle-Croix, sur 
une meme feuille ; 2° Saint Francois guerissanl un habitant 
de Linda; 3° Saint Francois rendml la vie a un personnage 
eouronne; \° Jesus-Christ unissanl saint Francois a la pau- 
xrete; 5° Saint Francois prichant devan t ses disciples; 6° la 
Fision d' Innocent III , a qui saint Francois apparail en 
songe ; 7“ la Glorification de saint Francois : tous sujets 
tires de l’eglise d’Assise. Ces diverses gravures, ct nolamment 
cellesde M. Piroli, oil les tigures out six a huit pouces de bauteur, 
ct sont rendues avec esprit et avee fidelite, contribueront a faire 
connaitre etapprecier Giotto. 

PIETRO CAVALLlNt (1239-1344). 

Cavaluni (Pietro), peintre et sculpteur, n6 It Rome, en 1250, 
morl dans la meme ville en 1 344, fut eleve de Giotto, et pcul etre 
regarJc comme le plus aneien peintre que I’ecole roniaine ait 
produil depuis la regeneration. 

Apres avoir travaille, conjointement avec son mailre, aux mo- 
saiques que celui-ci executait, 5 Rome, dans l’eglise de Saint-Pierre, 
il orna de fresques les eglises d’Ara-Cceli sur le Capitole, de Saint- 
Pierre, de Saintc-Marie, et de Sainte-Cecile in Traslevere, el do 
I lusieurs grandes mosaiques, celle de Saint-Paul hors des Murs. 
Vena it Florence pour voir les ouvrages de Giotto, il peignit l’^n- 
nonciation, dans 1’eglisede Saint-Marc, dans celle de Saint-Basile, 
el dans plusieurs autres eglises de la meme ville. Ce sujet lui etnit 
si familier, qu'on a cru que toutes les Annonciations peintes 5 
Florence dansle quatorzieme siecle elaient de lui ou d’apres lui. 
Appele esisuile a Assise, il peignit ii fresque le Crucifiement 
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deJcsus-Christ, dans F£glise souterraine du couvent de Saint- 
Franeois. 

La fresque d’Ara-Coe'i, representant une Viexge entourde de 
rayons, qui lient I'enfant Jesus dans ses bras, 1 ’ Annonciation 
del’eglise de Saint-Marc, de Florence, et celle de Saint-Basile, de 
la meme ville, subsistent encore, ainsi que la fresque de Sainl- 
Fran?ois d’Assise. Ce dernier ouvrage passe pour le chef-d’oeuvre 
de Cavallini On y voit un grand nombre de figures, des cos- 
tumes varies et singuliers; Fexpression est assez vive, le coloris, 
brillant et bien conserve. 

Suivant 1’opinion de Vasari et de Baldinucci, qui ont 6crit la vie 
de ce maiire, il associa un reste de la maniere grecque a celle de 
Giotto. On dit qu’un Crucifix qu’il avail sculpte en ronde-bosse, et 
qui etait place dans l’^glise de Saint-Paul hors des Murs, parla a 
sainte Brigitte, en Fan 1370. On rapporte aussi que le tableau de 
Y Annoncialion, peint dans Feglise de Saint-Marc, de Florence, a 
opdre p’usieurs miracles dans le quatorzieme si6cle. Ces traditions' 
out fait regarder pendant lougtemps Cavallini comme un saint, 

FLAVIO G10IA (n£ k la On du 13« sifecle). 

*> 

Gioia (Flavio), pilote ou capitaine de vaisseau, naquit & Pasi- 
lano, village silue pres d’Amalti, vers la fin du treizieme siecle. Ce 
navigaleur a etc generalement rcgarde, du moins pendant long- 
tcnips, comme l’inventcur de la boussoie. Les idees ont ele si pre- 
cises a cet egarJ, que quelques 6crivains ont fix6 la date d une si 
memorable invention, a Fan 1302 ou 1303. Chacun sait aujour- 
d’hui que cette gloire lui a cependanl 6te dispulee. Gioia a-t-il, en 
elfet, invent^ la boussoie? Fa-t-ilseu!ement perfection nee? ou bien 
serait-il totalement etranger a Finvention de cel instrument, qui a 
change, pour ainsi dire, la face du monde? 

Pour etre justes envers lui, nous sommes obliges de rappeler les 
opinions les plus remarquables elevees i ce sujet, et surtout d’ex- 
poser les faits sur lesquels on a cherclie a les etablir. Polydore 
Virgile place Finvention de la boussoie au nombre de celles dont 
les auteurs sont inconnus : Omnino in aperto non est *, et, quel- 

* Pol. Virg., De invent, rer., lib. m, cap. xvui. 
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que superficiel que soil cel ecrivain, son t6moignage esl d’u i grand 
poids conlre Gioia, ailendu qu'il etait ne en italie, deux cents mis 
seulement apr&s ce c^lebre Amalfilain. 

Plusieurs savants ofit attribu6 l’invenlion de la boussole aux 
Ph6niciens, aux Tjriens, au roi Salomon. Court de Gobelin est un 
de ceux qui en font honneur aux Pheniciens. D’aulres, induits en 
erreur par un passage mal interprets de Plaute, ont cru que les 
Romains et les Grecs avaient connu ce guide des mariniers. De ce 
uombre esl Abundanlius Colli an, dans son mSmoire intitule : De 
actis naulicce inventore *. Ces opinions ont etS complelemeni re- 
fulces par TurnSbe, Bochart, Dutens; par J. Chr. Trombelli, De 
' acus naulicce inventore 2 ; par Gr. Grimaldi, Sopra il primo 
inventore della bussola s ; par Montuela, dans son Histoire des 
malhematiques ; et plus reccmment, parM. Azuni, dans une Dis- 
sertation sur I'origine de la boussole, imprimee deux fois en ita- 
lien, el ensuile en frantjais (Paris, 1807, in-8*). Les anciens ne 
conuurcnt point la vertu dircclive de l’aimant. Le silence de tous 
les auteurs de l’antiquile qui ont parle de celte pierre, et nolam- 
menl de Lucrece, de Pline, de Claudien, de Piularque, forme, sur 
ce fait, une preuve negative, qui ne laisse rien a repliquer. 

Gerbcri, ne en Auvergne, vers le commencement du dixieme 
specie, el pape sous le nom de Silveslre II, voulant, lorsqu’il etait 
eveque de Magdebourg, construire une montrc solaire borizoatale, 
recon nut le point du uord 5 1’aide d’un instrument avec lequel il 
considera I’etoile poliiire : In Magdeburg horologium fecit, illud 
r.cte constiluens, consideratd per fislulam quamdam slella nau- 
tarum duce 4 . Le pere Costadau, Collina, deja cite , et d’autres 
ecrivains, ont cru reconnoitre dans cet instrument une boussole. 
Montuela a delruit cette fausse opinion, et n’a vu, dans I’instru- 
ment de Gerberl, qu’un tube qu'il dirigeait sur l’etoile polaire, 
pour prendre la direction du meridien. 

Mais des temoignages plus convaincants alteslent que les navi- 
gateurs de la Mediterrande coonaissaienl l’aiguille aimantee, et sn* 

* Bonon. ifutt’l., Comment., t. II, part. ill. 

* Ibid. 

* Becueil de Vactfdimie de Cortone, t. HI. 

* Ditlimar., Chronic. ; apud Leibnitz, Scriptorei rer. Brunstr. , t. I, 
p. 309. 
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vaient en faire usage plus de cent ans avant Gioia. Albert, dit le 
Grand, dans son traile De mineralibus (lib. n, tract, in, cap. vi), 
rapporte un passage d'un ouvrage faussement attribue a Arisiole, 
qu’il rend en ces lermes : Angulus magnelis quidam est , cujus 
virtus apprchcndcndi ferrum est , ad zoron, hoc est f septentrio- 
nalem , el hoc ulunlur nautce: angulus verb alius magnelis illi 
opposilus , trahit ad aphron , id est , polum mcridionalem . Que 
ce passage ne soit point d’Arislote, peu importe pour le temps ou 
vi vail Albert, n6 en 1193, et mort en 1280 ; el il faut meuie re* 
monter plus liaut, car la citation doit 6tre extraite de quelque ou- 
vrage plus ancien. Le traite De mineralibus lui-meme ne fut-il 
pas d’AIbert, conime Pont pense quelqucs critiques, cela n’alte- 
nuerait point le merite du texte que Pauleur y a insere. Le memc 
texte se trouve, d’ailleurs, cite par Vincent de Beauvais, dans la 
premiere partie de sa Bibliotheca mundi (lib. vm, cap. xix) ; et 
eelte premiere partie, intilulee : Speculum naturale, a £te ter- 
minee l’an 1250, ainsi qu'on le voit au livre xxvn, cliapilre cu. 
Brunello Latini parle aussi de la boussole, dans son Trcsor, com- 
post d’abord en frangais, a Paris, en 1560, et ensuite traduit par 
lui-meme en italien : « Pour ce, dil*il, nagent les mariniers a Fen- 
seigne de ces deux etoiles, que l'on appelle Tramontaines..., et 
cbacune des deux faces (de I’aimant) alse la poinle de Paiguille a 
c>l!e tramonlaine a que eelte face gist (lib. i , cap. cxm). » 

11 existe un texte, devenu fameux dans eelte discussion ; c*est 
celui de la Bible-Guyot (vers 622 a 658). La boussole s*y trouve 
rietiement designee sous les noms de manitre ou marinih'e, rna - 
nelle ou marinetle , suivant les variantes des diveirs manuscrits. 11 
commence par ces vers : 

De nostre pere Papostoile, 

Volssise qu’il semblast l’estoilo 
Qui ne se muet 

el finil par ceux-ci : 

Molt est l’estoilfi et belle et clere, 

Ties devroit estre nostre pere. 

On pout le voiren entier dans les Fabliaux et Contes , publics 
par Barbazan etMeon (t. II, p. 327). La satyre dit< la Bible-Guyot 
est generalemenl attriiniee 5 Guyot, moine franca is, nalifde Pro* 
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vins, qui florissait a la fin da douzieme siecle, puisqu'il se trouvait 
a la cour de Fempereur Frederic I er en 1 181 . Cetle piece de vers 
fut-clle, comme on Fa suppose, un ouvrage de Hugues de Bercy, 
(ontemporain de saint Louis, celte difference ne rapprocherait la 
date que de cinquanle ou soixante ans. 

Un passage du cardinal de Vitry, egalement clair, fixe enfin Ies 
epoques d'une maniere non equivoque ; et il nous reporte au temps 
de Guyol, et memo ail dela. Jacques de Vitry, nalif d’Argentcuil et 
e\equo de Plolemais, alia dans la Palestine, lors de la quatrieme 
croisade, par consequent, vers Fan 1204. De retour de ce voyage, 
il remplit Ies functions de legal du pape Innocent III, en 1210, 
dans l’armee 'du comte de Monlforl conlre les Albigeois. Reparti 
pour la Terrc-Sainte, il en revint sous Ilonorius III, assez long- 
temps avant la mort de ce pape; et il mourul lui-mcme, en 1 2 44. 
On croitqu’il a ecrit sa description de la Palestine, formant le pre- 
mier livre de son histoire, et intitulee Historia orientalis , pen- 
dant son second sejour dans FOrient, ce qui en place la composi- 
tion entre les annees 121 5 el 1220; et, d’uilleurs, il parle d’un fait 
qu’il a observe des Fan 1204. Or, il s’exprime ainsi (cap. xci) : 
Ac us [area, postquam adamanlem contigerit , ad slellam sep - 
tcnh'ionalem , qucevelul axis firmamenti, aliis vergentibus, non 
movetur , semper converlilur ; unde valdb necessarius csl nevi- 
ganlibus in mari. Le sens de ces paroles ne presente aucune 
obscurile. On voil meme qu’il ne s’agit pas d'une decouverte nou- 
velle, mais d’un usage dejh elabli, d’un instrument regarde comme 
absolument necessaire aux marins, d’une connaissance devenuc 
generate et vulgaire. 

Albert le Grand, Guvot, et le cardinal de Vitry, elant tons des 
Frangais; Brunetto Lalini ayant compose son ouvrage pendant son 
sejour en France, et Jacques de Vitry ayant dd traverser la M£di~ 
lerranee sur des vaisseaux fran$ais, les Benedictins, auteurs de 
V Histoire littcraire de France , ont cru pouvoir en conclure que la 
boussole est une invention frangaise. Ils ont aussi fait valoir F usage, 


sans doute fran^ais, et adopte par toutes les nations, de tracer uno 
flour de lis sur la rose des vents, pour marquer le cole du nord. 
C’est cetle opinion que M. Azuni a renouvelee et defendue par tous 
les moyens qu’une Erudition elendue a pu lui fournir, dans la dis- 
sertation que nous avons cilee. 
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D'aulres £crivains ont reclame en faveur des Arabes. Tels font 
Tiraboschi, dans sa Sloria della lelteratura ilaliana ; Andres, 
Origine e progressi d’ogni lelleralura; Bergeron, Abrege de 
Vhistoire des Sarrasins ; Riccioli, Geograpliia et hydrographia 
re formula , etc. Ceux-ci n’ont presente, il est vrai, que des asser- 
tions vagues et denuees de toute preuve positive. Chardin, qui 
s’est eleve contre leur opinion, est persuade que les Arabes ont 
reQU la boussole de l’Europe. Renaudot est all6 jusqu’a soutemr 
qu’il n’existe aucun ecrit arabe, oil il soil fait mention, ni de la 
boussole, ni meme de la verlu directive de l’aimant *. Il parait 
qu’on n’a pu lui opposer jusqu’a present qu’un ouvrage de Bailak 
Kaptcbaki, intitule, en arabe ; Tresor des marchanda dans la con - 
naissance des pierrcs 1 2 ; et le passage de cet 6crivain, decouvei t 
original remen t par M. Silveslre de Sacy, confirme l’opinion de 
Renaudot plutol qu’il ne la detruit, puisque l’auteur, qui ecrivait 
Tan 681 de l’hegire, rapporte un fait dont il a ete temoin en 
l*an 640 (1242 de noire, ere), etqueces epoques sont posterieures 
a Guyot de Provins el au cardinal de Vilry. Ebn-Iounis, astro- 
nome arabe, dans sa Grande table hakemite , ouvrage compose 
Tan 1007 de notre ere, el publie en frangais par M. Caussin 3 , 
fournil m£me une preuve negative tres-concluante, que les Arabes 
de son temps ne connaissaient pas la boussole; car, soil parmi les 
instruments dont il fait mention, soit parmi les observations qu’il 
rappelle, il n’en parle en aucune maniere. Mais il resle toujours 
entrecesdeux epoques, c’est-a-dire, entre I’an 1007 et l’an 1290, 
le passage allribue a Aristote, necessairement puise dans quelque 
auteur arabe. 

Les auteurs qui ont 6crit sur la Chine ont attaque Gioia, avec 
plus de succes. Le P. Le Comte, Mailla, le P. Gaubil, Histoirc de 
Vastronomie chinoise; Barrow, Nouveau voyage en Chine , etc , 
se montrent convaincus que les Chinois faisaient usage de la bous- 
sole, fort iongtemps avant noire ere. M. Jos. Hager a developp^ 
celte opinion dans une dissertation publiee en italien, sous le til re 
de Memoria sulla bussola orientale (Pavie, 1809, in-fol); il 

1 Anciennes relations des lndes , p. 288, 291. 

* Bibliothuque du Roi, departem. des manuscrits, in-fol. , no 970. 

• Notices des manuscrits de la Bibliotheque Roy ale , t. VII. 
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s’est attache a prouver que la boussole est une invention des Chi- 
nois, et que ce peuple nous l’a transmise par ses communications 
avec les Arabes. II pourra paraitre ^lonnant, daosce systeme, que 
la boussole, en usage dans les mers do lTnde, 1000 ou 2000 ans 
avant J.-C., n’ait ete connue ni des navigaleurs £gyptiens, sous les 
Plolemees, ni des Grecs de Constantinople, dans le moyen age. 
Chardin avail laisse la question dans le doule. M. de Guignes a 
fait plus; il assure que les sources out le P. Gaubil a puise, sont 
des romans modernes, et il bl&me cet historien d’avoir cru voir 
une boussole dans des lextes reconnus pour fabuleux l . Cependant 
on lie doute plus guere aujourd'hui, que les Chinois n’aient pos- 
sede la boussole, sinon aux epoques dont parle le P. Gaubil, du 
moins longtemps avant lesEuropeens. Le jugemenl qu’en ont porld 
Barrow, Macartney et les autres voyageurs les plus recents, a donne 
une tres-grande force k cette opinion. 

Les ecrivains, enfin, qui ont attribu6 ^invention a Gioia, sont 
innombrables. G. Grimaldi, entre autres, savant Napolitain, a ras- 
sembl6 en faveur de son compatriote, dans la dissertation que nous 
avons citee, une foule de passages tres-posilifs, et s’est etaye de 
noms tr^s-imposants. On ne peut se dissimuler que Gioia n’ail eu 
pour lui, pendant longtemps, 1’opinion de l’Europe enliere; et il 
faut bien que quelque fait important ait donne sujet a cet assenli- 
ment general. Quel est done le titre de ce marin a la reconnais- 
sance publique? 

Le P. Fournier a resolu cette espece de probleme, dans son 
Hydrographie (liv. xi, chap, i) ; et Monlucla, adoptant l’opinion 
de Fournier, l*a developpee avec une c’arte propre a satisfaire tous 
les esprits. La boussole, en usage sur la Medilerranee dans le dou- 
zieme et le treizieme siecle, ne consislait quYn une aiguille ai- 
mantee, qu'on faisait nager dans un vase, au moyen de deux brins 
de paille ou d'un morceau de liege, qui la soutenaient sur i’eau. 
Telle est la description qu’en fait Tauteur de la Bible- Gnyot. De 
la, le nom de calamile ou de grenouille , sous lequel on la trouve 
designee dans quelques auteurs. La boussole connue des Arabes, au 
treizieme siecle, suivanl Bailak Kaptchaki, n'etait pas autre chose ; 
« Il est aise de senlir, dit Monlucla, combien ce moyen elail peu 

1 Mimoire s de I’Acadtmie des Inscriptions , t. XLVI, p. 549, 554. 
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» commode, et combien de fois l’agitation de la mer devait le 
» rendre impralicable... Los Melpliilains, ajoule cel au’.eur (il au- 
» rait du dire les Amalfilains), imaginercnt la suspension com* 

» mode donl nous usons aujourd’hui, en mettant Taiguille touchee 
» de l’uimant, sur un pivot qui Iui permet de se tourncr de tons 
» les coles avec facilite. On ne soil s’ils allerent d’abord plus loin. 

» Dans la suile, on la chargea d’un carton divise en 32 rumbs 
» de vents, qu’on nomme la rose des vents, et Ton suspendii la 
» boite qui la porle, de maniere que, quelques mouvements qu*e- 
» prouvat le vaisseau, elle reslat loujours liorizonlale. Les Anglais 
» se foul honneur de cette addition h la boussole, jure an injur id, 

» c’est ce que je ne saurais dire ; je n’en connais du moins aucune 
» prcuve. » Si l'on examine avec allenlion le sens du vers d'Anlo- 
nius Panormitanus, dans lequel on a cru trouver une des preuves 
les plus fortes de l’invention de Gioia, peut*6lre remarquera-t-on 
qu’il ne fait allusion, en effet, qu’a un grand et important perfec- 
lionnement, Ge vers est ainsi conru : 

Prima dedit nautis usum magnetis Amalphis. 

te poele ne paraft pas vouloir assurer que la ville d'Amalfi ait 
donne la connaissance de Paiguille aimantee; il dit seulement 
qu’elle en a donn£ ou plutdt facility l’usage. Yoila done le m6rile 
de Gioia ; c’est, selon toute apparenee, celui d* avoir rendu v6rita- 
blement utile un instrument dont a peine on pouvait faire usage 
auparavant. La limidite de nos pilotes, dans le douzieme et le trei- 
zieme siecle, lorsqu’ils etaient deja en possession de la catamite 
et l’audace qu'ils out deploy6e, munis de la boussole d’ Amalfi, 
atteslent evidemment Timporlance du service qu’a rendu Gioia & 
la marine moderne. Perfectionner de cette maniere, c’est reelle-* 
ment inventer. 

11 est possible que les Prangais aient ajout6 la rose des vents & 
l’aiguillesuspendue de Gioia : de 1&, sera venue la fleur de lis qui dd- 
signe le nord. 11 est possible encore que les Anglais aient congu la 
pens£e de renfermer l’aiguille, son pivot, et la rose des vents, dans 
une boite, box ou boxel ; de la, le nom de boussole . Les Alle- 
mands reclament cependant les noms des vents, Est, Sud, Nord, 
Ouest, et meme le nom boussole. Ces particularity sont de peu 
d’importance. Ce qui paraitra demonire, cest que la decouverle 
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de la vertu directive de l’aimant est anlerieure a Gioia, el qu'avanl 
lui les navigaieurs, lant de la Mediterranee quo des piers de i'Inde, 
faisaient usage de 1’aiguille aimanlee. Ce qui est plus que vrai- 
semblable, c'est qu’il a ete cependant en Europe, par un perfcc- 
tionnement tres-important, le veritable crealeur de la boussole, 
telle que nous la possedons aujourd’bui. On nc connait, d’ailleurs, 
nullenient rhisloire de sa vie. Quelques ecrivains font nomine 
Giri; le nom de Gioia est le plusgeneralement adopte. Musanzio 
se plaint, dans ses Tables chronologiques , de ce que Vossius et 
d’aulres savants rappellenl Gira , et ledisent nalif de ; « Cost, 
dil-il, Gioia d’ Amalfi, qui a invente la boussole, en Tan 1303. » 
(Tab. xxxviii, p. 219.) 

JEAN VAN EYCK (1370-U41). 

Eyck (Jean Van), dit Jean de Bruges, fils d’un peintre dont 
les prenoms ne sont pas connus, naquit a Maeseyck, petite ville 
dependante de Teveche de Liege, en 1 370, et fut iuslruit dans la 
peinture par Hubert Van Eyck, son frere, ne dans la meme ville, 
en 1306. 

La nature l’avait doue de toutes les qualites qui font les grands 
peinlres. Deux cents ans p’us lard, il se serait fait dislinguer a 
cote des Kubens el des Van Dyck ; ne k une epoque ou les con- 
naissances fondamentales de l’art du dessin avaient fait peu de 
progres, et dans un pays ou l'on rechercbait plus la perfection des 
details que les grands effets de l’ensemble, il excella dans lous les 
genres de meriie les plus estimes des Flamands, ses compalrioles. 
Les deux freres travaillerent souvenl ensemble sur le meme ta* 
bleau; ils peignirent ainsi, a Ypres, a Gand et a Bruges. Hubert 
etant mort, le 18 septembre 14 26, Jean fixa sa demeure dans 
cetle derniere ville; de la lui vint le surnom de Jean de Bruges. 
Parmi les ouvrages qu’Hubert et Jean ont executes, soit ensemble, 
soil chacun en parlieulier, on cite principalement les suivanls : 
I. les Fieillards el les Purges de TApocalypse, adorant i’Agneau ; 
tableau qui renferme plus de trois cents figures, de douze a qua- 
torze pouces de proportion. Ce tableau fut recouvert de deux 
volets, oil se voyaient les portraits des deux artistes; il fut peint 
a Gand, pour Philippe le Bon, comle de Flandre: nous ie posse- 
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dons au Musee du Louvre, 6 Paris. Les deux volets sont rests a Gaud. 
— II. Dieu le Pere , assis sur un trone, figure de grandeur natu- 
relle, recouverte de deux volets, oil sont represents, d’un cdte, 
la Fierge, et, de l’autrc, saint Jean-Baptiste. — III. Saint 
Donatien , Saint George ct un Chanoine devan t la Fierge. — 
IV. Uue Fierge au donataire , qu'on voyait autrefois dans la cathe- 
drale d’Autun, el qui orne maintenant noire Musee, ainsi que les 
deux tableaux precedents: celui-ci est grav6 dans la collection de 
Filhol (n° 678, 97® livraison). — V. Un Jeune homme et une 
Jeune fille, allant se niarier. — VI. Une Salle de bain, peinte 
pour Frederic, due d’Urbin.— VII. Un Saint Jerdme, peinl pour 
Laurent de Medicis. — VIII. Uno Adoration des Mages, qu’on 
voyait autrefois dans la galerie du Palais-Rova!. Piusieurs de ces 
tableaux sont dans de pelites proportion?; celui de la Fierge an 
donataire n’a guere que deux pieds de haul sur un peu inoins 
de large. 

Quelques compositions oil Ton relrouve la monotone regularite 
des peintures du moyen 5ge; d’aulres quioffrent, aucontraire, du 
mouvement et du naturel; des ties express*! ves et d’un assez 
beau caracterc; des draperies ou commence 6 se montrer quelque 
style; des accessoires, tels que des monuments darchilceture, des 
armes, des tapis, d’une grande verite; des fonds de paysage, d’un 
extreme fini ; un sentiment assez juste de la perspective aerienne, 
qui se manifeste meme quelquefois dans des ouvrages ou la 
perspective lineaire est en defaut : ce sont 16 autant de traits qui 
caracterisent Jean Van Eyck. Mais ce qui Dionne veritablement 
dans les tableaux de ce maitre, e’est la fraicheur et 1’eclat des tons. 
Si l’ari de peindre 6 1‘kuile fut longtemps le secret de Van Eyck, 
il semble, quand on consid&re ses ouvrages, que ce secret, 
quoique transmis 6 ses eleves, ne soit pas parvenu en entier jus- 
qu’a nous. Le temps, qui rembrunit si promptement nos tableaux, 
a respect les teintes des siens. Son coloris n’offre pas, il est vrai, 
toule i’harmonie des chefs-d’oeuvre modernes; mais il a bien plus 
de vivacit. Cette remarque prouve qu’en posant les couleurs, ce 
maitre en conservait, autant qu’il etait possible, la virgiuite; mais 
elle peut aussi faire presumer qu’il employait quelque vernis dont 
la composition nous est inconnue. 

On croil generalement que Jeau de Bruges inventa la peinlure 
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a l’huile, et qu’il donna connaissance de ce proced6 a Anlonello 
da Messina, qui le communiqua aux Venitiens. Vasari, dans la 
Vie d'Antonello ; Raphael Borghini, dans son Risposo; Zanetti, 
dans son Jstoria della piltura Veneziana; le Gallo, dans ses 
Annali di Messina; Gaetano Grano, dans ses Memorie de pi t- 
tori Messinesi; Ridolphi, Baldinucci, le judicieux Lanzi, Van 
Mander, Sandrart, Descamps, Fuessly, le baron de Budberg, lui 
ont accorde Rhonneur de cette invention. 

II lui a toutefois ele eonlesie. Malvasia, dans sa Felsina piltrice 
(t. f, p. 27 et 30), a cite plusieurs ouvrages de Lippo Dalmasio, l’un 
sur bois, portant la date de 1 37 6, et deux aulres sur des murs, 
dates de 1407, que Tiarini et lui estimaient etre peints a l'huile. Do- 
minici, dans ses Vile de' pittori NapoJelani , paraft persuade qu’on 
a point a l'huile de temps immemorial, ou, du moins,depuis le com- 
mencementdu quatorzieme siecle. 11 cite aussi plusieurs tableaux, 
savoir: une Annoncialion et une Vierge, ouvrages de Tommaso 
de* Stefani, ne vers Ran 1220, et niort en 1310; deux tableaux de 
Simone, qui florissail en 1325, et quelques autres de Gennaro 
di Cola et de Stefanone, tons deux el6ves de Simone; il s’aulorise 
de l’opimon du cavalier Massimo Slanzioni, qui, dans ses Vies 
manuscrites des peintres, disait avoir observe avec beaucoup d’al- 
tention les deux tableaux de Tommaso de* Sfefatii, et assurait 
qti’ils et&ient peints h l'huile. M. Christian de Mechel, dans sa 
Description de la galerie imperiale de Vienne , a donne connais- 
sance d’un tableau de Tommaso da Modena portant la date de 1297, 
qu’il a cru aussi peint de cette maniere. L’opinion contraire a la 
gloire de Van Eyck a acquis une nouvelle force, depuis que Les- 
sing, dans une dissertation sur Rorigine de la peiniure a l’huile, 
publiee en 1770, a appele l’aitention sur unmanuscril d’un peintre 
nomine Theophife, qui vivait a la fin du dixteme siecle ou au 
commencement du onzteme, et qui, suivant ce qu’il dit lut-m£me, 
employait quelquefoissescouleurs avecde l'huile. M. Raspe, auteur 
d’une dissertation imprimee a Londres, en 1787, sous le titre de 
A critical essay on oil-painting , a cru pouvoir soutenir que la 
peiniure a l’huile n’a pas ccsse d’etre en usage depuis Theophilc 
jusqu’a Van Eyck, et il a public, en favour de cette opinion, un 
inanuscrit d’un autre peintre, nomme Eraclius, intitule: De colo - 
ribus et de artibus Romanorum, (Xoy, Eraclius,) L’auteurde la 
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presente notice a eu Poccasion de ciier un autre manuscrit, encore 
inedit, conserve dans noire Bibliolheque nalionale de Paris (in-r, 
lat , n° 674 1), intitule : Alia tabula , oil il est aussi fait mention 
de Part d’cmployer les couleurs avec de Phuile, sous !es mots Sla- 
neas peiulas , et sous le mot Tabula. Enfin, M. Cicognara, dans 
son inieressant ouvrage, ayant pour litre : Storia della scullura , 
dal suo risorgimenlo in Italia, sino al secvlo di Napoleone , 
dont le premier volume a parti a Venise, cn 1813, a enlrepris 
de demontrer que ia peinture a Phuile a etc inventee par Theo- 
phile, qu’on pout croire Lombard d’origine; il pense memo 
qu’elle etait aussi accomplie dans ses procedes, sous le pinceau 
de cet artiste, qu’elle Pest aujourd’hui; et il conclutque Phonneur 
de Pin Yen lion apparlient a 1$ Lombardie. 

Nous ue saurions nous dispenser d’examiner des assertions si 
opposes dans un article qui a pour objet de marquer le rang que 
Van Eyck doit occupcr parml les artistes. Il est certain que Theo- 
pbile connaissait Part de broyer les couleurs avec de Phuile de lin ; 
ce ne sont pas seulement les fonds de ses tableaux qu’il peignait 
de pettc maniere, comme Pont pense le baron de Budberg et 
M. Burtin, dans sou Traite des connaissances necessaires aux 
amateurs de tableaux ; il emplojait le meme procede, dans les 
draperies et les tetes de ses figures. Mais, d’une autre part, il est 
incontestable que Van Eyck a ete generalement regarde' par les 
peinires Ilamands, et notamment par les artistes italiens de son 
temps et des deux siecles qui ont suivi, comme Pinventeur de la 
veritable peinture a Phuile. Au temoignage de Vasari, de Bor- 
ghini et de tous les ecrivains mentionnes ci-dessus, il faut en 
joindre un autre, qui Vest pas moins convaincant, c’est Pepilaphe 
placee a Venise, vers Pan 1496, sur le tombeau d’Antonello da 
Messina, et conserv^e par Vasari et par Ridolh.* On y lisait ces 
mots : Non solum suis picluris , in quibus singulare artificium 
et venusias fait , sed et quod coloribus oleo miscendis splen- 
dorem el perpeluitalem primus italicce picturce conlulit . Ilien 
ne peut atlenuer une preuve si forte, elablie, en Ilalie meme, en 
faveur de Parliste de Bruges; car les peintres yenitiens u’auraient 
pas laisse consacrer celte epitaphe a Antonello, s’il n’eut ete no- 
toire qu’en effet il avait le premier pratique, a Venise, la veritable 
peinture l Phuile. Mais s’il fut le premier & Venise, et en Ilalie, 
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il ne fut pas le prmier dans un sens absolu, Ces fails paraissent, 
il est vrai, contradictoires; mais, comme ils sonl egalement indubi- 
tables, il doit, par cela m£mc, exister uu moyen de les coucilier. 
Or, l’explication qui lesconcilie, la void: 

Les peinlres ne durent ignorer, dans aucun temps, que toules 
les matieres colorantes se broient plus ou moins bien avec de l’liuile 
pure, ct qu’au moyen de cette simple preparation, elles peuvcnt 
presque toules 3lre employees, soit dans des peiutures a plat, 
soil dans des peintures imitalives. C’esl la tout ee que pratiquait 
Theopbile ; il broyait scs couleurs avec de I’huile de lin, qu'il em- 
ployait pure : « Trends les couleurs que tu voudras employer ; 
» broie-les soigneusemer.t avec de l’liuile de lin, sans eau, et fais 
» les melanges convenables pour les chairs ct les habillemenls, 
» ainsi que lu avais fait auparavant avec de l'eau ; tu varieras (avec 
» ces memes couleurs) les teintes particulteres des quadruples, 
» des oiseaux, des feuillages, comme il te conviendra *. » (Lib. i 
cap. xxn.) Les couleurs employees de cclte maniere sechaient tr6s- 
diffidlement et s'emp6taient mal. Aussi, Theopbile trouvail-il fort 
desagreablc, lorsqu’il avail pos6 une couleur, d’elre oblige d’at- 
lendre longtcmps pour en poser une autre par-dessus : c'esl ce 
qu’il nousdit lui-meme (cap. xxm). Il n’employait relic pcinlurc 
que dans les ouvrages qu’il pouvait faire secher au soleil ; cl, a 
cause de ces difGcultes, ilconseillait aux jeunes peintres, qui vou- 
draient accelerer leur travail, de preferer la gomme de cerisier ou 
de prunier {ibid.). Croire ? avec M. Cicognara, que c’elait 15 la veri- 
table, la meilleure maniere de peindre 5 1’huile, que tout ce qu’on 
y a ajout6 n’a fait que l'allerer, et que, par consequent, Theo- 
phile doit elre regarde comme l’invenieur de cet art, ce serail 6vi- 
demment aller trop loin. 11 doit, au contraire, paraitre certain que 
Th&tphile ne poss£dait qu’un proc£d6 imparfait el fort peu utile. 
Les experiences tenths sur les tableaux cit£s par M. de Mechel, 
n'offrent rien de concluant en faveur de son sysldme. Soit qn’ils 
broyassenl les couleurs avec de la gomme, de la colie de taureau, 
du blanc ou du jaune d’oeuf, les peinlres du dixieme et du onzitjtjne 

1 Accipe colores quos imponere volueris, lerens eos diligenter oleo lini, 
sine aqu3, et fac mixtures vultuum ac vestimentorum, sicut supcritis aqua 
feceras; et bcslias, sive aves, aut folia, variabis suis coloribus, prout li- 
Imerit. 
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siecle couvraient Jeurs peinlures d’un vernis compose d’huile de 
lin, de galbanum, de myrrlie, de mastics ou d’autres resines. Celle 
pratique subsislail encore dans Ies treizieme et quatorzieme sie- 
cles. 11 est possible que Mechel et d’aulres curieux aient pris la 
couclie exterieurc du vernis pour le gluten qui liait les couleurs. 

On pourrait, au surplus, se persuader que Tommaso da Modena, 
Lippo Dalmasio, et d’autres artistes peignaient a Hiuile, suivant 
le procede usite par Theopliile, sans alterer le merite de Van Eyck. 
Que, dans un ouvrage manuscrit, qui porte la date de 1 4 37, Cen- 
nino di Andrea Cennini, peintre florenlin, eleve d’Angiol Gaddi, 
parle de Tart de peindre avecde Hiuile de lin cuite (cocendo Volio 
della scmensa del lino), « art, dit-il, que pratiquent beaucoup Ies 
Allemands, » cela ne change rien non plus au fond de la ques- 
tion. Soil que Cennini connut deja, en 1 437, quelque chose des 
pro edes de Van Eyck, soil qu’il eut appris d’Angiol Gaddi qu’il 
valait mieux faire bouillir Hiuile que de l’employer dans son etat 
naturel, on voit bien qu’il n’etail pas beaucoup plus a vance que 
les autres Italiens de son temps. Si le procede de Theopliile, de 
Tonmiaro et de Dalmasio eut ete la veritable peinture a Hiuile; si 
cetle maniere eut deja paru accomplie, comment les exemples 
qu’on cite, en Ies tenant pour reels, seraient-ils si rares? comment 
Giotto, Masolino, les Bellini, les Gaddi, n’auraient-ils pas prefere 
l’huile a des malieres dont ils reconnaissaient lesdefautS? ou pour- 
quoi leurs successeurs auraient-ils adopte avec lant d'empresse- 
ment, apres avoir vu les tableaux d’Anlonello, une maniere de 
peindre qu’ils dedaignaient auparavant? 11 doit done paraitre 
constant que e’est dans l’emploi combine des huiles plus ou moins 
siccatives, que consiste Hnvenlion de Van Eyck ; il est certain, 
aussi, que ce sont, suivant Pexpression de Vasari, les ingredients 
et les preparations dont il fit usage [le altre sue misture ) qui con- 
stituent la veritable peinture a Hiuile, et il sera, par consequent, 
demoulre que e’est a cet artiste que nous devons ce procede, emi- 
nemment propre h fixer et a marier les couleurs de toule nature, 
minerales, vegelales, animates; ce procede que le Tjtien, Raphael, 
le Correge et les autres grands maitres ont immortalise. 

L'opinion de quelques ecrivains, lels que le Sansovino, dans sa 
Descrizione di Venezia , et Bonfiglio Coslanzo, dans sa Messina 
descritta, qui regardent Anlonello comme l’inventeur, et croient 
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que c’est lui qui communiqua son secret a Van Eyck, celle opinion 
merite a peine d'etre examinee. Il suffit des dates pour la refuter. 
*ean Van Eyck, avons-nous dit, naqait ea 1370, el Hubert, son 
jrere, mourut en 1 4 26. Lesdeux freres peignirent, par consequent, 
nsemble le tableau de Philippe le Bon, entre celte annee 1426 el 
.'annee 1419, puisque c’est en 1419 que Philippe monta sur le 
rone. Or, Antonello travaillait encore en 1 493, et Gallo dit qu'il 
jiourut en 1496 : Timpossibilite se demontre done d'elle meme ; 
car Van Eyck, qui peignait a l’huile au plus tard en 1426, ne 
peut pas avoir appris cet art d’Antonello, ne a Messine, au plus 
.tot vers l'an 1406. M. de Mechel a dit sans preuves que Jean Van 
Evck mourut en 1 4 4 1 . Van Mander et Sandrart disent seulement 

«r 

qu'il mourut tres-vieux. M. Puccini, dans scs Memorie islorico- 
critiche di Antonello, presume, avec la saine critique qui le dis- 
tingue, que ce maitre elait mort en 1450, mais depuis peu de 
temps. Nous possedons au Musee national du Louvre deux petils 
tableaux d’Hubert Van Eyck (sous le n° 50 du nouveau Catalogue 
supplementaire) : l’un represente la Vierge donnant le sein a Ten- 
fant Jesus; l’autre, sainte Catherine. 

On compte, parmi les eleves de Jean Van Eyck, Hugues Van 
der Goes, a qui quelques personnes attribuent le tableau du Jud- 
gement dernier , conserve dans noire Musee sous le nom de Jean 
Van Eyck lui-meme, et Roger de Bruges, qui egale et surpasse 
peut-etre son maitre par la delicatesse de I’execution. Ce dernier 
se trouvait a Rome en 1450, apres avoir demeure aupres de Jean 
dans la vieillesse de ce peintre. Hubert et Jean Van Eyck eurent 
une scour nommee Marguerite , qui se rendit celebre dans la pein- 
lure, et qui refusa, dit-on, de se marier, pour se livrer entiere- 
ment a son art. 


/ 


l 

| 


LAURENT GHIBERTI (1378-1456). 

Ghiberti (Laurent), habile sculpleur, fils d'Uguccione, dit par 
abreviation 'J ione , naquit k Florence, non en 1380, comme le dit 
Vasari, mais en 1378, suivant les pieces originales rapporlees par 
Baldinucci. Sa famille, illustree des le treiz erne siecle, dans le 
gouvernement de Florence, pardiverses functions publiques, s’etait 
appliquee aux arts, plusieurs generations avant lui, et pariiculie- 

8 . 
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remenl a l’orfevrerie, genre ou les Floreulins avaient acquis, a 
cetie epoque, line grande celebrite. Le jeune Ghiberti apprit le 
dessin, 1‘arl (le modeler el celui de fondre les metaux, d’uu orfe- 
vre nomine Bartoluccio> man de sa mere cn secondcs noces, 
lequet. apparlenait a une ecole de sculpture, qui remontail a An- 
drea Ugoliui, dil Andre de Pise. On croit qu'il regut ensuite des 
logons de peinlure de Stamina. 

La pesle, qui affiigea sou pays a la fin du quatorzieme siecle, 
rayant oblige de s’en eloigner, il peignait, en Fan ( 401 , une 
fresque, a Rimini, dans un palais du prince Pandolfo Malatesta, 
lorsquc les prieurs de la Confrerie des marchands de Florence, 
ouvrircnt le concours pour l’execulion d’une des portes de bronze 
qui ddcorenl encore aujourd’hui le baptistere de Saint-Jean. 11 
s’agissait, non-seulement de surpasser Andrade Pise, auteur d’une 
de ces trois portes, terming en 1339 ou 1840 , mais encore, ce 
qui elait plus difficile, de l’emporter sur les plus habiles artistes 
vivants. Ghiberti, Sge de vingl-dcux ans, viut se presenter. Ce con- 
cours, digne de servir d’exemple aux adminislralcurs qui desirent 
veritablement oblenir des chefs d’ocuvre, nitrite d'etre connu dans 
toutes ses circonslances. Entrc les mallres venus des diflerenles 
parlies de l’llalie, sept des plus renommAs furent parliculterement 
choisis pour concourir; savoir : Jacobo della Quercia, natif de 
Sienue; IS’icolo d’Arezzo, £leve de ce Jacobo; Simone da Colic, 
surnomme de' Bronzi, a cause de son habilele a couler et a ciseler 
le bronze; Francesco di ValJambrina; Filippo Brunelleschi ; Do- 
natello, genie precoce, qui, a peine 5ge de dix-huit ans, avail 
dcja fixe l’altenlion pubiique; el Ghiberti lui-meine. Chacun de 
ces artistes regut une indemnile pour le travail d’une annde, ainsi 
que pour ses debourses, et s’obligea ii presenter, au terme d'un an, 
un panneau en bronze dore, ou serait sculpte, en bas-relief, le sa- 
crifice d’lsaac. L’annee etant expiree, on nomma trente-qualre 
experts parmi les sculpteurs, les peintres et les orfevres, soil de 
Florence, soil du dehors, qu’une nouvelle proclamation avail up- 
pers a cctte inleressante solennite. Ii fat regie qu’ils prononce- 
raienl lcur jugement en public, devanl les modules sounds a 
l’opinion generale, et que chacun d eux donnerail ii haute voix 
les motifs de sa determination. Les ouvrages de Brunelleschi, de 
Donatello et de Ghiberti, ayant attire tous les regards, soul mis 
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d’abord au-dessus des aulres; mais bienldt, frappes de la supe- 
riorite de lour jeune rival, Brunelleschi et Donalello se relirent a 
I'ecart, s’inlerrogent reciproquement, et lous deux sent assez 
jusles pour se confesser vaincus, et assez grands pour declarer 
publiquement leur opinion. Ce jugement fut continue au milieu 
dos appiaudissemenls de Passeniblee. Les pricurs des marchands, 
en donnant la palme a Ghiberti , Pinvilerent a n'epargner/ni le 
temps, ni la depense, pour produire un ouvrage digne de lui et 
de la repub'ique ; et ils merilerent, par cette sage conduite, que !c 
genie de la sculpture enfantat pour eux ces belles porles que 
Michel-Ange jugeait dignes d’orner Pentree du paradis. 

Celle donl Ghiberti fui alors charge, *et 5 laquelle il travailla 
pendant vingt-un ans, enlierement semblable pour les proportions 
a celle d’Andre de Pise, est de nieme divisee en vingt panneaux, 
renfermant autant de bas-reliefs dont les sujels sont tires du Nou- 
veau Testament, et ornee, dans les angles, de bustes figurant des 
propheles et des sibylles. Elle fut posee le 23 avril 1 4 2 4 , a Pune 
des entries laterales; el, en 1428, les prieurs chargerent Gliiberti 
(Pen executer uue autre, encore plus riche, pour remplacer, 5 
Pentree principale, celle d' Andre de Pise, qui fut transport^ de 
Pautre cote. Ghiberti se surpassa lui-meme dans ce nouveau tra- 
vail, qui Poccupa dix-huit ou vingt ans. M. Cicognara (Storici 
della scull., t. II), veut que la premiere porte ait et6 terming 
on 1414, et cette derniere en 1424. Seroux d'Agincourt croit, 
au conlraire, que la seconde ne fut posee qu’en 1456. Nous no 
saurions adopter ni Pune ni Pautre opinion. Le second monu- 
ment, commence vers 1 428, fut vroisemblablement consacre vers 
lan 1446, puisque, d’une part, suivant les preuves authentiques 
rapporlees par Baldinucci, Ghiberti y travaillait encore au mois de 
mai de Pan 1 4 45, et que, de Pautre part, on ne saurait elendre 
beaucoup plus loin les quarante annees environ que cet ecrivain 
donne, ainsi que Vasari, a la duree de Pensemble du travail. 

Pendant ces quarante annees, Ghiberti produisil d’autres 
ouvrages de sculpture en bronze, tres-remarquables; savoir: 
en 1414, une statue representant saint Jean - Baptiste , pour 
I’eglise d’ Or-san-Michele ; vers 1417, deux bas-reliefs, dont 
les sujels sont tires des acles du rneme saint, pour le baplistere 
de la cHhedrale de Sienne; vers 1420, une statue de Saint 
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Maihieu, pour l’eglise d’ Or-san-Miehele ; vers 1422, une statue 
de Saint Etienne, pour la m$me eglise, etc.; et, en M39, la 
ch&sse de saint Zenobius, 6veque de Florence, p'acee a Santa- 
Maria del Fiore. Tous ces ouvrages subsisient. Les epoques oil 
ils furenl executes, ne marquent pas seulemerit les progres de Ghi- 
berti ; eltes montrent aussi les perfectionnemenls successes de l’art. 
Instruit par des mailres de l’ecole de Giotto, ce grand dcssinateur 
avail conserve quelques resles de la secheresse dont lc crayon du 
fondaleur de cette £cole n’avait pu se preserver; mais l’etude dc 
Tantique, a laquelle, un des premiers parmi les modernes, il fut 
appele par son gout nature!, lui donna un style, de jour en jour plus 
moelleux et plus ferme; la statue de Saint Jean-Baptisle n’annon- 
£ait encore qu’un genie capable de devancer ses contemporains : 
mais deja, dans celle de Saint Matlhieu, on recounul le disciple des 
Grecs; el les bas-reliefs de la ch&'se de saint Zenobius, ainsi que 
la seconde porle du baptislere de Saint-Jean, chefs-d’oeuvre de la 
sculpture du quinzieme siecle, meritent meme aujourd’hui d’etre 
- compl£s parmi les plus beaux monuments dc l’ltalie moderne. Ces 
onvrages se font egalement remarquer par l'esprit et la sagesse de 
la composition, par la v6ril6 des attitudes, par l’exactitude, la fer- 
mele et, tres-souvent, lYl^gance des contours, par la juslesse, la 
vivacity, la dignite de l’expression. Leur influence sur les progres 
dugo&t fut aussi grande que celle des fameux cartons de Leonard 
de Vinci et deMichel-Ange ledevint, soixante ans plus tard. Dans 
le travail de la premiere porle, Ghiberti forma, parmi ses eleves, 
quant au dessin, Masolino da Panicale, qui fut le maitre du Ma- 
saccio ; dans (’execution de la seconde, il instruisit Maso Fini- 
guerra, Paolo Uccello, et nolammenl Antonio del Pollaiuolo, alors 
enfant, celebre sculpteur el orfevre, un des guides de Michel-Ange 
dans l’elude de I’anatomie. 

Ghiberti cultivait tous les arts. Peintre sur verre, il im- 
prima une figure de Saint Jenn-Baptisle, sur une des fenelres de 
leglise d’ Or -san- Michele , et execula la plus grande panic 
des vitraux de Sanla-Maria del Fiore. Archilecle, il fut associe 
a Brunelleschi, en 1419, pour la construction de ce dernier edi- 
fice ; mais, s'£lant apergu de la peine que cette association causaii 
h un concurrent genereux.il s’abslint de tout travail. 11 composa 
aussi un 6crit sur la sculpture, dont on conserve une copie dans la 
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bibliotbeque Magliabecchiana, a Florence, et dont M. Cicognara 
a publie un long fragment dans l’ouvrage que nous avons cite plus 
baut. Les coneitoyens de Ghiberti ne Televerent point, coniine 
nous l’avons dit, par erreur, dans nos Recherches sur lari sta- 
tuaire, au rang supreme de gonfalonier de justice; mais, en 14 43, 
il fut porle au nombre des douze prud’hommes dont se composait 
alors la Seigneurie , et il fut un des trois majeurs parmi les douze. 
11 avait commence, dans les dernieres ann4es de sa vie, le modele 
d’une troisieme porle, qui devait remplacer celle d’Andre de Pise, 
el qui ne fut jamais terminee. 

On differe sur l’annee ou il mourul. Son testament est date du 
mois de novembre 1455. Sa mort dut suivre de pres, puisqu’il 
etait alors age de 77 ans. 

•Ghiberti eut un fils, nomme Buonaccorso , suivant Vasari, ou 
plutdt FilloriOy d’apres les recherches de Baldinucci. Ce fils,- 
habile sculpteur et fondeur, termina le chambraule de la princi- 
pale porle du bnptistere de Saint-Jean, et le mil cn place apies la 
mort de son pere. C'est vraisemblablement ce fait qui aura porle 
d’Agincourl a croire que cetle porle ne fut posee qu’en 1456. A 
Vittorio, succeda son fils Buonaccorso, sculpieur et orfevre ; et a ce 
dernier, un autre Vittorio, ardent republicain, qui, durant les 
discordes civiles, au rapport de Varchi, peignit un portiait de Cle- 
ment VII, accompagne d'images peu decenUs, dont l’objet etait de 
lournerce pape en ridicule. • 

On voit, au nombre des bustes qui ornent la principale porle du 
baplislere, celui de Ghiberti, el celui de Bartoluccio, son beau- 
pere et son maitre. Tout aupres, est cette inscription en lellres 
dor : Laurentii Cionis de Ghibertis mird arte fabricatum . 
One inscription si flatteuse pour lui, et son buste lui-meme, n’ont 
du elre inaugures qu'apres sa mort. T. Patch, reuni a F. Gregorio, 
Theodore dit le Calmouck, et Calendi, ont grave plus ou moins 
fidelemenl la principale porle du baptistere de Saint-Jean. L'en- 
semble de cette j)orle, deux des bas-reliefs dont elle se compose, 
et celui de la partie anterieure de la chasse de saint Zenobius, se 
trouvent graves dans Y fits to ire de I'art, de d’Agiucourt (pi. xli 
etxui). Trois bas-reliefs de la meme cliasse ont et6 publies dans 
l’ouvrage de Richa, intitule Nolizie islorichc delle chicse Fio- 
rentine (t. VI, p. 204, pi. ccciv). M. Cicognara a donne, dans son 
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Hisloire de la sculpture (t. II, pi. xx et xxi), des gravures des 
panneaux presenles au concotirs par Ghiberti et par Brunelleschi, 
d’un des bas-reliefs de la porte lalerale de Saint-Jean,d'un dc ccux 
de la porte principale, el de la statue de Saint Matliieu. M. Piroli 
a grave, avec beaucoup d’exactitude, plusieurs bas-reliefs de la 
grande pbrte, dans son ouvrage projetc sur les monuments de 
1*1 lube nioderne, anl^rieurs a Raphael. 


MASO FINIGUERRA (florissait cn 1453). 


Finiguerra (Tommaso, et par abreviution Maso), sculpleur et 
orfevre, celebre pour avoir invenle l’art d’imprimer des estani|)es 
sur des planches de mdtal, gravers en creux, vivait a Florence, 
au milieu du quinzi&ue si6ele. II naquit dans celte ville, oil la 
famille des Finiguerra etait connue d6s l’an 1213. On ignore Fan- 
nee de sa naissance et celle de sa mort; mats il esl constant qu'il 
fut 6l6ve de Laurent Ghiberti, qui sculpta les porles de bronze du 
baptistere de Sainl-Jean-Baptiste, do Florence. 11 n’est pas fait 
mention de lui parmi les jeunes artistes qui travaillerent, aupres 
de ce maitre, a la plus ancienne de ces portes, commencee cn 1 400, 
et terminee en 1425; et Baccio Bandinelli, dans une dc ses Ltl- 
tres, lc cite, au contrail e, au nombre des sieves employes h ces 
sculptures en meme temps que Pierre Pollajuolo, n6 en 1 4 28, et 
qui, selon Vasari, etait alors presque enfant. II suit de ces rap- 
prochements que Finiguerra dut travail ler, sous Ghiberti, a la se- 
conde porte, commencee en 1425, et terminee en 1445, el qu’il 
naquit vers les ann£es 1410 ou 1415. On ne le Irouve pas nomine 
avec les orfevres que les adminislrateurs de leglise de Saint-Jean 
employaient en 1477 ; cela peut faire croire qu’Jt celte epoque 
il ne vivait plus. 

Des faits constates r&emment ne laissent aucune incertitude 
sur l’invenlionqui lui est due. On ne saurail plus la lui disputer, 
et cet art nouveau , que Vasari ne fajsait remonter que vers 
l’an 1460, date r^ellement de Fannie 1452. L'invention ne con- 
siste point, comme des Remains recommandables Font dit sou- 
vent, 5 avoir trouve Fart de graver en creux sur les planches de 
rnelal, mais celui d’imprimer des eslampes sur ces planches gra- 
vees. Les anciens gravaient en creux sur le bronze, For et le fer, 
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awe un burin, ferine, exact, ct sou vent tres-spirilucl : il no leur 
manqun, pour imprinter des eslampes, qu’un papier ntoelleux, tel 
que celui de colon, ou mieux encore celui de clianvro, dont 1’un 
parait n’elre en usage en Europe que depuis le neuvieme siecle, 
et l’autre, depuis le treiziemc. Finiguerra avail acquis une grande 
reputation dans l’art de nieller. Cel art, employe dans tout le cours 
du moyen 3ge a decorer 1’argenlerie, & orner des bijoux, el aban- 
donne vers le temps de Leon X, consislait a repandre dans Its si!- 
Ions d'une gravure executee sur Tor ou l’argent une malierc me- 
lallique noiratre, oppelee en lalin nigcllum, qu’on y fixait en la 
meLtant en fusion, el qui, polie ensuite avec le corps de la piece, 
produisait, sur le fond clair de l’argent ou de l’or, un effet a peu 
pres semblable h celui d'un dessin au crayon noir trace sur du 
velin. On execulait de celte maniere des ornements tres-d^licats, 
des portraits dont les proportions n’excedaicnt pas celles de nos 
miniatures el meme des compositions hisloriques. Un excellent 
nielleur etait necessairemerit un graveur liabileeTel etait le double 
raerile de Finiguerra : on le cite comme le nielleur le plus re- 
nontnie de son temps, d’oii il suit qu’il est un des plus eslimables, 
sinon le premier de tous ceux qui onl honore 1’art. 

Charge de nieller une paix |>our l’eglise Saint-Jean-Baptiste 
de Florence, il y lra?a, sur une surface de quatre pouces huit 
lignes de haul, et de trois pouces deux lignes de large, une com- 
position de quaranle deux figures, representant le couronnement 
tie la Vicrge. Tandis qu’il gravait la planche, voulant juger avec 
s&rete des progres et de 1'elTct de son travail, il forma sur ie metal 
une empreinle d’argile, et sur l’argile il coula un soufre, dans les 
profondeurs duquel il repandit du noir de fumee detrempS avec 
de l’eau, en elat de pate ou de liquids. Il parait que celte pra- 
tique etait commune a tous les nielleurs. Ce qui devint parlicu- 
lier.a Finiguerra, ee fut d’imaginer qu’en imprimanl un papier 
butnecle sur le soufre ou se dessiuait le noir de fumee, il pouvait 
multiplier les epreuves, el peut-etre aussi apprecier encore mieux 
ses travaux. L’experience fut faite, el el'e reussil. L’exempje des 
graveurs en bois, qui obtenaienl ainsi tous les jours des epreuves 
eo papier sur des planches gravees en relief, put toutefois en in- 
spirer la pensee. Mais Finiguerra fit un pas de plus, et e'est par Ifi 
qu’il devint reellement 1’inventeur de 1’art d’imprimer les estampes 
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sur des planches de m6tal gravees en creux. Lorsque le travail de 
la gravure fut termine, avant de fixer le nigellum sur la lame d'ar- 
gent, il y imprima des epreuves avec une encre veritable, formee 
de noir defum^e etdhuile, et il obtint, par cetle impression, des 
estampes nettes et vives, Ies premieres eslampes, proprement 
dites, qui aient existe. Vasari, qui nous a transmis la connaissance 
du premier fait, ne parla point de celui*ci, c’est-a-dire des im- 
pressions prises sur la planche de metal; mais la realite en a ete 
demontree, & Pauteur du present article, de deux manieres : pre* 
mierement, par Pinspection de lepreuve, heureusement parvenue 
jusqu’a nous, et conserve a Paris dans le Cabinet des estampes, a 
la Bibliotheque du Roi; la finesse, la fermete, le ton brillanl de 
cette estampe ne permettent pas de supposer qu’elle ait et6 im- 
primee sur une planche de soufre; secondement, par Petal de deux 
soufres, que le temps a aussi respectes, et qui se trouvent, Pun a 
Genes, dans le cabinet de M. le comte de Durazzo, l’aulre a Flo- 
rence, dans le cabinet de Seratti. Sur le premier, le travail de la 
gravure est peu avance ; il ne presente que les traits essentiels et 
quelques hachures; il exisle encore, dans les creux du second, des 
restes du melange de noir de fumee et cl’eau, que Finiguerra erp- 
ploya dans son premier essai ; Pestampe du Cabinet du Roi, au con- 
traire, est imprimee avec une encre forte et indel^biie, sur une 
gravure entierement terminee. Ces circonstances ne permettent 
pas de douter que Finiguerra, averti du merite de son invention 
par le succes des premieres impressions faites sur ses planches de 
soufre, n'ait ensuite congu la pensee d'im primer, sur des planches 
de metal, des epreuves durables, de veritables estampes. On ne 
• peut, d’apres cela, se refuser ix le regarder, et dans le fait meme, 
et dans son intention, comme Pinventeur de Part qui reproduitet 
perpetue non-seulemeni les traits et Pexpression, mais encore le 
clair-obscur des chefs-d’oeuvre du crayon el de la peinture. 

L'espece de parlage qu’un illuslre connaisseur allemand a pro- 
pose, en dernier lieu, enlre ce maitre qui aurait, dil-il, obtenu par 
liasard, sur une planche de soufre, une epreuve boueuse, et Martin 
Schoengauer, qui, le premier, aurait eu Pidee d'imprimer des 
estampes sur des planches de metal, ce parlage est inadmissible. 
Il est reconnu que Martin Schoengauer, ou Martin Schoen, connu 
en France sous le nom de Beau Martin, n'a imprime des estampes, 
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que posfcrieurement h Fan 1460; un anonyme, son contemporaio, 
ue remonte pas au dela de Tan I4G5. I/ouvrage de Finiguerra est 
plus ancien, et Fepoquecn est cerlainc.La paix, niellee parce mai- 
tre, existe encore a Florence, dans l’eglise de Saint- Jean-Baptiste; 
le rcgistre des adminislrateurs, qui a aussi et6 conserve, atteste 
qu'elle ful terminee el payee soixante florins une livre six de- 
niers, Fan 1452 ; et, comme Fimpression de l’exemple dut neces- 
sairement preceder ^application du nigellum sur la gravure, elle 
dale au moins de la meme annee. Les monuments qui assurent 5 
Finiguerra la gloire de ^invention, elablissent ainsi d’une maniere 
complete cette parlie de l'liistoire des arts. 

L'estampedu Couronnemenlde laFierge, du Cabinet duRoi, est 
tres-remarquable par le merite de F execution. Le dessin, correct 
el vrai, ne manque pas de noblesse; il se rapproche de celui du 
Masaccio; c’est ce qui a fait croire que Finiguerra ful eleve de ce 
inaitre. Les figures sont distributes avec trop de symetrie, suivant 
1’usage du temps, mais cependant avec beaucoup d’intetligence. 
Les teles ont de l’expression; le burin esl etonnant par la finesse 
et [’esprit qui le caracterisent. 

* Finiguerra executa une grande partie des bas-reliefs en argent 
d’un aulel, qu’on place encore dans Feglise de Saint-Jean- Baptiste 
de Florence, les jours de grandes solenniles. Ces ouvrages, com- 
mences avant lui par Beeto Geri et d’aulres artistes, furent ter- 
mines, apres sa mort, par BernarJo Cenni, le Verrocchio et Antonio 
Pollajuolo. 11 a laisse un grand nombre de (jessins eolortes a l’aqua- 
relle; on en conserve environ cinquante-six dans la galerie de 
Florence. Ifeinecken et Huber lui altribuent vingt-quatre estampes, 
les unes en rond, les autres en carre, de qualre a liuit pouces 
environ, soit de diametre, soit de hauteur, representanl, pour la 
plupart, des sujels de la Fable, ou des ornemenis, et qu’on voyait, 
tl y a pen d’annees, dans le cabinet de M. Otto, 5 Leipsig. Hei- 
necken pense qu’on peut aussi lui altribuer deux' pet iles pieces, 
representanl des ornements, marquees M. F. Strutt lui donne une 
estampe allegorique, marquee F. t dont Jansen a pub'.ie une copie 
dans le premier volume de son Fssaisur I'origive d? la gravure , 
pi. viii. Elle represente le Genie do la gravure, sous la forme dun 
vieillard, occupe de son travail. Dcrriere le vieillarJ, on veil uii 
arbre ou est suspendu un carquo : s; a ses cotes, un livre, et une 
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sphere, et stir le devant, un Hercule portanl le globe du monJe : 
emblemes qui semblent signifier que l'art de la gravure , per- 
leclionnd par I’applicalion et I’expeiience, donnera uue nouvelle 
puissance a 1’ esprit hurnain, facilitera l’elude de l’bistoire, et 
pourra mdme conlribuer aux progres des sciences naturelles ; mais 
ee ne sont la que des conjectures. 11 est une autre pike , oil 
M. l’abbe Zani a cru reconnaitre le burin de Finiguerra, el (font 
plusieurs connaisseurs ont porl6 le meme jugement. C’esl une 
epreuve imprimee sur une paix, qui a kidemment el6 gravec 
pourrecevoir du nigellum: elle represents la Vierge tenant l'en- 
fant Jesus sur ses genoux, entouree d’anges et de saints en ado- 
ration, et elle renferme, sur une surface cintree par le haul, de 
quatre poucesde hauteur et dedeux pouceshuit lignes de largeur, 
trente figures. On la voyait autrefois a Paris, dans le cabinet de 
M. Borduge ; elle se trouve encore dans la meme ville, et elle 
appariienl a M. Durand. Plusieurs traits caracterisliques semblent 
annoncer un ouvrage de Finiguerra : meme genre de composition, 
meme expression, meme style que dans la paix de Florence. La 
gravure estun peu moins riche de details, le burin est aussi moins 
fin, moins rechercbd, el 1’eusemble a cepcndant, avec la paix de 
1455, une ressemblance frappante. L’impression a ete faite incon- 
teslablement sur une planche de mdial. 

Le Tommaso Finiguerra, deja morl en 1 42 4, sttivanl une pike 
que l’abbd Manni rapporte dans ses notes sur Baldinucci, est vrai- 
semblablement le pke de celui dont nous parlons. 

On peut consulter, au sujet de I’invention de Fiuiguerra, l’ou- 
vrage de M. 1’abbe Zani, intiluld : Materiali per servire alia 
tloria dell' origine e de' progressi della incisione inrame e fn 
1 egno (Parme, 1802 , in-8°), et le t. XIII du Peinlre-graveur, de 
M. A. Bartsch. Nous oserons citer aussi le Discours historique 
sur la gravure en taille- douce el sur la gravure enbois*, place a 
la tele du troisieme volume du Musee francais, public par 
MM. Robillard, Peronville el Laurent. 

1 Ce discours a 6t6 rdimprime d la suite de YHitloire de la peinture cu 
moyen dye. [ Note de I’editeur.) 
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MICHEL COLOMB (n£ ver$ 1431, mortapr&s 1312). 

Colomb ou Colombe (Michel), tres-habile staluaire franqais, qui 
vivail sous les regnes de Charles VIlI et de Louis XII, est tin des 
artistes dc cette epoque injustement oublies par un effet de la ce- 
lebrite de l’ecole de Fontainebleau, et que Francois I er semble 
lui-menie avoir meconnus. Ni d'Argentre, ni Lobineau, Moriee, 
Taillandier, La Gybonais, Desfontaines, n’onl fait mention de lui 
dans leurs eerits historiques, quoiqu’ils disent que le lombeau de 
Francois II, due de Bretagne, son principal ouvrage, est tin ma- 
gnifique iombeait,un$uperbe mausolee, etqu'il aeteexbcutb par 
les plus habiles ouvriers. Montfaucon lui-meme, qui a publie des 
gravures du tombeau de Francois II, n’en a point indique I’au- 
teur; peut-etre ne le connaissail-ii pas. Le nom des artistes les 
p'us recommandables est ce qui, pendant loilgtemps, a le ntbihs 
occupe nos historiens.Heureusement, Mellier f magistratde Nantes, 
qui a compose une description de ce mausolee, a l’oecasion de 
I’ouverture qui en fut faite par ordre du roi cn 1727, dit qu’on y 
trouva une inscription portant ccs mots : Par Varl et Vindustrie 
de M. Michel Colombo premier sculpteur de son temps , origin 
naire de Vevdche de Leon 1 . Ouoique cette inscription paraisse 
avoir ete rapporlee par Mellicr peu fidelement, elle merite une 
pleine confiance. La Martiniere (art. Nantes , t. IX) et Piganiol 
de la Force ( Description de la France, t. VHIf p. 2S7, edit, 
de 1754 ) en ont reproduit le contenu. Jean Brbche, jurisconsulte, 
nalif de Tours, dans son Commenlaire publie en 1555, sur le 
titre du Digeste relatif a la signification des mots, au mot Monu - 
mentvm , en rendabt hommage aux sculpieurs de l’ecole de Tours 
qui ont execute des monuments , parle de Colomb, d’une maniere 
plus particulibre : « Entre les staluaires, dit-il, et les modeleurs 
que noire ville a vus nailre, est Michel Colomb, que nul certaine- 
nient n'a surpasse » ( inter statuarios et plastas exstitit Michael 
Colombus, homo nostras, quo certe alter non fuit preestantior *), 
Falltit-il croire, malgrb l’assertion de Breche, que cel artiste etait 

' G. Meliier, Ouverlure et description du lombeau de Francois 11, etc.; 
Mantes, 1727, in-8°. 

* Johan. Brechajus, De verb, et rer. signif. Comment., p. 410, 411. 
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ne en Bretagne, dans la yille de Saint-Pol de Leon, il serail lou- 
jours prouve qu’il apparienaii a la >avante ecole de sculpture, for- 
mee a Toms, a laquclle l'arl frang.ais dut, a la meme epoque, Jean 
Jusle, a qui nous avons nous-meme restitue !e magnifique tom- 
beau de Louis XII, qui est un des plus beaux ornemcnls de 
l’eglise de Saint-Denis (Voy. Trebatli) ; J. Tcxicr, ne dans la 
Bcauce; Francois Mari band, n6 a Orleans; Philippe, n6 a 
Cbaitres, et d’autres statuaires proteges par Louis XII et par le 
cardinal d’Amboise. 

Cbalmel [Hist, de Touraine, t. IV, p. 1 15) attribue a Colomb 
d’aulres ouvrages, independammenl du lonibeau de Francois II, 
savoir : une statue de Saint Maur, en terre coile, conservee long- 
temps a Tours, dans la sacristie d’une cbapel'e de Saint-Marlin ; 
un bas-relief en marbre, representanl la mcrl de la Vierge, place 
autrefois a l’eglise de Saint-Salurnin, et qui n’existe plus. Ce ne 
sonl la que des traditions ; mais le mausolee de Frangois II existe 
encore et n’a el^que trfrs-peu endommage. Apr6s a\oir eteenleve 
de l’eglise des Cannes, il est placd aujourd’bui dans le choeur de 
la cathedrale de Nantes. Ce monument, qui renfermc les corps du 
due Frangois If, de Marguerite de Bretagne, de Marguerite de 
Foix, ses deux femmes, et le coeur d’Anne de Bretagne, reine de 
France, sa fille, fut erig6, en 1507, par les soins d’Anne de Bre- 
tagne. 11 se compose d'un sarcopbage en marbre blanc, de cinq 
pieds de haul, sur lequel sont couchees les figures du due Frangois 
et de Marguerite de Foix, plus grandes que nature. Trois anges a 
genoux el v6tus, aussi en marbre blanc, souliennent un coussin 
sur lequel le due el sa femme reposent leurs teles. Le prince ap- 
puie ses pieds contre un lion ; la duchesse, sur un levrier. Deux 
rangs de figures placers dans des niches ornent le pourtour du 
sarcopbage. Au rang superieur, dans la longueur du monument, 
sont les douze Apolrcs en pied, six de chaque cote; et, dans la 
largeur, saint Frangois d’Assise et sainte Marguerite, du cote de la 
tete; Charlemagne et saint Louis, du cote des pieds. Ces figures, de 
vingt-deux a vingt-quatre pouces de haut, sont en marbre blanc; 
les niches sonl en marbre rouge, ornees de pilaslres et d’archivoltes 
ii plein cinlre, et separees par des plates-bandes revelues d’ara- 
besques de fort bon go&t et executees avec beaucoup de ddlicatesse. 
Au rang inferieur, sont seize niches moins grandes que celles du 
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dessus, cl rondeSj dont six de chaque cole dans la longueur, cl 
deux sur le travers. Ces niclics renfcrmenl des figures do moincs 
el de rcligieuscs, a mi-corps, represenles pleuranl les defunis ou 
prianl pour eux. Les teles el les mains de ces figures sont en 
marl re blanc; les draperies, en marbre noir. Ce monument esl 
eleve sur un socle de six a sept pouces de haut, el sur le socle, aux 
qualre angles, sont poshes debout quatre figures, rcpresenlunt la 
Prudence, la Justice, elc., aussi en marbre blanc, ct plusgrandcs 
que nature. On voil quece monument est compose a pen pr6s sur 
la memo pcnsec que le tombeau de Louis XII, produil par la memo 
ecole; mais avec cctie grande difference que, dans ce dernier, les 
figures couchccs sont presque nues, et que, dans celui de Fran- 
cois II, ellcs soul enlierement vctucs. Ce monument est bion con- 
serve; les figures seules des religieuses el des moines ont souffei t 
quelques degradations. On le voit grave, mais dessinc d’une ma- 
nierc foil incorrecte, dans YHisloire de Bretagne, de Lobincau, 
t. I", p. 800. 

GIOVANNI GIOCONDO (n6 vers 1435; mort opres 1514). 

Giocondo (fra Giovanni), en latin, Jocundus, litterateur pro- 
fond, savant amiquaire, habile archilecle, naquit a Verone, vrai- 
seinblablemenl vers I’annee 1435. Orlandi lc croit issu de la mai- 
son Monsignori ;Tcmanza le donne, avccplus de probability, la 
faniille Ognibono. Enlre de bonne lieure dans l’ordre des Freres 
Precheurs, il fut destine a professer les langues ct la literature 
anciennes. Un regisirc de son ordre parait prouver, qu’en 144!), 
il ctait deja maitre des novices ( magisler sludentmm). 11 faudrait, 
en admetlanl ce fait, reporter sa naissance vers l’an 14 30. On le 
choisit ensuile pour enseigner le grec a Lodrone, petite ville de 
leveche de Trente, sur la frontiere du Brescian et des Etals de 
Venise. Le dessin el l’architecture occupaient ses moments de 
loisir. 

Lc desir d'observer et de mesurer les mines des edifices an- 
tiques, el celui de connattre, en general, les monuments de I’an- 
liquite, 1’ayant conduit a Rome etdans d’autres villesde I’ltalie, il 
rassembla une collection do plus de deux mille inscriptions an- 
ciennes, el en donna le manusrit a Laurent de Medicis, qui lui 
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lemoigna constammenl une affection particuliere ( Magnifici Lau- 
ren tii amicitid clarus ). Cette collection n'a point ete imprimec 
separement *. On n’avait encore publie, au temps de Giocondo, 
aucun recueil de ce genre ; mais elle a, sans doute, servi a enri- 
cbir celle de Gruler et do Muralori ; el Burmanu la cite aveedis- 
linct ou, dans le Discours preliminaire plac6 a la tele de l’ediiion 
deGruter, donnee en 1707. Vers les amides 1404 et 1 498, Gio- 
condo etail a Verone, aupres de I’empereur Maximilien, soit en 
qualile d’arcbitecte, soil comme litterateur; el ce prince le char- 
ge.”), conjoinlement avec Jerome Dominique Noni us, d'enseigner 
le latin, le grec, et la lilleralure de ces t'eux langues, an jeune 
Jules-Cesar Scabger, alorsau nombre de ses pages. 'J.-C. Scalig., 
Exercit cccxxix.) 

Les biographes ne disenl point, d’une mauiere certaine, a quelle 
epoque Giocondo eleva le bailment destine a former la salle du 
conseil de la vil!e dc Verone, quo Temanza preseulc cependant 
comme un des plus pro|)res a faire connaitre quels etaient dejk les 
progres de rarchiteclure lorsqu'il fut construit. 11 y a lieu de croire 
que ce fut avanl la fin du quieziemc sieclc. Quoi qu’il en soit, la 
reputation de Giocondo, comme nrchilecle, etail, sans doute, soli- 
demci.t elablic avanl celte epoque, puisque Louis XII l’ap'elaa 
Paris, en 1499, pour lui coufier la direction de diflerents travaux. 
Un des plus imporlants fut la construction du ponl Nolre-Dame. 
La premiere pierre de ce monument, qui subsiste encore, fut posce 
le 28 mars de I’annee 1500, et la derniere, le 10 juillet 1507. 
On a cru fuu<scm< nt que Giocondo avail Lali aussi, sur la Seine, le 
pout vo sin de l lldlel-Dicu, dit le Pelit-Pont. Celle erreur, etablio 
on confirmee par le dis'.iquc de Sannazar, que Vasari a daigne cc- 
lebrer : 

Jocundus geminum imposuil tibi, Sequana, pontem ; 

Jure tuum potes hunc dicere ponlificem ; 

celle crieur. disons-nous, a ete complelement refutee par Ma- 

' On en connail trois copies, dont une appartenant, au commencement du 
sifeclc dernier, k Fr. Slip. MaflVi; une autre, conserved encore aujourd'hui 
k Florence, dans la Biblio'.eca Maijliabecchiana ; et une troisieine, sur 
v£lin, celle </e Laurent de Mddicis, deposee dans la bibliotheque du Va- 
tican. 
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rietle, dans dotix letlrrs adressees a Temanza, en dale du 9 aoiil 
j"7l el du 14 mars 1 7 7 2 - Sauval assure, <laus ses Aniiquites de 
la villc de Paris, que le dislique de Sannazar, seul temoignage 
original qu'ou pul iuvoquer, n’a jamais dtc grave, commc on l’a 
dil, surle pout Nolrc-Dame. Lemaire, dans son ouvrage intitule : 
Paris ancien et moderne, rapporle uue inscription conlraire a 
celle-la, el qui commence par ce vers : 

Jocundus facilem pratbcl tibi, Sequana, ponlem. 

Le Petil-Pont, conslruil en pierre on H08, n’a etc rebat i tel 
qu'il est, qu’en 1718, apres avoir et6 gravement endominagc par 
un incendie. Peul-elre G ocondo aura-l-il dessine un plan pour 
quelque autre pont sur la Seine, et ce projet aura trompe Sanna- 
zar, ou plulot motive sa pens6e. D’un autre c<5te, Sauval, (ache de 
reconnailre que le pont Notre- Dame, qu’il regardail comme le plus 
beau et le mieux bati de lous les ponts modernes existanls de son 
temps en Europe, fCtl l’ouvraged’un Italien, vent qu’il ait ele con- 
struit par un archilecte fran^ais, nomine Didier de Felin, et que 
Gioeondo n’ait die que le contrdleur de la pierre. 11 sc fonde sur 
un arret du parlement de Paris, qui donne a Didier de Felin le 
litre de maitre principal touchant la surintendancc de I'cenrre 1 
de la maconnerie, et a Gioeondo, celui de commis d soy donner 
garde sur la forme d’icehii pont. Mais 1’artiste, charge de diriger 
la forme du pont, est bien evidemment l’archilecte. Le continua- 
teur des Chroniques de Monstrelel, dit, sous la rubrique de 
l’an 1500, que le roy y envoya Jean de Doyac, pour donner la 
conduicte de refaire ledict pont, lequelfut faict en petit de temps. 
On ne peut douter que le nom de Jean de Doyac ne soil une cor- 
ruption de celui de Giovanni Gioeondo, qu'on traduisait aussi, eu 
franrais, par celui de Jean Joycux l . Gioeondo remplissait alors 
les functions d' architects du roi; du moins, voyons-nous que 
Bude, dans ses Annotations sur les Pandectes, le qualifie de 

1 Gioeondo recevail, pour ses honoraires, 8 livres par jour. On a voulu in- 
quire de li qu'il nV-lait pas employd comme archilecte ; mais des honoraires 
si considerables prouvent, au contiaire, qu'il avail reellement cclte qnalitd, 
pui«|u'aui prix compares de I’argcnt, la somme de 8 livres lepresenlerait 
aujourd'hui plus de 43 francs, et que le travail dura sept ans. 
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architeclus tunc regius (fol. 120). II construisil le palais de la 
Chambre des Comptes, qui a ete demoli *, et rebatit la grando 
cbambre du Parlement, dite 'a Chambre dorce, qui subsisle en- 
core, mais qui n’a ’jamais offert de remarquable dans sa decora- 
tion, aujourd’hui entierement changee, que la boiserie du plafond 
en ogives et a culs-dc-lampe, executee par un menuisier, nomme 
du Haney, lequel avait appris en Italie celle maniere, alors nou- 
velle. 

En admirant les restes du chateau de Guillon, apportes et rele- 
ves dans le Musee des Monuments fran^ais, des hommes 6claires 
ont suppose que cet edifice, assez remarquable pour l’epoque oil il 
a ete consiruit, elait aussi l’ouvrage de Giocondo. Cette opinion 
aurail besoin de preuves. Les formes encore gothiques de ce mo- 
nument, bicn 6loignees du style que les bons architects italiens 
avaient deja mis en vogue vers le meme temps, pourraient sufiire 
pour la faire rejeter. Elleest, d’ailleurs, peu vraisemblable, atlendu 
que le chateau de Gaillou, bati par le cardinal d’Amboise, ne fut 
commence qu'en 1 505, et que Giocondo quilta la France, pour se 
rendre a Venise, an commencement de 1506. lietait appele, dans 
cctie ville, par le Senat, pour donner son avis sur la maniere de 
perfectionner et de terminer le canal de la Brenta, dit le Brentone , 
dirige sur les lagunes de Cliioggia, a l’cffet d’empecher de nou- 
veaux atterrissements aupres de la ville. Giocondo se trouva en 
opposition avec un ingeuieur, nomm6 Aleardi, qui avait commence 
les travaux. Des memoires furent publies, de part et d’aulre, en 
1506 et 1507. Vasari assure que les projels de Giocondo furent 
executes ; il cite Louis Cornaro, gentilhomme venilien, contempo- 
rain et ami de cet artiste, qui disait que, pour un si grand bien- 
fait, il meritait d'etre regarde comme un second fondatenr de la 
ville de Venise. Temanza dit, au contraire, que la guerre produite 
par la Ligue de Cambrai fut cause qu’on ne suivit provisoirement 
que les plans d’ Aleardi ; que Texecution de ceux de Giocondo fut 
difleree, el qu’elle n’a jamais eu lieu. 

Le sejour de Giocondo 5 Paris n’avait pas et6 inutile a la litt£ra- 
lure. Ce savant y avait decouvert un manuscrit de Pline le Jeune, 
renfermant, outre de nombreux passages propres a remplir les la- 

1 G. Brice, Descript, de Paris . 




x. 


Digitized by Google 


ANCIKNS ET M0DERNES. 


133 


cunos des Editions precedenles, onze leilres de Pline a ses amis, 
el loulc sa correspomiancc avecTrajan, parlie interessante de celle 
colicciion, et enticement ignore jusqu’alors. II donna ce manus- 
crit, par lui corrige, au celebre Aide Manuee, qui Pimprima, h 
Venise, au mois de novembre 1508, in-8°. Le pereNiceron, Maf- 
fei, danssa Ferona illustrata; Temanza, dans ses File dd pm 
celebri architetti e scullori Feneziani , et plusieurs aulres bio- 
graplies, ont pris, pour P edition complete de Giocondo, cello qui 
a ele publiee par Reroaldo, a Bologne, en 1498 : e’est une 
erreur. 

La premiere edition des Letlres de Pline, Venise (sans nom 
de lieu), 1 47 1 , et celle de Milan, 1478, ne renlermaient que deux 
cent vingl-deux leltres, distributes en buit livros; celle de Be- 
roalde, eulierement conforme 5 celle de Rome, de 1490, en con- 
licnt deux cent trente-six, divistes en neuf livres ; celle d'Alde, 
de 1508, nous en a donne, dans dix livres, trois cent soixanle- 
treizc, y eompris celles de Domilien, etc., et elle a servi de type a 
toutes les editions subsequentes. Plusieurs bibliograp.lies, et no- 
lamment M. Bandini, dans son Catalogue des manuscrits latins 
de la Bibliolheque de Medici*, suppose une premiere edition 
d’Alde, de 1504. Cette edition, que Maittaire ne cite pas, qu’on 
ne trouve, ni dans noire Bibliolheque Nationale, ni dans aucun de 
nos plus riches cabinets, cl que M, Renouard, dans sesAnnalcs de 
I'imprimcrie des Aide, dit n’avoir jamais vue, n'existe viaisem- 
blablement pas, puisque Aide Manuee, dans sa lettre a Alvise Mo- 
cenigo, senateur vtnitien, placee h la tele de celle de 1508, dit 
que Giocondo lui a donnt le nianuscrit, deux ans avanl qu’il ne 
Pail mis sous presse, et que cet intervalle nous reporte 5 Pan 1 506, 
epoque oil, en effet, Giocondo se rondit de Paris a Venise. A la 
suite de cette edition des Leltres de Pline, de 1508, Aide Manuee 
pla$a le traile de Julius Obsequens, Deprodigiis, dont Giocondo 
lui avail aussi donne le nianuscrit [dono dedil). 

La guerre ayant ec’ate, lepaisible religieux ful reiirt, en 1509, 
du couvent des Dominicains de Trevise, oil, deja avance en age, 
il cherchait le repos, pour proteger, comme ingenieur, la surele 
de sa patrie : il forlifia la ville de Trevise et divers points des en- 
virons, sur lesquels les Yen : t‘ens allaient etre attaques. Lie avee 
Guillaume Bude, Giocondo, peudaut son sejour a Paris, lui expli- 
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quail les passages difiiciles de ilruve , non-seulement par des 

interpretations vcrbales, mais encore par des dessins *. 

En 15ii 9 il publia son edition de Fitruve, don l il avail corrige 
le texte, et qu’il orna de 138 figures en bois (Venise, Jean de 
Tridino, in-fol.). Cette edition est la premiere de cet auteur, qui 
ait ete donnee avec des gravures. Peu de temps apres, les admi- 
nistraleurs de la ville de Verone recoururent k Giocondo, pour 
fonder avec solidite une des piles principales d’un pont de I’Adige, 
que les eaux avaient renversce plusieurs fois. Ces importanles 
constructions n'interrompaient pas ses travaux litteraires. En 15 1 3, 
parurent son edition des Commentaires de Cesar , donnee a Ve- 
nise (in cedibus Aldx ), in-8°, avec des figures representant des 
ponls et des fortifications ; et une seconde edition de Fitruve 
(Florence, Giunta), 5 laquelle Giocondo joignit le traits de Fron- 
lin, De aquaeductibus. Vers le meme temps, un incendie ayant 
consume, 5 Venise, le quartier de Rialto, et 6branle le pont qui 
porte ce nom, il traga, sur finvitation du senat, des plans tres- 
riclies, pour la construction d’un pont, nouveau et des rues Us 
plus voisines. Soil par defaut de lumteres chez les administrate^', 
soit peut-etre 5 cause de l’^puisement du tresor public, la prefe- 
rence fut accordee aux plans de Zanfragnino ott Scarpagniuo, que 
Vasari depeint, quoique vivant encore de son temps, comme un 
liomme ignorant el sans gout. Quelque chagrin qu’il dut ressentir 
de celle injustice, Tillusfre vieillard ne quitta pas sur le champ 
Venise, comme Vasari l’assure : plus sage, il se consola, en pu- 
bliant les Traites d' agriculture, de Caton, Varron, Columelle et 
Palladius (Venise, in cedibus Aldi, gr. in- 8}.. Enfin, en 1514, et 
deja sans doute octogenaire, le Bramanie etant mort, il fut appelc 
a Rome, par Leon X, pour diriger, de concert avec Michel-Ange, 
Raphael et Ant. Piconi San-Gallo, la construction de fdglise de 
Saint-Pierre, et notamment pour donner les moyens de consolider 
les fondations de cet immense edifice. On connait les beaux tra-. 
vaux qui, executes par ces grands maitres, out assure a ce monu- 
ment une solidite inebranlablc. 

J.-C. Scaliger donne lieu de croire que Giocondo mourut a 
Rome. Les uombreux passages, oil il parle de cet artiste, renfer- 

' Bud., Annot. in Pandect ., fol. 120. 
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ment des temoignages de reconnaissance et d’estime, que nous ne 
saurions passer sous silence. « Depuis que le saint-pore l’aappele 
aupres de lui, dil-il, je ne sais s’il a joui de plus de tranquillite • 
qa’auparavant. .. Venerable vieillard, a qui je dois 1 instruction de 
ma jeunesse, matbematicien profond, physicien savant, prince des 
architects, module unique et de saintele et de lout genre d’erudi- 
lion, bibliolheque antique et moderne!... Puisse-t-il avoir enlin 
goute une vie plus conforroe a ses vocux 1 Mais, au milieu de taut 
de travaux, ce serait une sorie de miracle » Giocondo parait 
avoir en effet regrelle le sacrifice de son independance ; il ecrivait 
a Jules II, dans la dedicace de son Filruve , eu parlant de divers 
Merits qu'il avait commences : « Occupe a relablir dans leur purete 
les ouvrages d’autrui, le litterateur ne doit pas negliger ies siens 
propres : je n’ai point ce tort envers moi-meme. J’ai ecrit surl’ar- - 
cliiteciure et sur remploi des maihemaliques; mais je n’ai jamais j 
pu disposer de ma personne; je ne m'apparlicns point. Ales ou- . 
vruges ne sont pas encore suffisamment polis. Il faudrait, pour les 
terminer, que je jouisse du repos necessaire a l’homme studieux ; . 
et vous seul, 6 saint- perc, pouvez me l’assurer. » Tel fut ce frere . 
Joconde, dont la tradition a perpelue parmi nous un honorable et • 
juste souvenir. 

Poleni, dans ses Exerci la Hones vilruviance , et M. J.-G. Schnei- . 
der, dans la preface de l’editiou de F itruve, qu’il a publice en 
1807, lui reprochentdes’elre trop livre a son imagination, en cor- 
rigeant le texte des auteurs rusliques, et particulierement dans les 
passages obscurs de Vitruve. il est vrai que quelques-unes de ses 
corrections ou de ses restitutions sont un peu hasardecs; mais 
nous ne devons pas, pour cela, oublier les services qu’il a rendus 
aux lettres, de meme que lous les savants, qui les premiers se . . 
sont attaches a epiirer les anciens mauuscrits. Poleni reconnait, au . 
surplus, tout ce que lui doit le texte de Vitruve pour la clarle et . 
la purete generates : hand pq.rum de Filruvii libris meritus est . 
L’ordre qu’il a elabli dans les chapitres a ele mainlenu jusqu’a 
M. Schneider, qui en a seulemeni divisc quelques-uns en deux. 

On a cru faussemeni qu’a son it tour en Italic Giocondo s’elait 
fail cordelier; celle opinion a pu venir de ce que, pendant plu*» 
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sieurs annies, il poria I’habit de simple eccl^siastique. Les Perils 
qu’il annon^ait a Jules II n’ont jamais et6 publies. Le Tiliea avail 
pla< e son portrait dans une peinture qui ornait la saile du grand 
conseil de Vcnise, et dont le sujet 6tait puise dans la vie du pape 
Alexandre III : ce tableau a p6ri dans un incendie. On croii pos- 
seder un autre portrait de Giocondo, dans un bas-relief sculpte sur 
la facade de la saile du conseil de V^rone, ropresenlant un moine 
de I’orJre de Saint-Dominique, qui lient un livre ouverl, sur lequel 
est gravee celle inscription, dont le dernier mot se trouve en par- 
tie cache par une des deux mains : C. PLI. VERON. E. , et que 
l’on interpr&e par C. Plinii Feronensis epistolce. 

Soil estime reciproque et veritable amour pour les sciences et 
les leitres, soil d&sir d’etre k leur tour apprecils et loues, les sa- 
vants du quinzieme siecle et des premiers temps du seizieme s’ac- 
corJent frlquemmcnl, les uns aux aulres, de justes eloges, et quel- 
quefois meme de trop fastueuses epilheles ; on les voit aussi se 
faire honneur du merite et de la celebrile de leurs maltres : I’exem- 
ple de Giocondo n’oflre en cela rien que d’assez commun. Mais les 
eloges que lui out donnes, apres sa mort comme de son vivant, 
une foule de ses contemporains les plus illustres, Politico, Panvini, 
Manuce, Bude, J. Cesar et Joseph Scaliger, offrent un caradkre 
de sincerite el d'affection, qui inspire de l’interet pour cet artiste 
savant, et qui contribue reellcment a la gloire de cette belle epoque 
de l hisioire litleraire. 

LORENZO SCIARPELLONI m CREDI (I4K5-1531). 

Credi (Lorenzo Sciarpelloni, surnomme di), peintre, n6 a Flo- 
rence, en 1553 ou 1454, et mort dans la m£me ville, vers la iin 
de l’anndc 1531, apprit d’abord Part de l’orfevrerie dans l'atelier 
de Credi, et ensuile la peinture sous le Verrocchio. 

Admirateur et ami de Leonard de Vinci, il s'appliqua avec tant 
de soin k s’approprier le style et la manure de peindre de ce grand 
maftre, que, des leur vivanl, on confondail leurs ouvrages. On re- 
marque, dans les tableaux de Credi, des compositions Ires-simples, 
des teles bien caraeterisees, et generalement gracieuses, une ex- 
pression vive, un fa ire tres-delicat. Son pinceau, patient et moel- 
leux, ne sc fait pas admirer par des oppositions lories, mais par 
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des tons doux et par un extreme infini. On cite, parmi ses meil- 
leures productions, une Nalivite conservee a Florence, dans Pe- 
glise de Sainte-Claire, et principaiement un tableau, representant 
la Vierge, saint Julien et saint Nicolas , qui se trouve encore 
dans Peglise de la Magdeleine, de la meme ville. C’est dans ses 
sainles families qu'il ressemble le plus & Leonard de Vinci. 

Ses principaux eleves sont Tommaso di Stefano, et Gio-Antonio 
Sogliani, dont le faire est, comme celui de leur maitre, tres-lubo- 
rieux et tres-fin. 


SIMON POLLAIOLO il CRONACA (U54-I509). 

Cronaca (Simon Pollaiolo, surnomme II), naquit a Florence, 
cn 1454. 

Des etourderics de jeunesse Payant oblige de chercher un asile 
h Rome, aupres d’Antoine Pollaiolo, son parent, qui sculplai! le 
lombeau de Sixte IV et celui d'Innocent VIII, que ce pape faisait 
executer de son vivant, il se livra a Petude de Parchitccturc, et 
mesura, avec beaucoup de soin, un grand nombre de monuments 
antiques. Lorsqu’il fut de relour a Florence, Penthousiasme avec 
lequel il parlait de Parclii lecture ancienne le lit surnommer il 6Vo- 
7 iaca ou V Anliquaire. A cctie epoque, Philippe Strozzi, dit le 
Vieux , faisait construirc son palais, et Benedetto de Mayano, qui 
l’avait eleve jusqu'au premier etage, ayant quitte Florence , le 
Cronaca fut charge de le conliuuer. Ce maitre plaga, sur la con- 
struction en bossages, a pointe de diamants, formant le rez-de- 
chaussee, un mur a bossages, perce de deux rangs de fenetres a 
deux cintres, ornees chacur.e de trois colon nes d’ordre loscan ; il 
couronna le faite et masqua le loit par une corniche corinthienne, 
imitee d’une ruine antique qu’on voit 5 Rome aupres de Peglise 
de Santa-Maria in Campo Carleo, dont il agrandit les proportions, 
et qu'il adapta avec beaucoup d'art au caraclere du monument ; il 
entoura la cour d'un portique a deux etages : le premier, d’ordre 
dorique; le second, d'ordre corinthien, et fit admirer, dans loutes 
les parties de Pedifice, une parfaite connaissance des principes de 
son art, de grandes idees et un gout tres-eleve. Vasari et les autres 
ecrivains italiens qui ont parle du palais Strozzi , ne se lassent 
point de celebrer entre autres la beauts de la corniche, et de louer 
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le Cronaca de l'habilele avec laquellc il sul crier cn imitant. On 
voii, au dehcys de cel edifice, dans les bossages, de grands bureaus 
de fer, qui servaienl a soutenir des lampes aussi de fer, exccutees 
par un serrurier donl le nom a ele juge digue d’etre conserve, 
nomine Nicolo Grosso Caparra, 

Ce palais oflre un des plus beaux modeles de cette architecture 
rustique, male, noble, on pourrail dire terrible, convenab'e atix 
moeurs du temps, que les archilecles florenlins, juslement rccom- 
mandables a toules les epoques, perfeclionnereut dans le quin* 
zieme siecle, et qu’on relrouve dans les palais Pitli, Ricardi, Sal- 
viali, etc. ll ne Taut pas le confondrc avec Irojs aulres palais qui 
portent aussi le nom de la maison Strozzi, el qui onl etc consti uils 
par Brunelleschi, Scamozzi, Buontalenli, 1’Ammaualo, leCigoli,el 
d’autres mailres. Apres avoir appartenu success! venn-nt a Pierre 
el il Philippe Strozzi, tous deux marechaux de France, il forme 
encore aujourd’hui {'habitation de M. le due de Strozzi, leur descen- 
dant. O.i pent en voir une gravure dans 1’ouvrage d’ Andrea Ge- 
rini, intitule: Scelta di XX1F redute dellc principali conlrade, 
chiese, « pulazzi di Firenze. 

Le Cronaca, que cc monument a immortalise, s’esl aussi rendu 
illuslre par la construction de I’eglisc de Saint-Frangois, batie sur 
le moot Miniate, que Michel-Angc appelait la Belle P'illagcoise, 
et par sacrislie de leglise du Saint-Espril (a Florence), batie 
sur un plan octogone, el dont on lone les proportions cl 1’elegance. 
On reproche a cel artiste de s’etre range parmi les seclateurs de 
Savonarole, contraire aux Medicis. Il mouruten 1500. Un seigneur 
de la famille Strozzi, nomme Jean-Baplisle, coroposa l’epitapbe 
qui fut gravee sur son lombeau. 

CLAUDE (n6 vers U65). 

Ci.aude, habile peintre sur verre, naquit, vraisemblablement, 
dans une de nos provinces meridionales, vers I’an 1465 ou 14 70. 
Jules 11 r.yanl ordonne au Bramante, son architecte, d’orner qucl- 
ques fenelres du Vatican de vitraux de verre peint au feu, ou se- 
raient representes des sujets hisloriques, le Bramante, qui avail 
vu, cliez l’anibassadeur de France, a Rome, une peinlure de ce 
, genre d’une beaute merveilleuse, suivant 1’expressiou de, Vasari, 
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appcla aupres de lui Claude, qui demcurail alorS a Marseille, cl 
qui lui ful designe comme jouissanl en France d’une grande re- 
putation. Claude emmena a Rome le frere Guillaume, de l'ordrc 
des Dominicaius, ne a Marseille en 1475, et qui excellail dans le 
meme art. Lesdeux mailresfrangais exeeulerentd’abord ensemble, 
dans le Vatican, plusieurs vitraux, qui furenl brises paries impe- 
riaux en 1527, et ensuile, deux aulres dans l'egiise de Santa- 
Maria del Popolo, ou ils peignirent six sujets ptiisesdans l’bistoire 
dc la Vierge. Ces deux dernjers subsislent encore, et le coloris, 
qui fnisait dire quo ces peiulures paraissaient divines el descen- 
dues du ciel, a conserve loule sa vivacity. Claude mourul peu de 
temps apr&s avoir termine cet ouvrage. Guillaume lui survecutet 
s’illustra par de nouveaux travaux. (Voy. Guillaume.) 

II ne faul pas croire, avec un de nos ecrivains modernes, que 
ces artistes eussent appris leur art en Italie : Vasari dit formelle- 
rnent que Guillaume en avail regu les principes eu France. L’art 
de peindre au feu sur le verre parait avoir ete invenle par les 
Frangais ; du moins, est-ce en France, et au neuvieme stecle, qu’on 
en peut remarquer les premiers essais. L’etonnemcnl du Bramante, 
a la vue du beau panneau de vitres que lui montra l’ambassadeur 
de France, I’appel de Claude et de Guillaume a Rome, cl la vive 
admiration que leurs ouvrages inspirerent aux Romains et aux 
Florentins, contribueraicnt a prouver, s’il en elail besoin, que cet 
art vraimcnl frangais elail encore peu familicr aux Italiens, du vi- 
vaul de Raphael. 


JEAN BURGKMAIR (n4 en 1474). 

Bcrgkmair (Hans ou Jean), peintre et graveur, naquil Ji Augs- 
bourg, en 1474. 

Quelques ouvrages, qu’il execula en commun avec Albert Pu- 
rer, out fait supposer qu’il etait 61eve de ce peintre; mais rien ne 
le prouve d’une maniere authenlique. On conserve, dans sa vil !c 
nalale, des peintures & fresque et des tableaux de sa main, points 
a I’liuile sur bois. Ses compositions sonl assez ingenieuses, ma s 
quelquefois bizarres, et g&i£ralement enlnchees du mauva ; s gout 
de son si&cle. Ce sont des gravures en bois qui ont le plus contri- 
bu6 a sa reputation. Telle fut son habilete dans ce genre de Ira- 
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vail, port6 de son temps a une rare perfection, qu’il y egala Albert 
Diirer, et ne fct pcut-eire surpasse que par Jean Holbein. On con- 
naft environ soixante-dix-huit pieces separees, enlre autres VEm- 
percur Maximilien 7« r a cheval, Saint Georges a cheval, le 
Marlyre de saint Sebaslien, gravees par iui, ou executes d’apres 1 
ses dessins par Josse Negker et d’autres gr3veurs Quelques-unes 
de ces gravures sont en plusieurs couleurs, dans la maniere appe- 
lee clair -obscur. 

Burgkmair a eu la plus grande pari a quatre collections curieuses 
de gravures en bois. La premiere renfernie soixnnte-dix-sept 
pieces, oflrant chacune la tigure en pied d’un des personnages qui 
formaient la geuealogie de I’empereur Maximilien : elle est tres- 
rare. La seconde est intit u lee : le Eoi sage, ou Narration des 
actions de I'empereur Maximilien I er (en allemand). Elle n’e- 
tait pas terminee a la mort de ce prince : les planches, conserves 
dans'diflerents depots, n'ont ete retrouvees que vers l’annee 1775, 
et e'est a cette Spoque qu’elle a ete publiee ; elle se compose ordi- 
nairemeni de deux cent trente-sept pieces; i'exemplaire de la Bi- 
bliolheque imperiale de Vienne en contient ireize de plus, donl les 
planches out peri. Qualre-vingt-douze de ces gravures portent la 
marque de Hans Burgkmair ; ce sont les plus belles. La troisieme 
collection, intit ulee : le Triomphe de I'empereur Maximilien l er , 
represen le l'hisloire des guerres de Maximilien et les ofticiers de 
sa maison ; elle renferme cent irenie-cinq pieces, el elle est in- 
complete. Elle n'a £te publiee qu'en 1796, par des causes sembla- 
bles a celles qui avaient retarde la publication du Hoi sage. La 
quatrieme represente les Images des saints et dcs sainles de la 
famille de Maximilien ; elle renferme communement cent dtx- 
neuf pieces. L’exemplaire de la Bibliotheque de Vienne en contient 
cent vingt-deux ; elle a 6te publiee en 1799. On en connaissait un 
grand nombre de pieces auparavant. La plupart de ces gravures 
ont <He executees d’aprfcs. des dessins de Burgkmair; quelques- 
unes, sur des dessins d’Albert Diirer. Diflerents graveurs y ont ete 
employes, et plusieurs ont trace leur nom sur le revers des plan- 
ches qui existent encore. Adam Bartsch cite une gravure de 
Burgkmair 5 l'eau-forte, represent ant Mars el Fdnus: elle est 
d’une extreme rarele. 

Quelques ocrivains ont p’ace la mort de cel artiste & Ian* 
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ndo 1517; d’autres, a l’anitee (559. llexiste des p r £ces de lui qui 
sont datees de 1524 el 1526. Son portrait et celui de sa femme, 
peints par lui-meme, portent la date de 1529. 

Bartsch pense que ni cet artiste, ni Albert Diirer, ni Hans 
Scheuffelein, ni la plupart des autres peinlres comples parmi les 
graveurs en bois, n’ont grave eux-memes, et qu’ils ont seulement 
dessine les planches qu’on leur attribue. Nous croyons pouvoir op- 
poser a cet illuslre connaisseur : premierement, l’ancienne tradi- 
tion, qui a du elre elablie sur des faits connus; secondement, le 
soin qu’ont pris Josse de Negker et d’autres artistes, en gravant 
d’apres Burgkmair, de signer leurs planches; troisiemement, la 
difference du faire % et la supeiiorite evidente des gravures qu’on 
donne 5 Burgkmair. 

FRERE GUILLAUME ( 1475 - 1557 ). 

s 

Guillaume, dit le frere Guillaume , un de nos plus habiles 
peinlres sur verre, naquit a Marseille, en 1475. 11 apprit dans nos 
provinces l’arl de peindre sur verre, au feu et par appret ; art qui 
parait avoir ete invente en France, sous le regne de Charles le 
Chauve, et dans lequel un grand nombre d’artisles frangais sesont 
illustres, non-seulement dans le quinzieme et le seizieme si6c!e, 
mais des le onzieme et le douzieme. (Voy. Theophile .) Une affaire 
criminelle, ou Guillaume se trouva indirectement compromis, 
Tayaat oblige a chercher un asile dans un couvent, il entra dans 
l’ordre des Dominicains et s’affilia 5 la maison de Marseille. La, ii 
se lia d’amitie avec le frere Claude, l'homme le plus habile de son 
temps dans lememe genre (voy. Claude) ; et lorsque celui-ci fut ap- 
pele a Rome, par Jules II, pour orner de ses ouvrages les edifices 
qui devaient immortaliser le regne de ce pontife, il emmena Guil- 
laume avec lui. Ces deux artistes execulerent d'abord, en commun, 
plusieurs vitraux dans les fenetres d’une des salles principales du 
Vatican, et dans les appartements particuliers du pape, ensuitc 
dans Feglise de Sainte-Marie del Popolo, ou ils representerent 
des sujets tires de Thistoire de la Vierge. Claude elant mort sous 
le pontifical de Leon X, Guillaume, qui possedail au plus haul 
degre les connaissances et la dexterite neccssaires dans la pratique 
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de son art, s’appliqua avec une nouvelle emulation au perfect ion - 
nement du dessin, agrandil son style en eludiaut Michel-Angc et 
'antique, surpassa Claude, et se surpassa lui-mthne. Son premier 
ouvrage dans cede grande maniere fut un vilrail peint & Rome, 
pour l’eglise de Sainte-Marie dell’ Anima. Le cardinal Silvio 
Passerini, dit le cardinal de Corlone, egalement cltarme de 1’ exe- 
cution de ce travail et de la beauts d'un genre de peinture assez 
neglige jusqu’alors en Italie, conduisit l’artiste a Corlone, sa pa- 
trie, ou il lui fit ex^cuter plusieurs vilraux,. lant pour la calhe- 
drale, que pour son propre palais. ; 

Appele successivemenl a Arezzo et k Florence, Guillaume orna 
ces deux villcs de vilraux, qui exciiercnt une vivo admiration, 
rerouse, Casliglione et d’aulres villes, s’enrichirenl de scs bril- 
lants ouvrages. La pluparl subsisienl encore. On voil de scs vilraux, 
a Rome, dans l’eglise de Sainte-Marie del Popolo ; a Arezzo, 
dans la cathedrale, etdans l’^glise de Sainl-Francois el de Sainte- 
Marie delle Lagrime; k Florence, dans la chapelle Capponi, de 
l’eglise de Sainlc-Felitile. Nous pouvons ciler, comme s s chefs- 
d’oeuvre, lous ceux de la cathedrale d’Arezzo, le Bap time de 
Jesus- Christ, l i Resurrection du Lazare, les Fcndcurs chasses 
du Temple, et notamment uu vitrail conserve dans I’cglisc de 
Sainl-Frangois, de la meme viile, representaut le pape Inno- 
cent 111, qui, au milieu de sou consistoire, approuve la regie des 
Freres Mineurs. 

Non content d’exceller dans la peinture sur verre, Guillaume 
cultiva [’architecture, la fresque, la peinture a 1’huile. 11 couvrit 
d’une fresque monochrome la facade du palais du cardinal Pas- 
serini, k Corlone, et orna d’une fresque k toutes coulcurs un des 
murs d’une eglise de Sainte-Marie de la Misericorde, situee pres 
d'Arezzo. Les figures de celte deruiere composition etaieut plus 
grandes que nature. A cinquantc ans, cet ai lisle etudiait encore, 
el s'apptiquail chaque jour k agrandir et a epurer son style. Vasari 
ne se lasse pas de louer ses vilraux ; il y admire la noblesse et la 
correction du dessin, la morbidesse des chairs, la vivacite de l’ex- 
pression, la verite de la perspective, l’cclat 1 1 l’harmonie du co- 
lons. La republique d’Arezzo fit present, a Guillaume, d’une pro- 
priete territoriale, qui lui assura le moyen de vivre dans 1’aisancc. 
Captive par un si grand bieufail, il etublii si demeure dans celte 
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palrie adoptive. Des son arri'eo a Home, il avail quilte l’habit tie 
rcligieux ; on l’appelait le prieur Guillaume. 

Cel anisic, Uop peu comm en France, esl cependant un de 
ecus donl la France doil le plus s’honorer. 11 mourut en 1537, 
age dc soixanle-deux ans. De son £cole soul sorlis plusieurs peiu- 
trci sur verre, qui out acquis, apres lui, de la celebrilc, tels que 
l’historien Vasari, qui a ecrit sa vie; Bcnello Spadari, Ballisla el 
Maso Borro, lous d’Arezzo; Michel- Agnolo Urbani, de Corlotie, et 
Pasloriuo, dc Sienne, qui peignit les vitraux du dome de celte 
deruiere villc, el qui a tile regarde comme le disciple le plus habile 
de noire illuslre Frangais. a Le prieur, dit Vasari, merile des 
louanges infinies ; car c'esl 5 lui que la Toscane doil l'avanlage 
d’avoir porle I'arl de peindre sur verre au plus haul degre de de* 
licalesse el dc pcrfcclion oil il semble possible d’alleiudre. u 

ROBERT PINAIGRIER (ni vers 1490). 

Pinaigrier (Robert), peinlre sur verre, dil le bon Pinaigrier, 
a pari age le sort d’unc multitude d’ari isles frang.ais, nes du Irei- 
zieme au seizieme siecle, de qui les ecrivains coulemporains, par 
unc impardouuable negligeuce, nous out laissd lotalemcul ignorer 
I'bisloire, el le plus souvcnl n’onl pas daigne tracer le nom, alors 
meme qu’ils temoignaienl de l’admiralion pour leurs ouvrages. 
Nous lie connaissons ni le lieu, ni l’annge de sa uaissance, ni la 
dale de sa mort. Nous pouvons seulemenl presumer qu’il naquit a 
Tours, ou dans les environs de celle ville, par la raison qu’il s’y 
transporla vers la fin dc sa vie, sans qu’aucune grande entreprise 
parjisse l’y avoir attire, et que ses enfauts y conserverenl leur 
etablissement apres lui. On sail que la frequentc presence de nos 
rois dans la Touraiue, au quinzieme et au seizieme siecle, excita, 
dans celle coulree, l’emulaiion d’une foule d’liommes dc talent. 
Les vides de Tours, de Blois, dc Bourges, d’Angoul^me, donnerent 
naissaitce ii plusieurs artistes tres-distingues, et nolammenl a un 
grand nombre d’liabiles peiutres sur verre. Robert Pinaigrier 
naquit vers I an 1 490. 

11 est vraisemblable que, malgre l’liabilclc des mailres fran^ais 
qui dirigerenl ses etudes, il nc se borna poi l a (’instruction qu’il 


Digitized by Google 



VIES DES ARTISTES 


164 

pou vail acquerir dans son propre pays, el qu’il alia eludier Tart 
da dessin en Ilalie, oil brillaient alors les Leonard de Vinci, les 
Polluiuoli, les Perugin. Ce qui porle a le croire, c'est que, daus 
un des vilraux donl il orna 1’eglise de Saint-Hilaire, de Chartres, 
il peignit un paysage, au milieu duquel s’^levait celle capilale du 
monde chretien. La ville de Chartres conserve encore le souvenir 
de ce tableau, plac6 autrefois dans la chapelle dil edes Teinturters. 
Cos peiniures de I’eglise de Saint-Hilaire furent le premier ou- 
vrage qui fonda la reputation de Pinaigrier. Le Vieil, dans son 
Traile de la peinttire sur verre , dit qu’elles furent executives de 
Fan 1527 a Pan 1530. F61ibien, natif de Chartres, assure qu’elles 
dntent de Tan 1520. Pinaigrier vinl ensuite 5 Paris, oil ilenrichit 
successivement de ses ouvrnges Teglise de l’abbaye Saint-Victor, 
celle de Saint-Jacques de la Boucherie, de l’hospice des Enfanls 
Rouges, de S»int-Gervais, de Saint Mederic ou Merry. On sait qua 
la plupart de ces eglises ont ete fondees ou rebaties par Fran- 
cois l er ; celle de Sainl-Jacques de la Boucherie ful terminee 
en 1520; celle des Eufants Rouges ful fonaee en 1524; celle de 
Saint-Mederie, peu d’aunecs apres. 

Un des tableaux de Saint-Hilaire, de Chartres, presentait une de 
ces conceptions bizarres, que la piel6 peu eclairce des ages pre- 
cedents avail avidement recherchees, et dont le beau siecle de 
Francois I er offrc encore plus d*un exemple. C’etait une allegorie 
dont 1’objet etait de rendre sensible le bienfait de la Redemption. 
On y voyait le corps du Sauveur couche sur un pressoir; le sang en 
ruisselait de tous cdles; les evangelistes recueillaient celle pre- 
cieuse liqueur; les docteurs de 1‘Eglise en remplissnienl des bar- 
riques, qu'ils transporlaient sur une charrctle conduile par un 
ange ; des papes, des rois, des eveques, des cardinaux, renfer- 
maient ces barriques dans des caves, ou les distribuaient aux peu- 
ples. Dans le fond, etaient des patriarihes qui labouraient une 
vigne; les propheics cueillaient le raisin; les apdtres le portaient 
au pressoir; saint Pierre le foulait. Les teles des principaux 
acteurs etaient des portraits ; on y reconnaissail Leon X, Fran- 
cois l er , Charles-Quint, Henri VI II, et d'autres personnages illustres 
du meme temps. Ce tableau singulier oblint une grande reputa- 
tion ; il ful copie sur les vitraux de plusieurs autres eglises, et no- 
tamment, a Paris, dans les charniers de Saint-Elienne du Mont, 
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pnrun tics petils-filsdc 1’auleur, cent ans environ apres l’execution 
du vitrail de Chartres. 

La piupart des ouvrages de Pinaigrier n’existent plus; mais 
nous en possedons encore assez pour pouvoir nous former une 
juste idee du mcrite de cet habile peinlre. L’eglise de Saint- 
Hilaire de Chartres, apres avoir ete plusieurs fois ravagee pendant 
la Revolution, a ete demolie en 1804. On doit au zele et aux lu- 
mieres du magistral qui remplissait alors les fonclions de inaire 
(M. Dillard, mairc actuel), d’avoir sauve ce qui restait des ouvrages 
a demi delruits de Pinaigrier. II en a eld forme deux vitraux de 
cinq pieds environ de hauteur, sur une largeur h peu pres cgale, 
places aujourd’hui dans l’eglise de Saint-Pere ou Saint-Pierre, 
de la meme ville, aux deux coles de la chapelle de la Vierge, 
derriere le choeur. Ces fragments ne presentent plus aucun sujet 
complet: ce ne sont que des figures ou desgroupes isoles; mais on 
y retrouve le style et le eoloris de leur auteur. 

Les vitraux de l’eglise de Saint-Victor, ceux de Saint-Jacquesde 
la Boucherie et de l’eglise des Enfants Rouges, ont peri, aiusi que 
les edifices auxquels ils etaient attaches, a moins, toutefois, que 
les soius de quelque amateur zele pour la conservation des chefs- 
d’oeuvre d’une industrie toute frangaise, n'en ait sauve quel- 
ques debris. Ceux de l’eglise de Saint-Victor representaient les 
debauches de I’Enfant prodigue, -la Resurrection du Lazare, la 
Cenc, et quelques traits de la vie de saint Leger. Ils ont ete long- 
temps regardes comme les meilleurs que Pinaigrier ait executes 
5 Paris. Sur ceux qui decoraient l’eglise de 1 hospice des Enfants 
Rouges, ce mailre repr^senta Frangois l er , et la reine de Navarre, 
sa soeur, caressant ces jeunes orphelins; l’Eutree de Jesus-Christ 
dans Jerusalem, et notamment, le Sauveur montrant des enfants a 
ses disciples, et les leur faisant admirer comme des modeles de 
candcur. Tous les historiens ont celebre ces peintures, et particu- 
lierement la derniere, a cause de la naivete des attitudes, de la verite 
des contours, de l’cxpression des tetes, el de la richesse du eoloris, 

L’cglise de Saint-Gervaiset celle de Saint-Mederic n’ont pas en- 
tiertment perdu lours ornements. Les vitraux du choeur de l’eglisc 
de Saint-Gervais, qui representaient le Paralytique, la Piscine et 
la Resurrection du Lazare, sont delruits, ainsi que ceux de Jean 
Cousin, qui leur servaient de pendant. Une autre peinture de Fi- 
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naigrier, representant des Pelerins qni arrivaient au Monl-Saint- 
Michel, ct des bergers qui execulaient des danses sur cette mon- 
tagne, a subi le menic sort. Mais il subsiste encore, dans la clia- 
pelle de la Vierge, situee derriere le maitre-autel, irois vitraux, et 
des fragments de deux antres, de la main de ce maitre, oil est 
peinlc 1’Histoire de la Vierge. Ces vitraux offrent tous les genres 
de nitrite justement altribues It eet habile peintre. Les l£les sont 
lellcs, les expressions jnstes, les draperies d’un bon style. Les 
fo mes, en general, tiennent encore un peu de la maniere du Pe- 
rugin. Ces peintures se distinguent surlout pair la fermete de 
(’execution cl la magnificence du coloris. 

Mais les plus beaux outrages de Pinaigrier qui subsistent dans 
la capitale, sont les vitraux de I’eglise do Saint-M6ddric, representant 
1’Hisloirc de Joseph. Les figures en sont grandes comme nature, 
ll parait que ces vitraux etnient d’abord au nombre de trois, et 
qu’ils furent places danslechoeur, h gauche, ou ils se trouvent en- 
core. Un des cures, voulant donner plus de jour it l’dglise, a fait 
eolever de chacune des fenetres les deux panneaux du centre, el 
le6 a fail transporter aux quatre fenetres de la croisee, oil ils sont 
associes a d’autres peintures sur verre, d’une maniere differente, 
et qui representent d’autres sujets. Mais la superiority du style, la 
vivacitd el la verity du coloris, les font aisement dislinguer. Dans 
les peintures du chceur, on voil Joseph gardant les tronpeaux de 
son pere, exp iquant les songes, retiry du puils, vendu h des mar- 
chands, paraissant devant Pharaon, etc. Les fragments de la eroi- 
see representent le Songe de la gerbe, et celui des etoiles; ils ren- 
fermenl aussi diverses figures qui appartenaient aux compositions 
restees dans le choeur. Le style de l’auteur s’est fort agrandi dans 
ces peintures. Les poses sont plus hardies, sans fit re moins vraies, 
que celles de 1’Hisloire de la Vierge ; les contours sont plus purs ; 
il y a, en tout, plus de fermety, plus d’clygance et plus de no- 
blesse. Apparemment que l'liabitude de lutter avec Jean Cousin 
avait excite i’emulation de Pinaigrier. Peul-ytre aussi que les pro- 
gres de Raphael , connus en France par les tableaux de Saint 
Michel et de la Sainte Famille, avaient developpe de plus en plus 
ses facultys natnrelles. Un artiste italien, consulty par Sauval, di- 
sait de ces peintures : Sono delicate, dolcissime e di grandissima 
maniera. 
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' II est a regret ter quo des maitres tels que Pinaigrier aient ex- 
clusivement consacre leur talent h des pcintures sur verre, et soieni 
oujourd’hui si peu corrnus. lien resulte, dans la suite de Tart frau- 
$ai$, unt* lacune apparente, qui ne vient reellement que de la des- 
truction dune multitude de ces fragiles outtages, etde Pincurie de 
la plupart des personnes qui en possedent les derniers restes. 

Pinaigrier cut trois fils, qu’il inslruisit dans son art : Nicolas, 
Jean et Louis. Nicolas fut le plus habile des trois. La tradition lui 
attribue^deux vitraux, de cinq a six pieds de haul, qui se voient 
. encore a Chartres, dans Peglisc de Saint-Aignan : Pun represente 
le Portement de croix ; Pautre, le Jugemenl dernier. On croit re- 
connaitre la main de Nicolas dans les vitraux dePeglise inferieure 
de Notre-Dame, de Chartres. Ces vitraux ont 4te graves par 
M. Willemin, parmi ses Monuments francais inedits, avee la 
lidelile el I’esprit qui caracterisent les ouvrages de cel estimable 
artiste. Le choeur de Peglise de Saint-Pere, de Chartres, renfcrme 
sept vitraux, de huit pieds de haut environ, que la tradition donne 
aussi 5 Nicolas. On y admire la beaute et Pelegance du dessin ; 
mais on trouve que le coloris n’a pas toute la vigueur de celui de 
Robert. La conservation en est due aux soins vigilants de M. le 
maire actuel : c’est lui qui les a fail enlever d’une £glise aban- 
donee, et qui les a places dans celle-la ! . 

Les ouvrages de Robert Pinaigrier sont inedits. II est a desircr, 
pour la connaissance de I histoire de Tart francais, qu'il en soit 
publie des gravures, cl parliculierement des tableaux de Joseph. 

Un second Nicolas Pinaigrier, petit-fils de Robert, s’illustra 
dans le dix-septi£mesi£cle. 11 peighit des vitraux, a Paris, en 1618 
et en 1635. 11 orna de plusieurs de ses ouvfriges les charniers de 
Peglise paroissiale de Saint-Paul, ancienne eglise royale, qui n’existe 
plus. C’est ce Nicolas qui executa, dans les charniers de 1 eglise 
de Saint-Etienne du Mont, une copie du pressoir myslerieux de 
Saint-Hilaire, de Chartres. Ce sujet avail 6te adopte par diverscs 

1 L'atiteur de la prdsenle notice doit la connaissance des faits qui concer- 
• nent la ville de Chartres, aux lumifcres et & la complaisance de M. H^risson, 
juge au tribunal civil du departement d’Eure-et-Loir. Ce magistral occupe 
ses loisirs a la composition d’unc histoire de celte ville, ou nous trouverons 
de precieux details sur Petal des arts, dans les treizi&me, qualorzieme, quin- 
tieme et semfeme siecles. 
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confrericsdemarchands de vin. ll ne subsistc plus 5 Par's, a notre 
connaissance, aucune peinture de ce maitre, a moins qu’on ne lui 
attribue quelqu'un des vilraux qui se voienl encore dans les cliar- 
niers de Saiut-Etienne du Mont. Cette opinion ne serait pas sans 
vraisemblance ; mais on n’en peut donner aucune preuve. 

PALL-PONCE TRERATTI (tte vers 1480; mort oprfes 1570). 

TRiiB.mi (Paul-Po..ce), sculpleur florentin, a pass 6 en Franco 
la plus grande partie de sa vie. Ce maitre est un de ceux a qui des. 
traditions, vraies ou fausses,ont fait la plus brillanle reputation, et 
Sur le comptc desquels il a ete avance le plus d’asserlions conlra- 
dictoires. On l’a fail arriver en France en 1500 et en 1560; il a 
&e eleve de Michel Angc, ttecn 1471, et de Jean de Bologne, ne 
en (524 ; il a execute le lombeau eleve par Louis Xil a sa famille, 
lequel fut termine en 1504, et une partie des sculptures du cha- 
teau des Tuileries, dont Catherine de MOdicis ne jcta les fonde* 
menls qu’en 1564. Tantdl il ne vivait plus en 1556; tanldt il est 
mort en 1562 . Mais ce qui est plus grave, ce sonl les erreurs com- 
mises au sujet du mausolee de Louis XI 1 ^suivant quelques ecri- 
vains, on doit a Trebatli les sculptures de ce monument, el Jesn- 
Juste en a compose seulement I’archilecture; suivant d’aulfcs, 
I’artisle florentin n’a execute qu’une parliedes sculptures; suivaut 
d’autres, enfin, l’ardsiteclure et la sculpture lui appartiennent; 
assertions que nous croyons toutes cntieremcnt fausses. Ce qui 
nous parail certain, c’estque l’opinion qui suppose Trebatli, PjuI- 
Ponce, ou maitre Ponce (car on l’a designe de ces difierentes ma- 
niOres), auteur du monument clevO, par Louis XU, au due d’Or- 
teans el a Valentine de Milan, n’est fondee sur aucune preuve, et 
doit elre mise a l'ecarl. 11 en estde memede celle qui en fail le sculp- 
teur ordinaire du cardinal d’Amboise. Ces assertions vagues sont 
dcmentits par des fails indubitables. Trebatli naquit a Florence, 
ou dans les environs de ceite ville ; il vint h Paris, fut employe a 
Fontainebleau 5 execuler des tigures de stuc en ronde-bosse, et 
developpa dans cet ouvrage btaucoup de talent. C'esl 15 ce que 
nous dit Vasari : IS el medesimo luogo (Fontainebleau,) ha laco- 
rato ancora molle figure di stucco, pur londc , uno sculloi'c si- 
uiilmente de' uoslri paesi, chiamato Ponzio, che si e porlato 
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btnissimo. [Vila di Primalicio.) La prenvere edition de.s Firs 
do Vasari ayant para en 1550, il n’est pas etonnaul cjue cel histo- 
ric!) n’ail parlc d’aucun ouvrage posterieur aux slues de Fontaine- 
bleau; mais il n’est pas presumable qu’il eut ignore ou neglige des 
Iravaux aussi importanls que le tombeau de la famille d’Orleans, 
les sculptures du chateau de Gaillon, executees pour le cardinal 
d’Amboise, et le mausolee de Louis XII. Felibien confirmc indi- 
reclement le temoignage* de Vasari, en disant que ce fut le Pri- 
malicc qui fit les premiers ouvrGges de stuc ( de Fontainebleau ), 
el qu'il y employa Damiano del Barbieri, et un sculpteur florentin 
nomine Ponce (Enlret., t. II, p. 188, ed. in-12). Meme silence 
de la parlde cct ecrivain sur lout ouvrage de Ponce, auterieur a 
ceux-la. Or, le Rosso, charge en chef des iravaux de Fonlaine- 
b!eau, n’arriva en France qu’en 1530, et Primaiice, qu’en f 5 3 f • 
Ces deux mailres amenerent d’ltalie, avec eux, plusieurs jeunes 
artistes qu’ils employerent a des peinturcs et a des sculptures, 
d’apres leurs dessins, et auxquels ne tarderenl pas a se joindre 
plusieurs jeunes Franyais. L’age de ces Ilaliens nous esl a peu pres 
connu, puisque Ton comptait parmi eux Lucca Penni, frere du 
Fattore, et Joanne-Baitista da Bagnacavallo, de qui les epoques 
sont cerlaines. De ces divers rapprochements, nous croyons pou- 
voir conclure que Trebatti, collaboraieur de ces jeunes Ilaliens, 
emit du meme age; qu’il etait ne, par consequent, vers les an- 
nees 1500 ou 1505, et meme, qu’il arriva d’llalie avec le Rosso 
ou le Primaiice. Les faits qui vont suivre confirmeront eelle opi- 
nion. 

Trebatti se fit connailre a Paris, en 1535, par le tombeau du 
prince Alberto Pio da Carpi, Savoisien de naissancc, officier au 
service de Francois I er . Il y represenlace prince, de grandeur na- 
lu relic, en ronde-bosse et en bronze, couvert de son armure, la 
letc et les bras nus, & demi couche, les jambes crois^es, appuye 
sur lc coude, tenant un livre ouvert, comme en etat de meditation. 
Ce monument fut place dans Peglise des Cordeliers; il echappa a 
Pinccndie dc 1580, qui aneanlit lant d’aulres sculptures. On Pa 
vu longtempsau Musee des Monuments fran^ais; il est maintenant 
depose a u Musee des sculptures modernes, dit Musee d' Angouleme. 
Corrozet et Dubreui rapportent Pepilaphe, qui renferme la date de 
1535. Ni Pun ni l’autre deces ecrivains ne nomme Partisle. Sauval 
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a suppled a lenr silence, et a indiqud Trebatli. ( Antiq . de 
Paris, t. II, p. 341.) Celle ligure se fail remarquer par la fran- 
chise de l’allilude el par la verity de la tele, qu’on veil bien etre 
un portrait ; le travail des bras est an pen lourd, quoique I’arliste 
ait voulu y manifesler de la viguenr; et 1’ execution, en general, 
n’est peut-6lre pas assez soignee. 

Lesgrandes entreprises de Fontaineblean ne furenl point inler- 
rompues par la morl de Francois I". La decoration de la grande 
galerie s'acheva sous Henri II, et lout porle h croire que Trebatli 
continua d’etre employ6 h rexectilion des figures de stnc, comnie 
il I’avait ete aux ouvrages pr6c6dents. 

Les travaux de sculpture du Louvre, commences sous Henri II, 
l’appeterent a Paris. Jean Goujon fut chaise seul de la totality de 
ces decorations : e’est Sauval qui nous apprend ce fait (t. II, 
p. 29), et Ton sail que cet eerivain a puise directemenl ses in- 
structions aux archives de la Courdes comptes. 11 repete plusieurs 
fois la meme assertion (t. Ill, p. 15). 11 dit notamment, en par- 
lanl des demi-reliefs de Vattique, que Goujon les a sculptes et des- 
sin£s (l. II, p. 26). Engage dans une si vasle entreprise, Goujon 
dut s'associer des collaborateurs ; aussi, Brice nous dit-il qu’H y a 
dans Vattique qnelqve chose de Paul-Ponce, sculpteur renomme, 
qui a bcaucoup travaille d Fontainebleau (t. I, p. 51 ). Mais 
croire, comme 1’ont voulu de tres-habiles critiques, que la totality 
des sculptures de l’attique soil de Ponce, e’est ce qui nous est 
impossible. Tout le mOnde vbit qu’il s’agit ici de la parlie de l’edi- 
fice, dile le Vieux Louvre, ou se trouve I’ancienne salle desCent- 
Suisses, decor^e par la tribune de Jean Goujon, et qui fait aujour- 
d'hui partie du Mus£e des antiques. Les sculptures du pavilion 
central, de bas en hattt, sont toutes de Sarrazin el de ses co!- 
laborateurs, Gudrin Van Opslal , Le Clair el Bistelle. Celles 
des trois frontons de l’altique, dans la partie du nord, sont, les 
premieres, de J.-G. Moitte; les secondcs, de Rolland; les troi- 
si£mes, de Chaudet. La decoration de 1’interieur de ce bitimenl 
occupa aussi Trebatli. II exeeuta, conjoinlemenl avec Holland 
Maillard, Biard le grand-pere, les Hardouin et Francisque, les 
sculptures en hois qui ornaient les lambris, les portes, les em- 
brasures des fenfires, et notamment le plafond de la cliambrc de 
parade (Sauval, t. II, p. 35). Ce$ magnifiqdes ornements, cbefs- 
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d’oeuvre de go&l et d'execution, furent*vr;»isemblablement sculptes 
d’apres les dessins de Pierre Lescot, dil Vabbc de Clagny , arclii- 
lecte et direcleur general de Tedifice. Un autre ouvrage du meme 
genre ne dut pas faire moins d’honneur a TrebaUi : ce fut la deco- 
ration de la chambre particuliere du roi. Ici, lout 6lait son propre 
travail, a moins qu’il ne se fut donne lui-nieme des eollaborateurs 
[Id., t. ill, p. 1 6 el 29 ). Les dessins etaieul de lui ou de I’abbe 
de Clagny. Cette chambre, occup^e d’abord par Henri If, el deve- 
nue un objet de veneration a cause de la presence d'Henri IV, 
subsistait encore en son entier en 1807 , aussi bien conservee que 
le jour ou ce malheureux roi en sortit pour la derniere fois. Seule- 
ment, dans un temps posterieur, il y avail ete ajoule des pei mures 
dont le sivle troublail un peu l'liarmonie de I’ensemble. Elle etait 
dirigeeau midi, sur le jardin dil poslerieurement de V infante. Le 
fond etait enlierement occupe par une a’cove elevee de quelques 
pouces au-dessus du niveau de la chambre. Un balustre en bois 
dore, des sculptures egalement en bois dore, qui representaient des 
rideaux souleves par deux Renomniees, formaient la separation. 
Cette alcove, oil reposaitle grand Henri, etait simplement tapissce 
d’une tenture de cuir vert. A cote de la chambre se Lrouvait un 
petit cabinet de travail, oriente de la meme manieie, et decore, 
sans doute, par la meme main. L'elegance et la simplicite de la 
decoration de ce dernier appartement frappaient autant les esprits 
que le souvenir du bon roi imprimail de respect. Les murs el le 
plafond etaieut enlierement revetus d’un lambris en bois de noyey. 
Sur l’epaisseur du bois elaienl sculptes, en bas-reliefs plus ou 
moins eleven des casques, des epees, des boucliers et d’aulres 
trophees d’armesdu meilleur style. Des festons enroules entouraient 
deux glaces de Venise (a biseaux), qui faisaieot face l'une a l’autre. 
l^es reliefs seuls etaient dores mat; tous les fonds conservaient leur 
couleur nalurelle, un peu bruuie par le temps; ou eut dit d’un 
revelissemenl de bronze releve d’or. Toutes ces pieces se demon- 
taient, pour pouvoir elre nettoyees. Tel avail ete le produit du bou 
gout dc Trebatti, et de I’habilele de sa main *. 

1 Lorsque les nouvclles dispositions de l’int^rieur du Louvre ont 6t* or- 
donnees, les architectes charges de ce travail ont conservd toutes les boise- 
ries, tant de h chambre de parade, que de la petite chambre. Leur projet 
£tait d'en r *vetir des salles particulieres, 5 reflet que de tels chefs-d'oeuvre! 
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Dans le meme temps, Primotice dirigeail la construction du petit 
chateau de Meudon, appele la Grolle, et Trebatti fut charge d’unc 
panic des decorations. Cel edifice, commence en 1552, ofFrit tout 
ce que les arts pouvaient pro luire, a cette belle epeque, de plus 
elegant et de plus accompli. Le cardinal de Lorraine, qui le Fit 
conslruire, le dedia aux Muses d' Henri II. Depuis longtempsil 
a et 6 totalemcnt delruit. Deux monuments, qui suivirent de pres 
ces derniers, paraissent avoir illustre de plus en plus Trebatti. Lc 
premier est le lombeau de Charles de Maignc ou de Magny, capi- 
taine des gardes de la porte, mort en 1556 et inhume aux.Celes- 
lins. L'artisle plaga au-dcssus du sareophage une statue de ce 
seigneur, en pierre, grande comme nature. 11 lc representa assis, 
somnieillant, la tete nue, el le corps revelu de sou armure. Bcur- * 
rit-r, dans son Histoire de Teglise des Celestins, n’a pas nomme 
l’auteur; c'eul ete coiilraire a son habitude : i! n’en nomme jamais 
aucun. Comme beaucoup d’ecrivains fra 119 a is dc son epoque, il 
dedaignait un pared soin. Sauval nous designe Taul Ponce ( t. II, 
p. 3 'i 3 } ; Germain Brice, Piganiol, d’Argenville, Lepicie, ont suivi 
et confirme son temoignage. Le second monument dont nous vou- 
Ions par’er est le lombeau d’Andre BlondeUde Boquancourt, mort 
en 1558. Ce monument est en bronze. La figure de Blondel est 
couchec, la tele soulevee sur le bras gauche, lequel est appuye sur 
un oreiller. Ce lombeau fut d’abord place dans Tancienne eglise des 
Filles Repenties, ensuite transports dans cede de Saint-Magloire. 
La figure a ete recueillie plus tard, comme la precedenle, dans le 
Musee des Monuments frangais, et loutes deux ornent aujourd'hui 
lc Musee d'Angoulemc. C’est encore Sauval qui nous dit qu'elle est 
I’ouvragc de Ponce (t. I, p. 582). Ces deux morceaux ont etc ge- 
neralement regardes jusqu’a present comme lui appartenant. Une 
opinion recente les attribue tous deux 5 Ponce Jacquio. Noue 
n’entendons ni adopter, ni conlredire, ni meme discuter ce juge- 
mcnl; seulement, nous regretlons que le savant qui l’a public n'ait 
pas fait connniirc ses aulorites. 

A la mort de Frangois II, son coeur, renferme dans une ume de 


ne fussent pasperdus. On espure quo ce projet pourra se rSatiser. Ces deux 
archilectes, qui ont tant de fois, et sous tant de rapports, si bien mSiile de 
Part, son! MM. Percier et Fontaine. 
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bror.ze, fut pose sur line colonne de marbre b!nr.c, d’oivre com- 
posile, de neuf pieds et demi de haul . Du dessus du cliapileau, et 
auiour de I’urne, s’elevaienl des flammes en bronze dorc, par a!- 
lusiou a la dovire qu’avait prise ce roi : Lumen reclis. La colonne 
etait censec represenler cede qui conduisait les Israelites dans le 
desert. Elle etait eleven sur un piedestal triangulairc, de marbre 
rouge, et sur les saillies duquel furent places trois genies nus, en 
marbre blanc, de deux pieJs de hauteur environ, pleuranl et te- 
nant des flambeaux run verses. Une des inscriptions porte quo ce 
monument fut erige en ISC?. 11 subsiste en entier, et se trouve 
aujourd’hui consacr6 dans 1’eglise de Saint-Denis. « Les Trois 
enfants, dil Sauval, sont de matlre Ponce » (t. I, p. 4 6 1 ). Un 
ecrivain, donl nous opprecions loule l’auloriteen matiere de gout, 
dans ce qui coneerne les arts, M. Al. Le Noir, les croit plutot de 
Germain Pilon ( Musee franc., n° 104, p. ?28); mais il nous pa- 
rail diflicile de rejeter le temoignage de Sauval. Legrand d'Aussy 
suppose quo Ponce mourut en tS62 (Mem. de VJnstit., Sciences 
morales, t. II, p. 617). Apparemment, il ne connaissait point 
d'ouvragc de ce maitre poslerieur au monument de Francois II : 
e’est une erreur dece savant. 

Catherine de Medicis ne lui t6mo : gna pas moins d’eslime que 
n’avait fait Henri II. Elle l’employa dans les decorations du cha- 
teau des Tuileiies, dont elle jeta les fondements au mois de mai 
de Fan I6G4. Tandis que Jean Bullant elevait la fagade du cou- 
ebant, et que Philibert Delorme constrnisait la fngade orienlale, et 
ordonnait les dispositions inlerieures, Trebatti sculptait les orne- 
ments et parliculieremenl les figures des frontons qui enrichissent 
ce c6te de 1’est, bili par Delorme. Au-dessus de la porte du ma- 
nege, construit sur I’emplacement occupe aujourd’hui par la rue 
de Rivoli, il plaga la figure d’un cheval, en pierre, grande comrne 
nature. Mais un ouvrage plus important dul l’bonorer encore da- 
vantage. Au milieu des jardins devait etre elevee une fonlaine co- 
lossale; e'est lui qui fut charge de l’executer. Sur un grand pie- 
destal a quatre faces, devait, apparemment, etre etablie une 
vasque, d’oit se seraient elancOes des gerbes d’eau. 11 sculpta le 
piedestal, d'un seul bloc de marbre, et, sur les quatre hces, il 
represenla, en bas-relief, «’es figures, plus grandes que nature, 
de deux fleuves et deux naiades, groupees avec des vases et des 

10. 
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conques marines. It parait qu’il lomba id dans quetque exagera- 
lion. « Ccs figures sont d'un grand gout, dit no re historien, 
■>. mais manicrees. » (Sauvat, t. II, p. GO.) Ce monument ne fut 
pas ter .nine, soit par la mort de l’aqleur, soil par toute autre 
cause. Le marbre demeura, pendant longtemps, gisant, dans los 
jardins, ct il rc^ut entin une autre destination. Ce travail ne 
pouvait guere avoir etc commencd avant les annees 1566 ou 1567. 

Une entreprise encore plus considerable occupail alors T rebalti. 

> Catherine de M&licis faisait conslruire, aupres de l’egtise de Saint- 
Denis, la rolonde appelee la Chapelle ou le lombeau des Falois. 
Independamment du mousolee qu’elle 6levait, au centre de cet 
Edifice, a Henri II, son mari, k ses enfants el a elle-menie, quoi- 
que vivante, il parait qu’clle avail le projet de consacrer, dans les 
six chapelles m£nag6es sur le pourlour, soit des monuments par- 
ticuliers cn l'lionneur de divers princes de la branche de Valois, 
soit des representations pieuscs du genre de celles qu’on appelak 
des mysteres. C'est en execution de ce projel qu’on plaga, do son 
vivantcu apres elle, dans la chapelle situee derriere le mausolee, 
a la parlie orientate de l’edifice, la statue de Henri II et la sienne 
prapre, couchees et vetues des habits de cour. (Felib., Hist, de 
Saint-Denis, p. 566; Mus. des Mon. franc., n° 1 03.) Ces 
sorles de statues ou de representations elaient ce qu'on nommait 
alors, comme dans les siecles precedents, des proprietaires ou des 
personnes. On sait, qu’en outre, le roi el la reiue elaient repre- 
sents nus, en 6tat de mort, au-dessus du sarcophage ; el une ser 
conde fois, vivanls et k genoux devant des piie-Dicu, sur la voule 
du monument. Vraisemblablement, on devait placer dans une des 
chapelles le myslere de la Resurrection t, Germain Pilon avail 
scnlpte, 5 cet diet, trois figures de marbre, representant Je,su<> 
Christ qui ressuscitait, ct deux soldats. Nous devons supposcr 
qu'on voulait placer, dans une autre chapelle, tine Mere de pilie; 
car Trebatti sculpta un Christ mort, en marbre, grand comme na- 
ture. Il ne parait pas qu’il ait jamais execute la figure de la Viergc, 
qui devait se grouper avec celle-la. Ces travaux furent interrom- 
pus, ensuite abandonees; et les statues demeurerent, i» Paris, dans 
des depots, oil elles se trouvaient encore sous le regne de Louis XIII. 
Dans le magasin de marbres du Roi, chcz M. Lerambert, dit 
Sauval on voit cinq figures de marbre, de Pilon : un Christ 
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ressuscitant , deux Soldats qui gar dent le sepulchre, etc . — 11 
y a aussi un Christ mort , qui est la plus belle piece que Ponce 
ait jamais faite . — Toutes ces figures , ajoutc-t-il, dcvoienl en - 
irer dans le sepulchre des Falois , mats la. disposition rien est 
pas sue (!. Ill, p. 16, 17). 

Ces fails nous placent au moins aux annees 1568 ou 1570, 
puisqu'a eetle epoque la construction de la chapelle n’eiail pas 
lerminee. Its conduisent done a uue consequence toule nalurelle, 
cl que nous avons annonc£e en commen$ant, e'est que Pouce, en- 
core vivant a cetie derniere epoque, ne peul avoir sculpte ni le 
tombeau de la famille d'Orleans, termine en 1,504, ni celui de 
Louis XII, soil en tolalite, soil cn partie, puisque ce dernier mo- 
nument porte la date de 1515. Ainsi tombe la fausse tradition,, 
qui donne 5 un sculpteur italien deux chefs-d’oeuvre de la sculp- 
ture franchise du commencement du seizieme siecle. Mais nous ne 
devons pas nous en tenir 5 cette preuve detouruee, pour montrec 
que le tombeau de Louis XII n’appartientpns a Trebatii. II existe, 
a ce sujet, un temoignoge direct et sans replique : e’est celui de 
Jean Breehe, jurisconsulte, nalif et habitant de Tours, qui vivait 
au commencement et au milieu du seizieme siecle. Dans son traite 
sur le litre du Digeste, intitule : De usu ei significations verbo - 
turn, cet ecrivain, 5 1’occasion du mot monimentum, nous dit que 
le magnitique tombeau ou le monument de marbre eieve k 
Louis XI l dans leglise de Saint-Denis, a ete sculpte k Tours par 
le slaluairc Jean Juste: Videas monimentum marmoreum , Lu- 
dovico Xll dicatum , miro et eleganti artificio factum in pros- 
clarissimd civitate noslrd Turonensi , d Joanne Juslo , statua - 
rio elegantissimo (p. 4 1 0). Le per mis d' imp rimer de Touvrage 
. de Breehe, donne a Fontainebleau, porte la date du 8 janvier 1 55?. 
Ainsi, ving’.-quatre ans s’etaient k peine ecoules depuis que Juste 
avuit termine son ouvrage , et Trebatii vivait encore lorsque 
J. Breehe rappelait un fait qui devait elre alors de notoriete pu- 
blique. La preuve qui resulle de ce lemoignage est done complete 
el absolue. D. Felibien ( Histoire de Saint-Denis), a qui nous de- 
vons ^indication du passage de Breehe, suppose que les deux ar- 
tistes Trebatii et Juste ont travaille k ce monument. II se fonde 
sur ce que Sauval dit qu’il a ete sculpte k Paris, dans l’liolel 
§ai nt-Paul. Mais on sent bien que Jean Juste avanta D»lre transporter 
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de Tours a Paris un fardoau si considerable, ne tormina poin 
avant le transport les parlies les plus delicates, et qu'il dot vcnir 

les achever a Paris et a Saint-Denis meme. Nous crovons, cn 

« * ' 

outre, connaitre le fait d’ou a pu deliver l’erreur que nous a vons 
du combattre. Dans le depot de Lerambert, dout nous venons de 
parler, se trouvait, au temps de Sauval, avec le Christ, une autre 
statue de Trebatli, en marbre, representant Anne de Bretagne 
nue et en elat de mort. Ce fait s'explique de lui-meme; car on 
n’avait pas sans doute depouille le tombeau de Louis XII, dans 
l’cglise de Saint-Denis, de la statue d’Anne do Bretagne, pour la 
jetcr dans le depot de Lerambert : il est done evident que cctte 
statue, sculpt^e par Trebatli, n'eluit pas cellc du tombeau. Appa- 
remment, Catherine de Medicis avail eon<;u la pensee d’elever un 
monument quelconque a Louis XII, prince de la maison de Valois, 
dans une des chapelles de sa rolonde. C’esl cette statue d’Anne de 
Bretagne, qu’on aura confonduc avec celle qui repose sur le sarco- 
phage. 

On cite d’autres ouvrages de Trebatli, ou qui lui ont ete allri- 
bues avec plus ou moins de vraisemblance. — I. Un bas-relief en 
marbre, ou est represenle saint George combaltant le dragon. Ce 
bas-relief, qui se voyait precedemment au Musee des Monuments 
fran^ais, est depose aujourd’hui au Musee d’Angouleme; mais il 
a etc apporlc du chateau de Gaillon , et celle consideration doit 
empecher de 1’accorder a Trebatli. Sauval, d’ailleurs, dit, a ce 
sujet, que de son temps on regarJait avec plaisir dans la rue Saint- 
Denis une bassc-taille de Ponce, representant le combat de saint 
George conlre le dragon (I, 131), ce qui prouve que Don a con- 
fondu des ouvrages de deux mailres. — II; Un bas-relief ou se 
voyait saiule Anne, monlrant a lire * a la sainte Vierge (Sauval, * 
ibid.), — lit. Un busle, en bronze, d’Olivier Lefevre, seigneur 
d’Ormesson, expose au Musee d’Angouleme (n° 40). Ce magistral 
v e.u represe'iic age au moins d'une quaranlaine d’annees; or, il 
naquit en 1525 ; son bustc a dti, par consequent, etre execute vers 
rannee 1565. — IV. Un bas-relief, qu’on voyait autrefois au-des- 
sus do la po;le de I’lldlel de ville de Paris, aupres de la statue 
d’ Henri IV. 

11 n’est plus question aujourd’bui de la faus. c e opinion quialtri- • 
buait a ce maiire la statue de l’amiral Chabot. Tout le nionde cou- 
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vient qne celte belle figure esl <lc Jean Cousin. Quant au caracterc 
on au style qui peut distinguer Trebalti, les auteurs qui ont parlc 
de lui, sous !e regne de Louis XIII, disent qu’»7 est fier en sa ma- 
niere, et que ses figures soul meme nn pen trop fieres. De nos 
jours on a Joule si les genies de la colonne de Francois II, d’un 
style gracieux el elegant, sont de Germain Pilon ou de lui. Ces 
opinions diflerentes nous semblent prouver ce que nous croyous 
en ellel,que cet artiste varia sa maniere, soil pour s’arranger avec 
les mailres qui diiigeaicnt les travaux ou il elail employe, soil 
pour sc preler au goitt dominant. Forme d’alord sur les ouvragcs 
de Midiel-Ange, ce que parait annoncerla statue du prince Carpi, 
il montra dans celle do Charles de Magny (si elle est de lui) un 
naturel, une bonhomie, qui rappellent un peu le quinzicme siecle. 
A Fontainebleau, il imila Primatice, et dans la chapelle des Va- 
lois, il se rapprocha de Germain Pilon. En tout, c’est un maitre 
de beaucoup de talent, et un elranger que la France doit honorer, 
puisqu'il lui a consacre une grande parlie de sa vie. Deux Tails 
principaux ressorliront neanmoins de celle notice : l'un, que Tre- 
balti n’est nullemcnl l’auteur du .Mausolee de Louis XII, el que 
ce monument apportion! en pntier a la France; l’aulrc, que ce 
niailre u'a exerce aucune influence sur notre ^cole, et qu’il a suivi 
le mouvement imprime aux esprils plutdt qu’il ne l'a communique. 

ADAM DE CRAPONE (ISI9-IS59). 

Crapoxe (Adam de), issu d'une famille noble, origmaire de Pise, 
qui s’etait attachde a la maison d’Anjou, naquit a Salon en 1519, 
et, malgre le prejuge qui semblail encore repousser la noblesse de 
la culture des sciences, il s’appliqua a l’elude des mathematiques 
el de 1'architeclure hydraulique, ou il deploya les plus rares ta- 
lents On peut dire de lui qu’il elait ne geometre. 

Le desir d’etre utile a la ville de Salon, sa palrie, lui fit enlre- 
prendre un canal d’arrosage, qui porte les eaux de la Durance de- 
puis le village de Cadenet jusqu’a l’elang de Berre, el fertilise, 
dans un cours de treize lieues, les lerroirs de la Roque, de Lama- 
non, de Salon, de Grans, d’lslres, une parlie de la Crnu et plu- 
sieurs autres villages. Ce canal, qui porte le nom de Craponc, et 
qui esl devenu un sujet inepuisablc de louanges pour son auteur 
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dans les pays dont il a multiplie les richesscs et augmente la f opu- 
lation, conlribue moins cependant a prouvcr sou genie que des 
projets encore plus utiles demcures sans execution. Crapone consul 
la pensee de joindre les deux mers, en uuissant la Sadue et la 
Loire par un canal qui aurait traverse le Charoluis. Cette enlre- 
prise, commencee par Henri II, fat abandonnee a la mort de ce 
prince, ct remplacee, sous Henri IV, par le canal de Briars. 11 
forma le projet du grand canal de Provence, qui devail porter les 
oaux de la Durance, depuis le rocher de Cantc-Perdrix, au-Jessus 
du village de Peyroles, jusqu’a Petang de Berre, en passant par la 
ville d’Aix, projel rcpris sous Louis XIII el sous Louis XIV, un 
des plus utiles el des plus magnifiques qui eussent pu iduslrer nos 
rois, agrandi et remis en activite dans le sie< le dernier, dont l’exe- 
cution fut meme commencee par des actionnaires en 1752, et aban- 
donnee faute de fonds. Adam de Crapone con^ut aussi, non point 
Pidee generale de conduire un canal au travers du Languedoc, 
idee plus ancienne, et qu’on fait remonter au temps de Charlema- 
gne, mais celle de conduire les eaux de PAriege au lieu appele 
les Pierres de Naurouse, et de les diriger ensuite vers les deux 
mers, en les soutenant par des ecluscs, d’une part jusqu’a la ri- 
viere de PAude, et de Pautre jusqu*a la Garonne. C’est ce projet 
que Riquet a elendu et rendu plus facile en conduisaM aux Pierres 
de Naurouse les eaux recueillies dans la monlagne Noire. Au 
temps de Crapone, les eduses, connues en Italic, ne l’etaient 
point en France; s’il eut execute son plan, e'est lui qui aurait eu 
le merit e de les y introduire. Cel habile ingenieur fut employe 
ulilement a dessecher des marais a Frejus et dans le comte de 
Nice. 

Henri II Penvoya a Nantes, pour y demolir les travaux d’une ci- 
tadeile commencee sur un mauvais terrain. Il y fut empoisoune 
par les premiers entrepreneurs, a Page de quarante ans, et, par 
consequent, en Pannee 1559, qui est la derniere du regne de 
Henri II. Le canal dit de Crapone, le plus ancien ouvrage de cet 
genre, suivant Lalande, qui ait ete execute en France, fut com- 
mence en 1557, et termine dans Pespace de trois ou quatre ans, 
Henri II en avail donne les eaux a Crapone en forme de fief; mais 
celui-ci, manquant de fonds pour Penlreprise, les vendit a des prix 
tres-modiques, el a sa moil scs associes et ses creanciers formerent 
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une compagnie qui aclieva l’ouvrage. Adam de Crapone mourut 
sans enfunls. 

JEAN BULLANT (florissait en 1540; mort nprts 1573). 

Bullant (Jean), architecte et sculpteur, florissait en 1540, et 
vivait encore en 1573. Le chateau d’^couen, qui a fonde sa repu- 
tation, est un dcs monuments dont la France peut s’honorer 5 plus 
juste litre. Quelqucs liisloriens paraissent croire que le connetable 
Anne de Montmorency fit elever cet edifice pendant sa disgrace, qui 
dura depuis le commencement de l'an I542 jusqu’en 1547; d’au- 
tres domains pensent, au contraije, qu’il l’avail conslruit avanl de 
quitter la cour. Quoi qu’il en soit, l’architecture du chateau 
d’^couen offre generalement un style bien supdricur 5 celui des 
edifices que Francois l er fit commencer, 5 Fontainebleau, vers 
Fan 1529; et il est, d’ailleurs, constant que Bullant n’dtudia point 
son art sous les maitres employes par ce prince, mais qu’il l’apprit 
en Italie, en observant et en mesurant lui-meme les ruines anti- 
ques. Si ce monument presente, dans diverses parties, quelques 
restes de la maniere appclee gothique, on y trouve, en bien plus 
grand nombre, des beautes conformes au gout des Grecs. Cham- 
brav, dans son Parallele de V architecture antique et de F archi- 
tecture moderne, place Bullant parmi les artistes qui out suivi les 
traces de I’antiquitd avec le plus d’intelligence el de lumidres, et 
eslime qu’il est « le soul d» tous les seclaleurs de Vitruve qui soil 
» demeurd dans les termes rdguliers du maftre, toucliant les profils 
» et les jusles proportions des ordres. » Le pdrislyle majestueux, 
formd de quatre colonnes corintbiennes, cl d’autant de pilaslrcs 
adossds au mur, qui prdsenle un avant-corps au milieu de la facade, 
silue a gauebe de la porte d’cnlree, dans la cour du chateau 
d’^couen, est un des chefs-d’oeuvre de cet habile architecte. Le 
porlique et la galerie superieurc, qu’il avait ctablis a Fenlree de la 
cour, n’existent plus. 

En 1564, Bullant fut charge, par Catherine do Medicis, dc balir 
le chateau des Tuileries, conjoinlemcnt avec Philibert Delorme 
II serait difficile de dislingucr, dans les decorations exlerieures de 
ce palais, qui onl dte conserves lors des agrandissements executes 
dans des temps postcricurs, l’ouvrage particular de cliacun des 
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deux archilecles. On croit que Bullant v eul la moindre pail. Ca- 
therine dc Medicis le chargea, cn 1 572, de reunir en un seul corps 
la tnaison des Fillcs Penilenles cl un hotel coniigu, dont elle vou- 
lait faire son habilalion. Ce travail ingrat lui lit moins d’honneur. 
Le pal .i > qu'il forma de la reunion dc ces ancicns edifices, appe'e 
alors I’ Hotel de la reine, et, dans la suite, l’Hotel de Soissons, a 
£te demoli dans le siecle dernier. La Halle au ble est conslruitc sur 
le terrain qu’il occupait : il ne subsisle, des travaux de Dullanl, 
quc la colonne astronomiquc, malbeureusemcnt engagee dans les 
niurs de la Halle, mais que celte disposition a donne du ntoins le 
moyen de conscrver. Suivant uue ancienne tradition, Catherine de 
Medicis la fit elever pour y observer les aslres avec uu aslrologue 
nomme Come de Ruggieri, natif cle Florence, qui se trouva euve- 
loppe, en 1574 , dans la conjuration de la Mole et de Coconnas: 
elle dut, par consequent, elre conslruile vers Fan 1573. 

Bullant, ainsi qu’un grand nombre d'arlistes de son temps, 
joignil Fart de la sculpture a celui de Farchilecture. L’aulel de la 
chapelle d’Ecoticn, conserve dans le Musee des Pcliis-Augustins, 
et sur lequel on a place les slatues du conneiable et de Madeleine 
de Savoie, sa femme, ‘sculplecs par Priour, passe pour clre son 
ouvrage. Celle opinion est d’auiant plus vraisemblable, que la 
sculpture de ce monument dilferc, quant au slyle, de lous les 
ouvrages des sculpteurs qui travaillerent, cn France, a la meme 
epoqtie, et qu’clle est, au conlraire, parfaitemenl semblable a celle 
qui decore Farchiteclure du chateau. Les bas-reliefs qui entourenl 
l’auiel sonl en pierre de liais; ils represented les quatre Evange- 
listes et les Vertus tlieologales. Celui du rclable est en rnarbre 
blanc, et represented sacrifice d’Abraham. Au-dessus de la eor- 
niche, est la statue d’un genie qui paralt oceupe a ecrire Fliisloire 
du conneiable. 

Bullant, qui avail eu Fhabilete de se faire, comme arcliitecte, 
un style a lui et regie sur Fanlique, adopla, comme sculptenr, la 
maniere de dessiner du Rosso, qui entraina plus ou moins, dans le 
seizieme siecle, presque tous les artistes fran?ais. Son dessin est 
male, grandiose, mais un peu sauvage, comme on Fa dil de celui 
du Rosso el de celui de Bandinelli, que ce maitre avail imile ; 
quelques figures offrcnl des altitudes trop rccherchees ; !e faire 
n’esl pas loujours exempt dc secheressc L’archiieclure de Bullant 
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rcnforme de plus grand s beaules ct moms do defauls. Il nous 
reste de hii un traite intitule : Beigle generallc d architecture dcs 
cinq manieres , a savoir : tuscanc , dorique , ionique , corinlhe 
et composite , a Vexemple de Vantique. Cet ouvrnge renferme des 
dessins de plusieurs temples anciens, lels que le Pantheon, le 
Theatre de Mareellus, etc., et les mesures de ce monument, que 
Pauteur dit avoir prises lui-meme a Vantique , dedans Borne. II 
est dale d’tfcouen, Pan 1561, et imprime a Paris, sous la date 
de 1568 , in-fol., avec des figures. Bullant avait publie aupara- 
vant un Becueil d'horlogeographie , contenant la description , 
fabrication et usage des horloges solaires, qui fut imprime a 
Paris, en 1561, iu-4°, avec des figures, et reimprime, en 1608, 
avec des additions de Claude de Boissiere. 

Les biograplics qui ontecril les vies des architecles celebres n’ont 
pas tous£te jusles envers ce maitre. D’Argenville n’en a pas parle; 
Milizia n’en a dit qu’un seul mot dans Particle relalif a Philibert 
Delorme, et ce mol est une critique. Il faut croiro que ces ecri- 
vains he connaissaienl pas le chateau d’Ecouen. Si Pon comparait 
Bullant, soit 5 Philibert Delorme, soil a Pabbe de Clagny, ses cou- 
temporains, on trouverait que son style offre aulant d’elegance, 
plus de simplicity et plus de gran leur. Androuel du Cerceau, dans 
son ouvrage intitule : Des plus excellent bailments de France , 
et Baltard, dans la collection qui a pour titre : Paris el ses monu- 
ments , ont publie des gravures representanl Parchileclure et la 
sculpture du cha eau d’Eeouen. On peutaussi consulter V Encyclo- 
pedic melhodique (Dictionnaire d' architecture), au mot Bullant. 

LES CATANEO (seizieme sifccle). 

Cataneo (Pietro), architecle, ne & Sienne, vers le commence- 
ment du seizieme siecle, publia a Veuise, en 1554, in casa 
de figliuoli di A Ido , les quatre premiers livres de son Traite 
d architecture, in-folio, avec des figures. Le traite complet, di vise 
en buit livres, est intitule : V ArchiUttura di Pietro Ca(anco t 
Sanese, ibid., 15G7, in-fol, figures. Cet ouvrage renferme non- 
seulemeul les regies des ordres, mais encore des principes de for- 
tification. 

Cataneo (Girolamo;, architecle et ing/nieur, ne a Nova re, vers 
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le mfime temps, publia successivemenl les ouvrages suivants : 
I. Opera nuova di forlificare , o (fender e, difendere, far gli 
alloggiamcnli cawpali ; aggiuntovi vn traltalo degli csamtni 
de' bombardieri, e difarfuochi artcficiali, Drescia, 1564, in-4°, 

figures ; II. Avertimenti eesamini intorno a quelle cose che 

richiede a un bombardiere (nieme ouvrage que la scconde panic 
du precedent, avec des augmentations), Brescia, 1567, in-l°; — 
HI. Tavole brevissime per sapere con prestezza quanlo file 
vanno a formareuna giustissima baltaglia, ibid., l 567 , in-4°; 

IV. Nuovo ragionamevto del fabricare le fortezze, ibid., 

1571, in-4°; — V. Modo de formare con prestezza le moderne 
battaglie , ibid., 1571, in-4% avec des figures; — VI. Opera 
del misurar.e, ibid., 1572, in-t°, figures. Son Traite des fortifica- 
tions, sous ce litre nouveau : Dell’ arte militarc libri f' , etc., 
reimprime a Brescia, cn 1 534, in-4", et, en 1 608, in-4°, a ete 
traduil et imprimi en framjais, par Jean de Tournes, b Lyon, 
en 1564, in-4°, et en lalin, a Geneve, en 1600, in-4°. 

Cataneo (Danese), sculpteur et architecle, tie b Massa di Carrara, 
mort vers fan 1573, eleve de Sansovino, a laisse, a Venise l a 
Verone, queiques monuments qui onl ete cites avec eloges. 

JEAN BREUGHEL (lS 681 Gi 2 ) 

Breughel (Jean), dit j Breughel de Fcl.urs, a cause del’affecta- 
lion qu’il metlait a se vetir de cetle etoflfe, naquit, dil-on, a 
Bruxelles, vers fan 1568 . 11 etail fils de Pierre Breughel le Vicux. 
Orphelin des son enfance, il fut eleve dans la maison de son a'ieule, 
Marie Bessemer, veuve du peintre Pierre Koetk, et fut place dans 
f atelier de Pierre Goekindt. 

11 s’altacha d’abord a peindre des fleurs el des fruits ; mais, 
apres avoir vu les beaux sites de f Italie, il abandonna ce genre de 
peinlure, et s’appliqua au paysage ; c’esl a ce dernier genre qu'il 
doit sa celebrile. 11 se plaisail a representer de vastes campagues 
dans depelils tableaux. Ses fonds sonl riches; ses compositions, 
tres-variees. Il dessinail assez bien les figures, et aimait les sujels 
ou il pouvail en faire enlrer un grand nombre. Il en a peint 
souvent dans des tableaux de Henri Steenwick, de Momper, et de 
queiques aulres artistes. Rubens, Adrien Van den Velde, Rotten- 


Digitized by Google 



ANCIEN'S F.T MOOERXES. 


183 


harrier, Van Baelen, Henri de Klerk, en out place dans !es sicns. 
Ses plus beaux pavsages se fonl remarquer par des Ions verls tres- 
vifs. Son coloris est genernloment fin el transparent; sa touche, 
lege re et-spiriluelle. Le feuiller deses arbrcs oflie cependanl quel- 
qucfois un peu de secheresse ; on 1 ui roproche atissi de trop mul- 
tiplier les pelils objels sur les devants, el de donner a ses foods 
une lei 11 le trop bleuatre. Le tableau d 'Adam el Eve dans le pa~ 
indis terrcslre, dont Rubens a point les figures, et qui fail parlie 
du Musee Napoleon, passe pour son chef-d’oeuvre. Ceux des 
Qualre Elements, qu'on voyait autrefois a Milan, dans la Biblio- 
theque Ambrosienne, n’onl guere moins de celebrite : on les a 
VUS quelque temps au Mus£e Napoleon. 

Jean Breughel mourut, suivant Felibien, vers 1’an i G i 2 . Gil. 
Sadeler, lb. Galle, Hollar, el d’autres maiires, ont grave d’apres 
lui. II a grave lui-meme plusieurs pieces a 1’eau-forte. 

11 eut un frere nomine Breughel d’Enfer, parce qu’il se plai- 
sail h peindre des sabbats et des scenes de voleurs. On cite, parmi 
les meilleurs ouvrages de ce dernier mailre, un tableau de la Ga- 
lerie de Florence, representant Orphee qui j one de la lyre de- 
van t Pluton et Proserpine. 


PIEiiRE PUGET (1G22-1G94). 


Puget (Pierre), qui fut en meme temps cel£bre slatuaire, con- 
slructeur de vaisseaux, peintre et archilecte, naquil a Marseille, 
le 3 I octobre 1622 Sa famille se fait descendre d’une maison deja 
iliustre a la cour des comtes de Provence de la premiere branche 
d’Anjou; elle s’y rallache par Christo! de Puget, troisieme Ills de 
Jean, lequel Jean fut qualre fois premier consul de la ville d’Aix, 
en 1541, 1550, 1559 el 1570. Simon, petit-fils de Chrislol, cl 
pere du slatuaire, etait archilecte. II parait qu’il mourut jeune, 
el ne laissa qu’un faible patrimoine. 

L ’education de Pierre Puget fut exlremement negligee. 11 s’ap- 
pliqua-de bonne heure aux beaux-arts ; mais il les £tudia mal. A 
l’epoque de sa jeunesse, les elablissemenls crees par Louis XIV, 
pour en aplanirla route au genie, n’existaient point encore. L’lta- 
lie, lorsqu’il alia y puiser de l’inslruclion, tRait tombee dans une 
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decadence d'autant plus funesle, qu'elle croyait avoir fait de nou« 
veatix progres vers la perfection. Tromp£ dans la peinlure, par un 
mail re dont il dut, dans la suite, abjurer les lemons; sans guide 
dans l’arcliitec ure, non plus que dans l’art statuaire; domine par 
une ame sensible, inais ardente , par un caracl^re brusque et iin- 
petueux, il se montra palhetique, graceux, grand, 6nergique, su- 
blime, mais irregulier, par la force de celte impulsion interieurc 
qu’on ne lui apprit point & moddrer. La nature 1’avail fait artiste, 
et il ful artiste, comme le vouhil la seule nature. 

A l'age de quatorze ans, il fut plac6 auprfes d’un construcleur 
de galeres, nomme Roman, qui £tail aussi sculpteur en bois. A 
peine un an s’etail ecoule, que Roman, ne trouvanl plus rien a lui 
enseigner, se reposa entierement sur lui de la construction d’une 
galere. Puget ne se borna point & en diriger les iravaux , il en 
executa, en grande partie, les sculptures de sa propre main. Il 
etait ag6 de seize ans, quand ce batiment fut lance a la mer. 

A dix sept ans, il &ait en route pour l’ltalie : il voyageait i 
pied. Arrive & Florence, il fut r6duit a solliciler des travaux pour 
subsister. Sa jeunesse, et peul-etre aussi sa quality d’&ranger, lui 
fermaient tous les ateliers. Deja ses hardes Slaienl en gage, lors- 
qu’il parvint & se faire presenter chrz un sculpteur en bois, qui 
execulait des meubles pour le grand-due. 11 lui fallut supporter 
plus d’une humiliation, avant qu’on lui permit de degrossir un 
bout de bois. Quand ce travail fut termine, il demanda la per- 
mission d'ex£cuter un scabellon. Le maitre jelte sur lui un regard 
moqueur, en lui disant : « En serez-vous capable? » Puget s’elait 
contenu jusqu'& ce moment. La patience enfin lui echappe : il sai- 
sit un crayon ; et, sans repondre un seul mot, il improvise des 
projets de meubles, de figures, d’enroulements , d’ornements de 
divers genres, avec tout le feu qui le caracterisait. Le maitre le 
regarde avec 6tonnement : le d6dain se change en admiration; 
el bientdt, l’estime qu’il con$oit pour ce jeune homme est si 
grande, qu’oublianl les usages de l’ltalie, il le loge dans sa mai- 
son, l’admet & sa table, et le traite comme son fils. 

Au bout d’un an, Puget est parti pour Rome; il voulait dire 
peinlre, et y apprendre son art. Son maitre lui donna des recom- 
mandations pour un ami du Cortone, qui jouissait alors d’une r£- 
putationcolossale. Puissamment sollicitd par le maitre florentin, 
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cet ami accueillil Puget comme un p6re, et le presents au Cortone; 
lequel, ayant visile ses portefeuilles, le recul aupres de lui avec 
emj ressement. Le jeune peintre ne larda pas d’etre employe dans 
les travaux de son mailre. La tradition designe encore, dans le 
plafond da palais Baiberini, deux figures de Tritons, regard^es 
comme son ouvrage. Le Cortone, appele a Florence pour executer 
les plafonds dans le palais Pitti, emmena dans cette ville un si 
precieux eleve. Son attachement pour lui croissait de jour en jour. 
Mais le beso'n de revoir ses parents et son pays commen$ait a se 
faire sentir dans Tame du jeune Marseillais. Son amour pour sa pa- 
trie est la plus vive passion que ce grand homme paraisse avoir 
eprouvee. Si nous en croyons les recits qui se perpetuent encore, 
le Cortone, qui avail une fille unique, et qui possedait de grands 
biens, lui fit en vain les offres les plus Lrillantes. 

En 1643, Puget etait de relour a Marseille. Sa premiere pro- 
duction fut un Portrait de sa mere, esquisse rapide, oil Ton rc- 
trouve, trait pour trait, sa propre image : ce portrait existe dans 
le cabinet d'un amateur de la ville d’Aix. A peine Puget ful-il 
arrive, que des ofQciers de marine, inslruits du genie precoce qu’il 
avail manifesto, en construisant une galere k l’age de seize ans, 
et ayant vu des dessins de vaisseaux, qu’il travail pour son amu- 
sement, parlerent de ses talents avec lant d’admiration au due de 
Breze, amiral de France, que celui-ci l’appela aupres de lui, a 
Toulon, et le chargea de dessiner et de faire executer le vaisseau 
de guerre le plus magnifiquement decore que son imagination 
pourrait concevoir. Ce fut alors que Puget, age de vingt et un ans, 
inventa ces poupes colossa^s, ornees d’un double rang de galeries 
saillantes et de figures en bas-relief et en ronde-bosse, qu'on imita 
promptement dai s divers ports, et qui onl fait longtemps 1’orne- 
inent des vaisseaux de touie TEurope. Lors de I’invenlion des 
arines a feu, le systeme de decoration des bailments de mer avait 
du changer. Les constructeurs ne s’occuperent d'abord que de les 
defendre, aulant qu’il serait possible, contre le choc des bou- 
lets. Bientot, cependant, ils devinrenl plus hardis; et deja, avant 
Puget, on avait etuLli a la poupc une galerie saillante. Plus 
audacieux encore, ce jeune mailre congut l’idee de joindre a ce 
ptemier essai toules les ricbesses propres a former un ensemble 
niajestueux et imposant. Le vaisseau qu’il execula porlait soixaule 
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canons ; la poupe etait ornee de deux ga’eries, Tune au-dessus de 
Pautro, de (juatre figures colossales en ronde-bosse, et de plusieurs 
figures en bas-relief. Cette decoration presentait des allegories en 
Phonneur d’Anne d’Autriche, devenuc regente du royaume. Ce 
batime'nt, nomme la Bcinc, fut termine en 1616. 

Peu de temps apres, un religieux de I’ordre des Feuiilants, 
charge par Anne d’Autriche d’aller faire executor a Rome une 
suite de dessins da pres les monuments antiques les plus celebres 
de lous les genres, le pril avec lui, pour i’aider dans ce. travail. 
L’observation attentive des edifices de l’antiquite developpa chez 
le joune Puget un sentiment dont il ne s’etail pas encore rendu 
comple. Sa passion pour i’architeciore devint si vive, qu’il voulut 
(n faire son art favori. On ne lui connait point de mailre dans cet 
ait, non plus que dans la sculpture en marbre : son genie lui cn 
lint lieu; mais les emprunts qu’il a fails a Pantique montrent coin- 
bien il Pavait eludic. 

Dans ses projets de travail, il derail etre principalement archi- 
tecle ; la peinture devait remplir ses moments de lois'r : la sculp- 
ture etait ce qui appelait le moins son attention. La fortune en 
disposa aulrement. Revenu k Marseille en 1653, il fut d’abord in- 
vite k peindre un grand nombre de tableaux d’eglise. Les ouvrages 
- de ee genre se succcderent rapidement. Les villes de Marseille,- 
d’Aixy tie Toulon, de Cuors, de la Ciolat, s’embellirent de ses pro- 
ductions, tandis que quelques pelits tableaux se repandaient dans 
les cabinets de divers amateurs. L’ Annonciation et la Visita- 
tion de la ville d’Aix, dont les figures soul grandes comme na- 
ture ; le Sauveur da monde , de la meme proportion ; et les pe- 
lits tableaux representant le Bapteme de Constantin et cclui de 
Clovis , aujourd’hui dans le Musec de Marseille, ainsi qu’un Por- 
trait de lui, peint de sa main, qui se trouve a Marseille, dans un 
cabinet riche de ses ouvrages (cclui de M. le marquis de Panisse), 
appartiennent a cette epoque. Ces tableaux, independamment de 
ceux dont il nous resle a parler, suffisent pour faire apprecicr sou 
talent lout entier. 

Vers la fin de Pannee 1655, Puget ayant ete frappe d’une ma- 
ladie grave, ses mcdecins lui conseillerent de quitter la peinture. 
11 se livra, des ce moment, a la sculpture en marbre, dont aucun 
monument public ne prouve qu’il se fut oceupe jusqu’alors d’une 
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mnniere suivie. La porle et !e balcon de l’hdlel de ville de Toulon 
furent son premier ouvcage. Ce monument est etitierement de lui : 
il en a ele Farchitccie et le sculpteur. Le contral qu’il fit, a ce 
sujet, avcc les consuls, porle la dale du 19 janvier 1G56. Son tra- 
vail fut (ermine dans le courant de la meine annee. Le balcon qui 
sert de couronnement a la porle, est soutenu par deux Termes 
ou Allas, dont i’eflort met eu contraction tons les muscles, ce qui 
fait apparemment allusion aux iravaux executes dans l’ Arsenal par 
les niallieureux quo la loi condamne a ce genre de peine. Le Ber- 
nin, lorsqu’il vint en France ( I G 6 5) , eut la generosile de dire qu’il 
s’clonnail d’avoir ete appele, puisque lc roi posscdail un si habile 
artisie. 

C’est une opinion assez generate, a Marseille, que la facade tie 
la rnaison commune, ou do la Loge de celle ville, ot un ouvrago 
de Puget. Cetle tradition, adoptee par Piganiol de la Force et par 
d’autres auteurs, parait denuee de fondemenl. Ce fut le 7 septeni- 
bre 1653 que le conseil administratif de la commune delibera de 
faire demolir l'ancicn hotel de ville et d’en cotislruire un nouveau. 
La premiere pierre du nouvel edifice fut posee le 25 oclobre sui- 
vant. Cette promptitude donne lieu de croire qu’il y avail deja au- 
paravant un archilecte choisi et des plans arretes. Nous avons dit 
que Puget revint de Rome la memo annee. A peine arrive, il des- 
sina un projel de facade beaucoup plus riche et incomparublement 
plus beau que cclui qui a ele execute. Ce dessin se voit a Mar- 
seille, dans le cabinet d’un amateur (M. Rollandin). Mais, so? t que 
la depense parut devoir elre trop considerable, soit que les admi- 
nisirateurs eussent contracts un engagement delinitif, son plan ne 
fut point adopte. L’auteur du monument est, jusqu’a present, in- 
connu : il parait n’en avoir ete fait mention nulle part, dans les 
archives de la ville. Une semblable negligence a quelquc chose 
d’etonnant : mais h s cxemples n’en sont pas rares dans notre his- 
toire. Le buste de Louis XIV, qui orne la facade, est d’un sculp- 
teur nomme Morel, qui habilait Marseille. Les quatre bas-reliefs 
sont de Garavague, que Guys, dans son ouvrage intitule: Mar- 
seille ancicnue et modcrne , dit eleve de Puget et membre de 
TAcademie Royale lls n'ont ele executes qu’en 17 18. 11 n'y a de 
Puget, dans tout ce monument, que lecusson aux armes de 
France, dont nous parlerons tout a i'lieure. Du reste, la gloire de 
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ce maflre s’accroltrait peu par 1’invention tie cclle facade, quel que 
puisse en elrc le merile. El!e est liors de sa maniere ; cl il s’y 
inoutrerail au-dessous du grand caractcre qui lui est propre. 

A peine la porle de 1 hold de vilie de Toulon venail d’etre 
achevce, que Pugel fut appele en Normandie, par le marquis de 
Girardin. Il executa, pour ce seigneur, dans si lerre de Vaudreuil, 
deux slUues ou deux groupes, de liuil pieds el demi de haul, en 
pierre de Vernon, donl I’un rcprescnta'l llcrcule, l'autre Janus 
et la Terre. C’est alors qu’il vinl a Paris pour la premiere fois. 11 
y fut connu de Lepautre, architecle, a 1’ occasion d’un bas-relief 
donl il avail module I’esquisse : celui-ci en fil l’eloge a Fouquel, 
qui, des ce moment, consul le projet de le charger de toutes les 
sculptures deslinees a l’embellissemeul de son chateau de Vaux le- 
Vicomte, et de 1’envoyer d’abord, A Carrare, thoisir les maibres 
necessaires pour ces imporlants Iravaux. Sur ccs enlrefailcs, Ma- 
zarin, qui entcndil parler de lui, voulut se l’altuchcr, et chargea 
Colbert, alors son secretaire, de I’engager a quitter le surinten- 
danl pour se vouer a son service. Puget n’etail pas homme a tra- 
hir un engagement: les oflres les plus brillanles furent rejetees; 
et peul-etre Colbert a-t-il eu le tort de se ressouvenir, elaul mi- 
nistre, d'une negocialion oil il avail echoue avaut de le devenir. 

Pugel partil de Paris pour Carrare, en !6G0. On batissait, a 
Marseille, l’hdtel de vilie ; on s’occupait aussi de rctablissement 
de la rue d’Aix, du Cours et de la rue de Rome, sur des terrains 
qui se trouvaient auparavant hors de la vilie. Puget fut consulte : 
il proposa de donner plus de largeur a la rue d’Aix, re qu’on i.e 
lit point. Mais il dessina des prnjets de fagade pour les maisoas 
centrales et pour celles des angles de chacune des lies du Cours, 
et, heureusement, quelques-uns de ses dessins furent suivis. Du 
cote gauche du Cours, en allaut du nord au midi, a pari ir de la rue 
dite de l’Arbre, les mnisous qui portent les numeros 2, 4 et G, et 
ensuite en conimencant a Tangle de la rue de Noailles, celles qui 
portent les numeros I, 3, 5, 7, 9, soul rrgardecs coniine son ou- 
vrage. Ces edifices oDrent, en elTet, les formes grandioses qui le 
distinguenl. Les cinq maisons, pariieuhercunent, qui suivent la rue 
de ioailles, numeros t a 9, coordonnees entre ePes, de man'eie 
qu’elles pnraissenl n’en former qu’une seule, presentent, aimi 
reunies, un ensemble plein de gran Jour et de mnjeste, et bien 
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digne d'une des principales villes du monde. L’id6e premiere de 
ces bailments corn-isle en deux pilaslres ioniques ou eorinlliiens, 
qui, du dessus du rez-de-chauss6e, s’elevenl aux deux extremiuis 
lat^rales el montent jusqu’au faite. Un balcon en saillie, sou ten u 
par dcs Tritons ou des Sirenes, couronne la porte principale; et 
une corniche, qui regne dans toule l’etendue de 1’ edifice, complete 
le beau sysltime de celle decoration. Malheureusement, les pro- 
prieiaires ne respectent pas toujours ces inventions du genie. Le 
Cours de Marseille a dejk Ipropve plusieurs degradations dans les 
edifices de Puget, qui en sout le plus bel ornement. 

Depuis peu de temps, cet habile mallre avait etabli sa demeure 
a Genes, lorsque Fouquel fut disgrace. Les Genois ne lui permi- 
rent pas de retourner en France. Les travaux et les honneurs se 
succederent et le retinrent dans celle vilte, qui fut pour lui une 
seconde patrie. Au moment de la disgrace de Fouquet, il avait com- 
menc6 la statue dile 1 ' Ihrcule francais. M. Guillaume Sublet des 
Noyers en fit l'acquisition. Cette statue se voit aujourd’hui dans 
une des salles d’assemblee de la chambre des Pairs : elle est en 
marbre, et de six pieds et demi de proportion. Il executa ensuile 
les ouvrages qui ornent la ville de Genes : ee sont la statue colos- 
sale du bienheureux Alexandre Sauli, et celle de Saint Sebas- 
lien, de l’eglise de Carignan; le groupe de 1 ’Assomption, de 
l'bospice dit VAlbergo ; la figure de la Vierge , du palais Balhi; 
celle du palais Carrdga; la statue de Saint Philippe Neri ; le Ta- 
bernacle el les Anges en bronze dore de l’eglise de Saint-Syr; 
l’autel de Notre-Dame des Vignes; le groupe de V Enlevement 
d'Helene, du palais Spinola. II sculpta, pour le due de Mantoue, 
un grand bas-relief, representant aussi V Assomption. Tandis 
qu'il etait prieur de la confr^rie de l'Annonciad<*, on reconslruisit 
une des chapelles de celte eglise, sous le litre de Saint-Louis. 
Conslamment attache & son pays, Puget composa tous les dessins, 
et paya lui seul la moili6 de la depense. 

Suivantle lemoignage du pere Bougerel, qui cite Tournefort et 
Jean de Dieu, ce fut le Bernin qui, ayant vu les sculptures de 
Genes et la porte de l’hdtel de ville de Toulon, manifesta aupres 
de Colbert lant d’admiration pour ces ouvrages, qu’il decida ce 
minislre it rappeler un artiste qui illuslrait sa patrie dans l’etrangcr 
d’une manure si distinguee. Eu elfeL Colbert invila Puget k ren- 
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tier on Fiance; mais, au lieu de l'nppelera Paris, il le nomma di - 
rccleur dc la decoration dcs vaisseavx, a Toulon, avec 3,000 fr. 
d'appointenienls. Puget jouissait, a Genes, dc l’existence la plus 
brillanle. La maison Doria l'avait charge de !a construction d'uue 
eglisc paroissialc, dont les dessins ftaient deja traces. La fainil'e 
Sauli el la fnmille Loinelli ni lc graiiliaicnl cliacunc d’une pension , 
de 3,600 fr. , et lui payaient, en outre, ses ouvrages. Le senat ve- 
nait de le clioisir pour peindre en enlier la salle du grand-conseil. 
Rien ne put le relenir. 

Arrive a Toulon, au commencement de 1669, apres un sejour a 
Genes de sept a huit ans, il fut sur-le-champ employe par le due 
de Reaufort, alors amiral, ii la decoration du vaisseau-commandant 
(le Magnifique, de 1 0 4 canons), que ce prince moniait dans la 
mallieureuse expedition oil il perdit la vie, le 25 juin dela meme 
an nee. Celle construction fut executes avec une extreme precipita- 
tion. Comme le due manifeslait un jour du meconlentement de ce 
quo les Iravaux ne s’achevaient pas aussi rapidement qu'il l’aurait 
voulu, Puget, impatient^ a son tour, lui dil : « Monseigneur, si 
» mes services ne sont pas agreables 5 V. A , je la prie de me 
» donner mon conge. — Le roi, repondit le prince, ne retient 
» personne malgre lui. » A ce mot, Puget rentra dans son logis ; 
et deja il elait occup6 a faire une malic pour retourner a Genes, 
lorsipie le prince lui envoya un de ses pages, el le Gl inviter a re- 
venir. Des qu’il le revit, il fit un pas vers lui, l’embrassa, le pria 
d oublicr le passe, el lui donna des marques sinceresde son estime 
(Boug- rel). Ce trait rappelle Jules II a Bologne, disant ii Micliel- 
Ange : 11 m'a done fallu ie r enir chercher ! Mais il honore d’au- 
lant plus le jugemenl du due de Beaufort, que l’artiste fran^ais 
elait encore loin d’avoir obtenu I’immense et juste reputation du 
eelebre Buonarroti. La poupe du Magnifique elait ornee de plu- 
sieurs figures en ronde-bosse, de vingt pieds de haut. Ce vaisseau 
peril dans l’expedilion oil le due de Beaufort fut lue. Puget execula 
ensuite les decorations de pkisieurs galeres, notamment de celles 
qu’on appelait la Commandante, la secondc Commandante, la 
Ficloire , el de quelques aulres vaisseaux. On conserve, dans I’ar- 
senal de Toulon, deux Renommees, deux Tritons, la tigure d'uu 
Sauvage, tous en ronde-bosse, et divers bas-reliefs, representant 
le Soldi, les Quatre Elements, les Qualre Saisons, les Qualre 
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parlies dujour , el d’autres sujels qui proviennent de ces diffe- 
rents b&limenls. 

Tand's qu’il s’occupait dc ces sculptures, il faisait executer une 
machine de sou invention, propre a mater et a demater les plus 
grands vaisseaux. Cette machine a ele employee, dans le port de 
Toulon, jusqu'au milieu du sieclc dernier. Il construisit aussi unc 
maison pour son habitation : elle est siluee au voisinage du port, 
sur un angle forme par la rue de T Hotel- de-ville et par celle de 
Bourbon. L’idee en est a peu pres semblable a celle des maisons 
du Cours de Marseille, sur une moindre dclielle. Puget orna le 
p'afond d'une des salles, d’une peinture represeutaril les Trois 
Pitrques ; il y deposa aussi son portrait, peinl par lui meme. Le 
tableau des Parques a peri depuis peu d’annecs. Le portrait est 
maiulenanl a Paris. Quelques eglises de Toulon s’embellirent de 
ses ouvrages. 11 sculpta, en marbre, pour le tabernacle des Mini- 
mes, deux Anges cnfants, que nous avons vus dans le Mus^e des 
Monuments fran^ais, sous le n° 65? ; et, pour l'aulel de la cha- 
pelleditede Corpus Domini, dans la caihedrale, deux Anges en 
adoration, appeles les Adoraleurs, encore aujourdhui existanls 
dans celle cglise. 

Un projet bien plus important flattait sa passion pour Carchitec- 
ture : c’etail la construction d’un arsenal. Aucun genre de bail- 
ment ne conveuait mienx a un genie de cette trempe. L'intendant 
des galeres, le due de Venddme, gouverneur de la province, le 
minislre meme, avaient approuve ses plans; une salle d’armes 
etait dejk construite. L’intendant de Toulon Gl naftre des difficul- 
ty, il fallul altendre une nouvelle decision de la cour. Dans Tin- 
tervalle, les concurrents de Puget employment un moyen plus 
expdditif que les reclamations; ils mirent le feu 5 la partie dejii 
elevee : lout devint la proie des flammes; et, par d’autres machi- 
nations, le projet fut abandonee (Bougerel). Navre de douleur, 
Puget sollicila sa retraile et revint dans sa ville natale. Son pre- 
mier travail fut d’y construire une maison, oil il s’elablil avec sa 
f.imille. Cet edifice est silue dans la rue de Rome, sur Tangle 
forme par celle rue et par celle de la Palun. La facade la plus 
etroite, e’est-a-dire cello qui se presente sur Tangle, est la princi- 
pale. Elle se compose, uu-dessus du rez-de-ebaussee, de deux pi- 
astres composites, accompaguaul un b. Icon en saillie, et surmonfes 
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d'un fronton qui forme le faitc de l’edfice. Ce qui n’est pas moins 
a remarquer, c’esi le raracl^re feligicux de la decoration. On dirail 
que Puget ail voulu y deposer l’empreinle du sentiment douloureux 
dont il etait pfnetrd quand il construisil ce monument. Dans l’ar- 
cliilrave, et dans une portion de la frise, au-dessu« de la fenfire 
du premier elage, t si ta lice une niche ronde, ou eiait consacre 
un buste du Sauveur, reinplace aujourd'l.ui par une copie. Dans 
la frise est trrcee cette inscription : Salvaior mundi, miserere 
nobis ; et, dans le couronnement qui surmonle la cornichc de la 
porle-fenetre du bakon, se lit cette devise, dont Puget parail avoir 
fail la sienne : JVnl bien sans peine. Ce monument, plein de gout 
et d'elegan e, a ete degrade lors de 1’elablissementd’une boutique, 
par l'cnlevement du chambranle et de la coruicbe de la fenelre du 
rez-dc-chuussee; mais il est connu par un ancien dessirt qui sub- 
siste encore '. 

Un edifice plus important oceupait Puge*, a !a meme epoque, 
e’etait la Halle aux poissons du quarli r des Acoules, dite aujour- 
d’hui la Halle Pugel. Il en avail ob'e. u 1‘adjudication, en 167?, 
pour le prix de 8,350 livres. Cet edifice se compose de vingt co- 
lonnes isolees, d’ordre ionique, cisposees sur un carre long, au 
nombre de cinq sur deux cotes, et de sept sur chacun des deux 
autres. Les colonnes soul elevees sur des stylobates, entre lesquels 
regnent trois rangs de marches. Les arcs reposent dircclemenl sur 
les chapileaux : la saillie du toil se:l de comic 1 e Toutes ces par- 
ties, habilement combinecs, ferment un ensemble singuliyrement 
elegant. Pugel aimait, dans l’architeclure, les pensers neuves, 
l ard es, grandes, originates; mais cel amour de la singularity etait 
guide par un sentiment judicieux qui le trompait raremenl. Le 
trait distinctif de l’edifice dont nous p rloas, ce sont les colonnes 
en nombre impair sur chaque facade. L’antiquiie olfre des exemples 
d’une semblable licence. L’habile maitre a senti que les colonnes 
en nombre pair auraient donne aux facades une gravity mal assor- 
ts avec l’espril d’un monument ou la loule du public qui monte et 
descend les marches se prescnie sans cesse en elat d’agitation. 
C’esi au nombre impair des colonnes que ce bel edifice doit en 
parlie, la piquanie legerete qui le distingue. 

1 Ce dessin a cte retrouv4 par M. Penchaud, architecte du departement, 
de qui le zele pour la conservation des anriens monuments dgale 1’habilety! 


Digitized by Googl 



A NCI E NS ET MODERNES. 


193 


La sculpture occupait Fuget en lneme temps que Farchitocture. 
En i G7 3, les £chevins lui demanderent un ecusson aux armes de 
Franco, soulenu par deux anges enfants, destine & decorer le por- 
tail de l'fiotei de ville. - 11 eprouvail une si grande satisfaction a 
orner enfin sa ville natale d’une production de son ci.'eau, qu’il 
executa celui-ci pour 1,500 li'res, somme inferieure & ses de- 
horn ses. Ce groupe se volt sur la fijgade de Fhotel de ville, toujours 
digue de ce grand statuaire, quoique inutile plusieurs fois, dans 
les orages de la Revolution. 

Fondant son sejour a Toulon, Puget avait obtenu, de Colbert, 
tro's blocs de niarbre destines pour Paris, et, dans des moments 
deloisir, il avait commence a sculpler, sans aucune destination, le 
groepe colossal de Milon , et le grand bas-relief d 'Alexandre el 
Diogene . Aucun sujet ne pouvait mieux convenir a la sculpture, 
et aucun n’elait ml ux approprie au genie parliculier de Puget, 
que celui de Milon deebire par un lion. Son ciseau p'ein de feu 
trouvait, dans une scene si dramatique, Foccasion de developper 
tout ce qu'il possedait de force et de grandeur dans le style, de 
vivaiile dans la pantomime, de chaleur et d’^nergie dans l’expres- 
sion des affections les plus passion n^cs de Fame. Aussi, Fart de la 
sculpture, qui a produit, sans contredit, des ouvrnges plus achc- 
ves, n’en a-t-il enfante aucun qui saisisse le spectateur avec autant 
de promptitude, et qui le touche plus profondement. Ce groupe, 
qui n’avait ele commence que pour la jouissance personnelle de 
Carlisle, oblint une juste reputation, avant memo d'etre termine. 

Le Notre, ayant eu occasion de le voir, en Fit un si digne eloge 
a Colbert, a Louvois, et au roi lui-meme, que Puget re$ut Fordre . 
de le terminer, et de Fenvoyer a Veisailles. La caisse qui le ren- 
ferniait y arriva au printemps de l’annee 1683, et fut ouverte en 
presence de Louis XIV et de sa cour. Plusieurs hisloriens out rap- 
porle Fexclamation cchappee a la reine Marie-Tlierese, a l’in- 
siant ou la figure se trouva devoilee : Ah! le pauvre homme ! Ce 
cri de la pitie ne fut pas le seul eloge donne, dans cetie occasion, 
au chef-d’oeuvre de la sculp* ure franchise. Lebrun, qui se trouvait 
present h cette scene, en fit connaitre quelques details 5 Puget, 
dans une leitre qu'il lui ecrivit, en dale du 19 juillet : « Lorsque 
» Sa Majeste, lui dit-il, me fit Fhonneur de me demander mon 
» seutlmeni, je taebai de lui faire remarquer toutes les beaules de 
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» voire ouvrage. Je n’ai fail en cela que vous rendre justice ; car, 
» en verii6, crtte figure m’a semble Ires-belle dans loules ses par- 
ti lies, el trava.llee avec un grand air... Je vous temoignois (dans 
» une precedente lellre) l’eslime que je fais de voire merite, et 
» vous demandois part en voire amilie ; faisant plus de cas de l’af- 
» feclion d’une personne de vcrlu comme vous, que de celle des 
» plus qualifies de noire cour. » (Bougerel, p. 35, 3C.) Nous 
avons du rapporler celle lellre prcsque en enlier, parce qu’ellc 
prouve que Lebrun nc fut point envieux de Puget, comme on l’a 
fausscment suppose, et qu’il n’est pas vrai que celui-ci ail aban- 
donee la capitale a cause des degouts que le premier pcinlre lui 
faisait eprouver. On y voit, en outre, que Pugei n’avait pas quitie 
sa retraite pour venir solliciler des louanges a Paris, et qu’il elait 
demeure au milieu de ses travaux, landisqueson ouvrage venait 
former le plus bel ornement des jardins de Louis XIV ; trait de 
caractere qui dement beaucoup de fausses clironiques, et qui ne 
devail pas nous eebapper. Le roi, salisfuit de la beaule du Milan , 
chargea Louvois de demander a Puget s’il avait commence quelque 
figure qui put servir de pendant a celle-lSt, el de s’informer en 
meme temps de son age. La reponse de Puget, en dale du 20 oc- 
tobre 1683, renferine des mols naifs, qui nous oflrent le portrait 
le plus fblele de l'esprit et du caractere de ce grand homme. II 
propose d’abord son groupe d 'Andromede, auque! il avait deja 
travaille pendant cinq ans. « Je suis dans ma soixantieme anuee, 
» dit-il ensuile au minislre, mais j’ai des forces et de la vigueur, 
» Dieu merci, pour servir encore longtemps. Je suis nourri aux 
» grands ouvrages; je nage quand j’y travaille, et le marbre 
» tremble devant moi, pour grosse que soit la piece. » Il fail, apres 
cela, une description abregee de quelques ouvrages donl il a couqu 
1’idee pour l’embellissemenl de Versailles : puis, oubliant ['Alexan- 
dre Sauli, le Saint Sebaslien, le Milon, et taut d’aulres belles 
figures, il ajoule, avec la candour qui le distinguait: « Toutefois, 
« Monseigneur, avant que de pcnscr a aucun aulre ouvrage, je 
» crois, sauf voire bon plaisir, qu'il faudra allendre que mon An- 
» dromede soit posee a sa place; et j’espere qu’alors vous serez 
» plus persuade de ma suffisanee. » (Bougerel, p. 38 & 4 3.) 
Louis XIV, en eflet, lui fit demander le groupe d ’Andromede, 
qui fut place dans le pare de Versailles, en i 68 5 ; Puget ne quitla 
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pas plus la ville de Marseille, dans celte occasion, qu’il ne Pa vail 
fait lors de Penvoi du Milon . 11 chargea Francois Puget, son fils, 
de presenter ce monument au roi. Ce fut a Francois que Louis XIV 
adressa ces nobles paroles: « Voire p&re esl grand el illustre; il 
» n’v a personne dans PEurope qui le puisseegnler. » Mais cet hom- 
mage rendu au genie, par un roi dignede Papprecier, n’eut point 
d’autre effel que de proclamer le merite d’un artiste qui approcliait 
du terme de sa carriere. Puget ne ro$ut, d’ailleurs, aucune recom- 
pense, aucune distinction. Le grouped 'Andromeda ne lui fut paye 
que quiuze milie francs. Sept ans apres, il exposait encore au roi, 
que le marbre lui coutait, avec lcs frais de transport, neuf milie 
cinq cents francs; qu’il avait, en outre, paye des ouvriers, sup- 
ports d’aulres frais, et qu’il 11 c lui restait presque rien, pour un 
travail de six annees : son placet demeura sans reponse. En 1685, 
il travaillait encore au has-relief de Diogene , et il executait des 
dessios et des modeles de plusieurs figures qu’il avait annoncees a 
Louvois, pour Pembellissement de Versailles. C’etait, enlre autrcs, 
une Statue equestre de Louis XIV. 11 s’agissait aussi d’une figure 
d’ Apollon, de trente-huit pieds de haut, qui aurait ele elevee au- 
dessus du canal, et portee de chaque cote par des rocliers oil se 
seraient groupes des Tritons et des Sireues 

Quelques tableaux de Puget prouvent, par 1’epoque a laquelle 
ils apparlienncnt, qu’il n'avait pas lotalement abandonne la pein- 
lure. It n’avait pas non plus cesse d’ex^cuter de ces dessins a 
l’encre de Chine, oil il a represente, avec tant d'espritet de viva- 
cite, dessujets de marine de divers genres, des vaisseaux amarres 
on flottants, des orages, des combats marilimes, des poupes de 
navires enrichis de divers orncments. 

Tandis qu’il s’occupait des projets de Versailles, la ville de Mar- 
seille voulut eriger une statue equestre, en bronze, ii Louis XIV, 
et conslruire une place qui serait consacree ace monument. Puget 
fut d’abord choisi, tant pour donner des plans des edifices, que 
pour executer la statue. La place devait occuper un terrain alors 
obslrue par des bailments du pare Royal, et qui font aujourd’hui 
partie de celle de la Canebiere. Plus de deux ans furent employes a 
tracer des dessins, el a faire un module de la statue dans de petites 
proportions. Le cheval etait represents au galop: il devait elre sou- 
tenu, s’ii le faliait, par des figures de soldats ennemis, morls ou mou- 
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rants; ce qui aurait ele le premier exemple d'une statue £questre 
dans un semblable mouvement. Le prix etait fixe & cent cinquante 
mille livres; l’artiste fournissait tous les maleriaux. [Archives de 
Marseille.) Deja etait dresse un atelier pour l’execution de la fi- 
gure en grand. Tout a coup, sous le pretexte d’une economie de 
donze mille livres que faisait esperer un sculpleur nomme Clerion, 
l’execution fut suspendue; le contrat fait avec Puget fut regarde 
comme non avenu, et le projet de Clerion adopte. Quelques-uns 
out pretendu, qu’un echevin, de qui la maison devait se trouver 
mnsquee par les nouveaux batimcnts, fut cause de cette deler- 
m nation. D'autres ont dit que Puget avait refuse a crt admiuis- 
traleur une statue pour ses jardins. On sent combien la douleur de 
ce grand homme dut etre vive. Il parlit surle-champ pour Paris, 
a 1’effet de reclamer F execution de son contrat, Louvois le presenta 
a Louis XIV. Ce prince lui repela les paroles honorables qu’il avait 
adressees a son fils, a Foccasion du groupe d ' Andromede, et lui 
donna, de sa main, une medaille d’or, porlant pour legende, les 
mots : Felicilas publica . Mais sa reclamation demeura sans effet. 
Apressixmoisde sejour a Paris, ou il etait arrive dans 1’eiede l’au- 
nee 1688, il repartit pour Marseille sans avoir rienobtenu. Clerion 
ne reussit pas davantage : aucun des deux projels ne fut execute. 

Revenu dans sa palrie, Puget ne parut occupe que du besoin de - 
s'unir h ses concitoyens par de nouveaux liens. Il balit une maison 
dans un jar Jin situe hors de la ville, sur des terrains occupes au- 
jourd’hui par la rue de la Troisieme Calade , et par les maisons 
qui la bordent au nord. Dans la partie superieure, vers la rue 
Fontgate, etait F&lifice principal, compose d’une salle ronde, 
eclairee par un dome et accompagnee de deux pavilions. Dans la 
partie inferieure, sur la rue de la Palm , il construisit une cha- 
pelle, ou il etablit une fondation pieuse. Le milieu de l’emplace- 
ment etait occupe par des plantations. Un des pavilions subsist e 
encore, semblable, par la noblesse du style, a une ruine antique 
entouree d’edificcs modernes (dans Tenceinte de la maison de la 
Troisieme Calade } qui porte le n° 27). C’est dans cette habitation, 
que Puget passa ses dernieres annees, travaillant sans cesse, el se 
vengeant, par Texcellence des ouvrages qu’il leguait a la poste- 
rite, de Finconcevable indifference de ses conlemporains. L*encr- 
gie de sa main se soutint jusqu’a la fin de sa carriere. 
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C’est de I’an 1689 a 1694, qu’il construisit l’eglise de l'hospice 
de la Cliarite. Une nef ovale, ceinle de douze colonnes d’ordre 
coiinlliien, qui soutiennent un tambour et une coupole egaleinent 
ovales; uu vestibule el trois chapelles, disposes autour de cette 
ref, I’un en face de 1’aulrc, en forme de croix : le'les snnt h s 
parties priucipales dont se compose I’inlerieur de cet edifice. I.e 
dehors, iso’.e de loules parts, esi decore, dans tout son pouriour, de 
p iastres corintliiens. Le tambour et la coupole, eleves au-dcssus 
de ce premier ordre, font admirer une noblesse el une gravite emi- 
nemment convenables h la maison de pieie que ce petit temple 
decore. Puget nevit point terminer ce monument. Cefut son fils qui 
en dirigea la construction apres lui. Le porlique exterieur, qui devait 
etre ornedequatre colonnes, n'a point ete acheve. La derniere pro- 
duction du ciseau de ce grand mailre, ful un de ses pins beaux o:;- 
vrages. Tout ce que sa jeuuesseavail imprime, dansle marbre, defeu 
et de mouvement, s’y trouve reuni. Jamais il n'avait donne a la 
pierre plus de souplesse, a une scene dramatique plus de verite, a 
1’expression dela doulcur plusdejustesseeld’energie. Cet admirable 
ouvrageest le bas-relief representant la PesledeMHan, qui se voit a 
Marseille, dans !#i salleduconseil dela Saule. Puget l’avait commence 
pourM. de la Chambre, curede la paroisse de Sainl-Barlhe'emi, de 
Paris. 11 ne vecut pas assez pour le terminer enliercmenl; et ce 
travail est demeure dans un etat d’impcrfcclion, dont on s'apcr<;oit 
a peine. Les administmteurs i’ont acquis du petit-fils de Pugm, 
movennant dix mille livres, et ui:e rente viagere de cinq cents 
livres. 11 a cinq pieds de haul , sur trois et demi de large, et ren- 
feru e quinze ligures de diverses proportions. 

A tous les arts du dessin, Puget joiguail le talent de la musique. 
Il chantait et jouait babilement de divers instruments. Cel amuse- 
ment embellit sa vieillesse. Son casin de la rue Fontgate, anime 
par sa presence, etait deveuu le temple des beaux-arts. C’est la 
que ce grand liomme cessa de vivre, apres une courte maladie, 
le 2 decembre 1694. 

II a proJuil trop d'ouvrages pour que nous puissions les men- 
tionner tous. Aux tab'eaux que nous avons deja cites, nous join- 
drons, parmi ceux dont les figures sont grandes comme nature, 
une Sainte Famillc, tableau d’un dessin noble et d’une bonne 
couleur, oil la figure de saint Joseph parait etre le portrait de 
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Puget (a Aix, chez M. Boyer de Fonscolombe) ; la Fiergc , l’ En- 
fant Jesus et Saint Francois (dans 1’eglisc eathedrale de Toulon) ; 
une Annonciation (tableau reiouche, dans la meme 6glise) ; une 
Location dc saint Malhicu (dans l’eglise de Chrtieau-Gombert, 
au terroir de Marseille); un Saint Jean- Baptiste dans le desert 
(autrefois dans la galerie du Palais-Royal); une Adoration des 
bergers, esquisse vendue publiquenicnl a Paris, vers les aunees 
1804 ou J80G. Parmi les tableaux dc petite dimension, nous ne 
devons pas oublier une Fierge regardant l'Enfant Jesus couclid 
sur un coussin, tableau singulierement remarquable par le bel 
empatement el l’energie de la couleur (dans la collection de 
M. le marquis de Panisse, au chateau d’Eulrevenes); un tableau, 
d’un ton fin et transparent, representanl 1’interieur d'une chapelle 
que Puget devait construire dans l’eglise eathedrale de Tou- 
lon, et oil il a reproduit son tableau de V Annonciation (a Aix, 
dans le cabinet de M. le marquis Magnan de la Roquetle); une 
Sainte Famille, d’un coloris qui lieut de celui du Cortone, mais 
fin et riant, qu’on voyait dans le cabinet de feu M. Dufourny, 
arcbilecle; une Fiergc enseignanl « lire a l'Enfant Jesus, et 
une Fuite en Egyple, qui faisait parlie de la collection de Boyer 
d’Aguilles, et qui ont ele gravees par i. Coelmans; une Educa- 
tion d’Achille, un Deluge universel, etc., etc. 

Paimi les ouvrages de sculpture, nous devons citer un Portrait 
de Louis XIF, en medaillon, et une statue de Faune, I’un et 
l’autre en marbre (chez M. de Panisse) ; une TeTc du Sauveur, 
aussi en marbre, qu’on dit provenir de la collection de Boyer 
d’Aguilles (a Marseille , chez M. Germond) ; un bas-relief en 
marbre, representanl Saint Jean-Bapliste enfant ; un module cn 
terre cuite de la Statue equestre de Louis XIF, projelee pour 
la ville de Marseille, oil le cheval esl represente au galop ; un mo- 
dele du Milan, aussi en terre cuite (a Aix, dans le cabinet de 
M. Magnan de la Roquelte) ; un modede en cire de la Statue 
equestre de Louis XIV, projelee pour Versailles, ou le cheval 
porte sur trois pieds, conformement a la Iettre de Puget a Lou- 
vois (h Marseille, chez un amateur), etc. M. de Panisse, que nous 
avons cite plusieurs fois, possede des dessins representanl la poupe 
du vaisseau nomme la Beinc, et cello du Magnifique, aiosi que 
ceux de la place Royale, projelee Dour la vi le de Marseille. Dans 
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la belle suite de dessins de M. le marquis deLa Goy, on en voit 
un de la main de Puget, representant une cliapelle du Saint Sa- 
cremcnt, projetee pour la cathedrale de Toulon. M. de Bourgui- 
gnon de Fabregoule, a Aix, conserve, dans sa riche collection, le 
dessin dti Tabernacle, projele pour Peglise de I’Annonciade de 
Genes. Le Cabinet du Roi renferme plusieurs dessins de marine. II 
sen trouve dans divers cabinets. La Revolution a cause la perte 
de plusieurs grands tableaux de Puget : on ne retrouve plus, a 
Toulon, un Saint Felix; a !a Yalelte, un Saint Her men t air e, 
un Saint Jean ecrivant V Apocalypse, une Agonic de saint 
Joseph . 

Puget, comme tous les hommes doues d’un genie original et ir- 
regulier, a ele diversement apprecie. Ceux qui ont cherche dans 
ses ouvrages la purete des contours antiques, n’ont voulu v re- 
connaitre rien de bien, par la raison qu'ils y ont rencontre rarc- 
ment ce gout exquis et cette correction achevee. D’auires, frappes 
de ses ecarts, mais etonnes de la verile qu’il imprime dans les 
meplats des chairs, Pont appele le Rubens de la sculpture. D’au- 
tres enfin, admiranl la variete de ses talents, sa fierle, sa gran- 
deur, sa pathelique expression, l’ont surnomme le Michel -Ange 
de la France. Aucun de ees rapprochemeuts n’est parfailement 
exact : Puget ne ressemble h personne. Les chairs que forme son 
eiseau sont penelrees d une chaleur dont Part de Rubens n’ap- 
proebe point, malgre la magie de ce grand peintre. Recherche- 
l-on. dans la sculpture, Pexpression des affections de l ame? Puget 
se montre au moins l’egal de Michel-Ange, et peut-e;re il le sur- 
passe. Considerc-t*on plus particulierement la noblesse et l’ele- 
gancc du style? Michel-Ange, au contraire, est superieur a Puget. 
Dans la peinture, celui-ci soutiendrait rarement la comparaison. 
Michel-Ange est grand par son savoir ; Puget doit davantage a son 
organisation. Tout, ou presque lout, en lui, est le produit du sen- 
timent. Ses emotions le dirigent pluldt que la theorie de Part : on 
peut meme douter qu’il se soit jamais fait une theorie; mais son 
ame eleve son eiseau, parce qu’elle est elle-meme forte et elevee. 
Dans la composition de ses tableaux, il est generalement simple : 
ilse livre aussi, moins habituellement que dans la sculpture, a son 
effervescence naturelle. On dirait quelquefois que la crainte de 
tomber dans le fracas de son maitre a retenu sa main. Il y a, par 
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cette raison, du choix a hire dans ses'ouvragps. Si une affection 
vive le icod a lui-meme, en reprenant son caractere propre, il re- 
trouve sa grandeur. 11 redevient expressif el loucliaul des qu’il 
s’abandonne a la nature. Quant au coloris, il n’a aucuue maniere 
habiluelle. Taulol il offre dans res leinles une lucidite, une finesse, 
qui rappellent ce que le Cortone prdsenle de plus brillaul ; lantdt 
il esl gris el monotone; lanlol, au contraire, son pinceau deploie 
uue richesse de to ui:e force de clair-obscur, doni le Caravage 
ou le Guide, dans ses meillcurs ouvrages, offrent a peine des 
exemples. Tel esl le tab'eau du Sauveur. Les anges-eufants, 
groupes dans des images aux pieds de la figure principale, soul 
aussi admirables pour la couleur que pour le dcssin. lin de nos 
|dus babiles ariistes du si& le dernier, Pierre Julien, disail en 
presence dece tableau : « Pugel est aussi grand peinlre que grand 
u sculpteur. » Dans la sculpture comme dans la peinlure, il varie 
son style avec ses sujets. Mais il a souvenl le tori de ne pas appor- 
ter assez de severite dans le choix de ses modeles. A vide du grand 
par une disposition naturelle, il recherche en meme temps la vi- 
gueur des formes, pour rendre plus facilement l'energie des affec- 
lions de l ame ; et, dans ce desir d’atleindre h une expression 
vive, il sacr.fie souvenl l’elegance a la force. La nature lui parait 
belle aussilot qu’elle est ample et robuste. 

Eu ce qui concerne ses inco reclions, elles n’atteignent jamais 
les lignes centrales de ses figures. L’ensemble en est toujours 
juste , les mouvements en soul toujours precis. De la cette appa- 
reucede verile qui saisit, d^squ'on les apergoit, malgre cequ’elles 
peuvenl otTrir d’incorrect. Si, dans la violence de l’expression, un 
muscle trop contracts s'ecarte de sa position naturelle, 1’imitalion 
de la ebair produit, mcme dans ce moment, une illusion qui de- 
dommage de l’alleration des formes : la beaule se place encore a 
cote du defaut. 

Un des caracteres dislinctifs de Puget, e’est la disposition qui 
le porle vers des sujets tragiques. Plus la scene esl pathetique, 
plus son genie, qui se retrouve dans son element, s’eltive et ac- 
quierl de nouvelles forces. Si, dans une semblable occasion, la 
grandeur du style s’unit a la chaleur de i’expression, comme dans 
le Milon, il louche, il elonne, il devient sublime. C’est sous cet 
aspect qu’il faut juger ce grand maitre, pour l'apprecier digne- 
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ment. Quand on sc place aveclui a ceue hauteur, on lui pardonneses 
imperfections, parcc qu'on reconnaii que le genie peut difticiloment 
s’elever si haut, sans acheler sa sublimile par quelquos eearls. 

Une droilure que rien ne pouvait ebranler, un desinteresse- 
meni a toule epreuve, de la naivete, de la bonte, de l’emporte- 
ment, tel elait son caradere : il ne savait endurer, ni les exi- 
gences, ni la hauteur. On cite quelques mots de lui, qui achevent 
de nousfaire connaitreson caractere Tier et independant. Mansard, 
s’elant permis de lui dire que, s’il voulait executer la statue du roi 
au prix propose par Clerion, on lui donnerait la preference : « Me 
comparer a Clerion ! dit Puget ; je ne puis elre mis en parallele 
qu’avecles cavaliers l’Algarde el Bernin. » Louvois, qui marchan- 
dait ses honoraires au sujet d’un des colosscs proposes pour Ver- 
sailles, lui dit que « le roi nc payait pas da vantage un general 
d’armee. — J’e n conviens, reparlit 1’arlisle; mals le roi n'ignore 
pas qu’il peut facilement Irouver des generaux parmi le grand 
nombre d’excellents officiers qu’il a dans ses troupes, et qu’il n’y 
a pas en France plusieurs Puget. » Toutefois, il faut se ressouve- 
nir que Puget parlait ainsi dans un moment oil il etait penetr6 du 
sentiment de Pinjustice qu'il avait soufferte : il renlrait dans le 
droit de se juger lui-meme, quand on l’appreciait si mal. 

On trouve dans la collection de Boyer d’Aguilles, un portrait 
de Puget, peint de sa main, quile represente age d’environ vingt- 
cinq ans : il esl grave k la maniere noire, par Hardouin Cousin, 
jiatif d’Aix. Le portrait, peint aussi par lui, qui appartient a M. de 
Panisse, a ete grave a l’eau-forle, in-8°; il porleles lettres L.C. F. 
Celui de sa maison de Toulon est inedit. Un quatrteme portrait, 
peint par son fils, le represente dans les dernieres annees de sa 
vie. On le voit, b Paris, chez une dame descendante d’un de ses 
freres. Il a ete grave par Jeaurat, in-fol. Un buste en terre cuile, 
de la main de Veyrier, et qui le represente &ge de plus de soixante 
ans, ouvrage d une bonne execution, orue la collection de M. de 
Bourguignon, deja citee. 

L’Academie de Marseille a propose son 6loge pour un sujel de 
prix, en 1801. Le prix a ete decerne le 12 avril 1807. Ce con- 
cours a fait naitre plusieurs discours qui ont 4te imprimes : 
1° Eloge, etc., sans nom d’auteur (par M. Duchesne l’aine, pre- 
mier employe au Cabinet royal des estampes, b Paris) ; 2° par 
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M. L.-D. Feraud ; 3° par M. Alphonse Rabhe. Le prix a ele de- 
cern6 a un Discours (encore inedit) de l’auteur de ceile notice. Un 
autre ouvrage a suivi ceux-la; i! est intitule : Essai sur la vie 
el les ouvrages de Pierre Puget, par Zenon Pons; Paris, 181?, 
in-S°. La vie de Pierre Puget, ecrite par le pere Baugcrel, de 
l’Oratoire, que nous avons citee, se trouvedans ses Me moires pour 
servir a I'hisloire de plusieurs homines illustres de Provence. 
L'honimage rendu par l’Academie de Marseille a appcle une nou- 
velle attention sur ce grand artiste. En 1807, l’administration mu- 
nicipale a fait elever, au-devant de sa maison, rue de Rome, une 
coloune surmonlee de son buste, execute par Chardini, et por- 
tant cette inscription : A Pierre Puget, sculpteur, pcintrc cl 
archilecte; Marseille , sa palric, qu'tl cmbellit et honora, etc. 
Cette colonne est posee sur une fontaine qui exislait auparavant 
dans le meme emplacement. 

Puget n’eul qu’un fils, nommd Frangois, architecle, el assez bon 
puinlre de portraits. On voitun tableau de lui dans la Collection du 
Roi : il renferme twit figures, vues k mi-corps, qui sent des por- 
traits de Lulli, de Quinault, elde plusieurs autres poeies et artistes 
du siecle de Louis XIV, au nombre desquels 1’auteur s’ est place 
lui-mcme. Frangois, mort en 1707, n’a eu qu’un fils, nomme 
Pierre-Paul, qui a ete archilecte. Celui-ci avail voue une sorte de 
cube a son aieul. II habilait sa maison, rue de Rome, et il y avail 
6labli une galerie, enlierement ornee d'ouvrages de Pierre Puget. 
C’est a son deces qu’un grand nombre de ces ouvrages se sont 
distributes dans divers cabinets. Pierre-Paul est mort sans enfanls. 
La branche issue de Gaspar, frere de Pierre, i xiste encore. Puget 
forma plusieurs eleves, ce sont : Chabert, conslructeur de vais- 
seaux et sculpteur en bois ; Baptiste, sculpteur en bois ; Veyrier; 
De Dieu (Jean) ; Cbabry (Marc) ; Solaro (Andrea) : on lui donne 
aussi Du Parc et Garavague, lous statuaires. 

On a peu grave d’apres Puget : presque lous ses ouvrages sont 
inedits. La llalle-au-poisson de Marseille se trouve sur un plan 
de ce’.le ville, execute en 1787, et dans 1’ouvrage de Durand, in- 
titule : Recueil el paralleles- d' edifices anciens et moderncs, 
pi. xtv. — Le tableau du Sauveur a ete grave a l’eau-forle, in-fo!., 
par Marcband, artiste de Marseille. Cette estampe, executee vers 
1785, n’a point 6le rendue publique. — Le Milon a ele grav£ par 
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Desplaces ; on le relrouve, ninsi que le groupe d 'Androihede, 
dans les yJnnales dn Ma see, de M. Landon, t. IX, pi. lmh ; 
t. XI, pi. xl. — Le bas-relief de la Pcsle a ete grave negfigemment, 
in-4°, par Moreau. Lepuis longlemps le puLdic regreU/itde voir le 
groupe de Milon , et celui &’ Andromede, exposes inlemperies 

des saisons dans le pare de Versailles. Le Milon a ete recemment 
transports a Paris; il doit orner un Musee de sculpture moderne, 
qu’on prepare dans le Louvre. On assure qu’il sera place au centre 
d'une des saliesL 

IIARDOUIN COUSIN (nG vers 1080). 

Cousin (HarJouin),graveur, ne a Aix, en Provence, non en 17* 9, 
comme le dil Bazau, niais, au plus lard, vers l’an 1680, et forme 
dans recole de gra\ure, a lnquelle la publication du cabinet de 
Boyer d’Aguilles donna nuisance, a grave quelques portraits, avee 
un talent assez mediocre, soil au burin, soit a la maniere noire. 11 
a public aussi quelques pieces d’apres Rembrandt ; mais il merite 
plus parliculierement une place dans I’histoire des arts, pour avoir 
grave a l'eau-forte quelques marines d’apres Puget. 

ESPIUT-ANTOINE GIBELIN (1739-1814). 

Gibelin (Esprit-Antoine), peintre et antiquaire, correspondant 
de riftstilul de France, naquit a Aix, en Provence, le !7aout 1739. 
Vaiuenienl sollicilede s’attacher soil au commerce, soitau barreau, 
il se co i. sacra a la peinture, oil 1’appelaii une imagination feconde 
el brillante, et fut d'abord dirige par un peintre d’Aix, nomine 
ArnulG, Sieve de Benedetto Lutti. Son admiration pour les grands 
modeles i’ayant entratne de bonne heure en Italic, il se livra a 
l’Siude de 1’anlique, de Raphael, plus encore peut-etre de Jules 
Romain et de Polydore, et s’altacha parliculierement au genre de 
peinture oil ce dernier s’est illustrS, genre Sminemment propre a 
la decoration des edifices publics, et presque abandonnS parmi 
nous depuis longlemps, la peinture monochrome a fresque. 

Apres avoir sejourne dix annees a Rome, el avoir remporlS un 
prix a I’Academie de Parme, en 1708 ou 1769, pour son tableau 

1 Emeric David tferivait cettc notice en 1825. Le Milon et P Andromede 
sont places maintenant dans le Music de la sculpture francaise. {Edit.) 
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rcp:e»cnlant Achillcqui combat lefleuve Scamandre, il viol a Paris 
cn 1771, ct ful presque aussilot charge de peindre la grande 
fresque monochrome qui orne encore le grand amphitheatre de 
l’Eeolede Chirurgie, aujourd'hui 1’Ecolede Medecine; edifice donl 
on venail de poser les fondemenls. Celle grande peinlure, de 
soixante-douze pieds de long, sur dix-huil de haul, espece de 
frise, qui regne au dessus de la porie principale, ful executee 
en 1 773. Eile esl divisee en trois parties : au milieu, Louis XVI, 
sur son trd e, parail eutoure des vertus royales les plus propres a 
favoriser les progres des sciences et des arls; a droite, est Escu- 
lape, devoilant les secrets de fanalomie a ses disciples, sur le corps 
d’un homme mort ; a gauche, une balaille; on voil, sur les devants, 
des chirurgiens qui pansent des blesses. 

Ce maiire a peint encore : 1. Une figure colossale d’Hygie, ou 
la Sante, et six figures, grandes comme nature, ‘represenlant 
l’Osteologie, l’Angiologie, etc., loutes & fresque, la premiere dans 
l’escalier du memo bailment, les aulres dans la sallc des Actes. — 
II. Deux fresques, aussi monochromes, en plein air, dans les fron- 
tons des deux pavilions meridionaux de l'Ecole Militaire; l’une, re- 
presentant le genie des sciences miiilairos, eutoure d’instrumenls 
propres a ses Etudes; l’aulre, le dieu Mars, ou le genie memo de 
la guerre, enviroune desymboles guerriers, tenautd’une main une 
epee nue, el de l’aulre, attirant un coursier sur une route'nion- 
tueuse. — III. Une fresque monochrome^ de plus de virigt-cinq 
pieds de long, represenlant une predication de saint Francois, 
dans le choeur de Ueglise des Capucins de la Chaussee d’Antiu, 
aujourd'hui la paroisse Saint-Louis, mdtiumenl bati par Bron- 
gniart. Celle fresque, d’un bon style, subsfbt'e encore, ainsi que les 
precedentes; et quoiqu’elle ait 6t6 recouverte d’un lait de chaux" 
pendant la Revolution, il serait facile de- la. rendre au- jour. — 
IV. Plusieurs fresques, les unes monochronrtes, les autres k toules 
couleurs, dans des maisons de parliculiers, tanldl dans des inte- 
rieurs, el tantdl en plein air. Gibelin a aussi peint quelques ta- 
bleaux al’huile; un Accouchement et une Saignee, places dans 
une des sallesde l’lscole de Chirurgie ; la Correction conjugale, etc., 
etc.; on y remarque a regret que sa predilection pour la fresque 
monochrome lui avait trop fait negliger dans sa jeunesse unepartie 
de l'art qu’il rechercha avec peu de succes dans un age plus 
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avanc6, la v£rite de la perspective oerienne; mais on y retiouvc 
aussi l'esprit, Tame, nous pouvons dire, le genie, qui caract4i isent 
toutes ses productions. Les dessins de ce mailre, recueillis dans 
divers cabinets, se font presque toujours distinguer par des idees 
neuveset ingenieuses. 

Nourri de la lecture des auteurs ancicns, et formd par une 
longue observaiion des monuments de Rome, il a joint aux talents 
d'un artiste les connaissances d'un antiquaire Nous avons de lui 
plusieurs ouvrages: I. Lettres sur les lours antiques qu' on a 
demolies a Aix, en Provence y et sur les antiquites qu f elles 
renfcrmaient, Aix, 17S7, in-4°, ornees de onze planches. — 
11. De Vorigine et de la forme de la Liberie , Paris, an IV (1796), 
in-8°, aveccinq planches, ouvrage ou l'auteur a demontre que le 
bonnet d6 liberte, dans la forme qu'on lui donnait pendant les 
desordres de notie Revolution, n’etait point, chcz les anciens, un 
embleme de liberie, mais plutdt un signe d’esclavage. — III. Me- 
moire sur la statue dile le Gladiateur Borghese (insere dans 
les Memoires de la classe de lilterature et beaux -arts de 
Unstitut, t. IV); dissertation ou il a cru pouvoir soutenir que 
cette figure represente un Sphcrisle ou jouear de ballon. — 

IV. Second memoire intitule: Sur le Gladiateur Borghese (im* 
prime dans la Decade philosophy que, an XII, 2 me trimesire). — 

V. Sur la mosaique (meme journal, an X, I er trimesire). — 

VI. Memoire sur un groupe de marbre blanc, represcnlant deux 
eufanls , dccouvert d Vienne, department de VIsere (meme 
journal, an X, 3 me trimesire). — VII. Eloge funebre du general 
Dugommier , Aix, an III (1795), in-4°. — VIII. Discours 
sur la necessite de cultiver les arts limitation , Versailles, 
an VIII (1799), in-4° de seize pages. — IX. Observations criti- 
ques sur un bas-relief antique , conserve dans V hotel de ville 
d' Aix, et sur des mosdiques decouvertes pres des bains de 
Sextius , de la mime ville, Marseille, 1809, in-8°, avec cinq 
planches, etc. 

M. Etienne Beisson a grav6, d’apr&s lui, & la maniere noire, 
Le chagrin monte en croupe; Porporati, la Pretresse compatis - 
sante ; Valperga, la Correction conjugate . Il a grave lui-meme, 5 
l’eau-forte, sop tableau representant un Accouchement , et plu- 
sieurs aulres de ses compositions. On trouve, dans l’ouvrage inti- 
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lull* : Description des Kcoles de chirurgie , par Gondoin, (in- 
folio, 1780), dcs gravures de la fresque du grand amphitheatre 
de cette ecole, elc. 

Gibelin ne doit elre place, ni parmi ies habiles coloristes, ni 
rnenie parmi Ies dessinateurs corrects ; mais on recommit, dans 
toutes ses compositions piltoresques, de I’invention, du sentiment, 
de la verve, un style noble el gracicux, des pensees elevees, iule- 
rcssantes, tonjours beureusement appropriees a ses sujets. Lu des 
premiers, il a fait briller, dans le style, I’aurore du bon gout, au 
milieu de la corruption de notre ecole. Nous lui av'ons ['obligation 
particuliere d’avoir fail renailre, parmi nous, l’art de la fresque, el 
d’avoir prouve, par d'heureux exemples, que ce genre de peinture 
peut elre employe en France, dans les lieux ouverts, malgre l’hu- 
midite du climat. Cel artiste est morl a Aix, le 2 3 decembre 1 8 1 l, 
age de soixante-qualorze ans. 

Un de nor ecrivains a fait une erreur que nous ne saurions 
passer sous silence, lorsqu’il a atlribue, h un autre peinlre nomme 
Gribelin, les deux compositions de la Pretress} compatissante el 
de la Correction conjugate, el qu’il a donn6 a ce Gribelin les 
prenoms d’Anloine-Esprit. Gribelin, peinlre el graveur, naquit a 
Blois, vers le milieu du dix-septieme siecle, el se rangea parmi les 
imitaleurs de Lebrun. Son prenom etail Simon ; il eut un fils, 
graveur eomme lui, qui parait avoir porte le mcme prenom, et qui 
a passe une grande parlie desa vie en Angleterre. Ces deux artistes 
n’ont rien de comtnun avec Espril-Antoine Gibelin, posterieur de 
cinquante ans au dernier d’eutre eux, 

« 

G. PAUL CAUVET (1751-1788). 

Cauvet (Gilles-Paul), ne a Aix, en Provence, le 17 avril 1731, 
inort & Paris, le 15 novembre ( 788, destine ii la jurisprudence 
par le vocu de ses parents, s’appliqua, par un penchant nature!, 
a l’elude des beaux-arts, et pnrticulierement Ji la sculpture d'orne- 
mcnl el a rurcbitecture. 

Venu de bonne lieure a Paris, il ne tarda pas a s'y faire disiin- 
guer, et ful nomme sculpteur de Monsieur, frere du roi. On peul 
le regarder eomme le premier artiste frantjais qui ait banni de la 
decoration des apparlcnieuts le genre vicious appc'e la rocaille, cl 
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'ubsii.ce, iices formes manierecs, des ornements d'un gout simple 
et noble, imiles de l'anlique. 11 publia, en 1 7 77, un ouvrage inti- 
tule : Recucil d'ornements, a Vusage des jcunes artistes guise des- 
linen t d la decoration des bdlimcnts, dedie a Monsieur. Ce recueil, 
grave par J. Le Roy, M. S.-C.Miger, Martini, Petit, Yiel, llemcry, 
M lle Liottier, l’ainec, et principalerrcnt par M lle F.-C. Lioltier, se 
compose de soixante qualre planches, non compris Ie fronlispicc 
etla dedicace, et renferme cent douzc pieces, qui out souventservi 
de modeles a des decoraleurs eslimes. Entre les monuments de cet 
artiste qui subsistent encore, on peut citer la galerie de ('hotel de 
Mazarin, qui etail, sous ^Empire, 1'hotel du ministere de la police 
generate. Qualre tables, dont le corps cl les pieds soul en acier 
argente et rehausses d’or, el les dcssus en bois pelrilie, executees, 
sur scs dessins pour la reine Morie-Anloinetle, out etc conservecs 
pendant quelque temps dans le Musee Napoleon , coniine un 
objet de curiosity, et deeorent maintcnanl le chateau de Saint- 
Cloud. 11 existe, dans les cabinets de divers amateurs, des dessins 
de Cauvet, representant des projets de galerie, des frises, des ara- 
besques, des portes, des pcndules, des vases, des fonlaiues, et 
d’aulres ohjets de ce genre. On y remarque des ideas neuves, in- 
geuicuses et riantes, un gout eleve, beauroup d'elegance dans les 
formes, el beaucoup d’esprit dans ('execution. 

Tout n’est pas pur dans les ouvrages de cet artiste, mais tout 
s’y montre bien superieura ce qui s'executait avant lui, et mcme 
de son vivant : il reformait la branche des arts a laquelle il s’elait 
applique, bien avaul l’epoque oil nos grands mailres out cpnre le 
style de la peinture. Les artistes les pluscelebres de son temps 
rechercherent son amilic. 11 se lit aulant bonorer par ses veitus et 
par la dignile de son earaclere, que par ses talents. 

J.-F. PIERRE PEYRON ( 1744 - 1815 ). 

Tetrok (Jean-Frantois-Pierrc), peinlre, naquit a Aix, en Pro- 
vence, le 13 novembre 1 744. Quoique sa famille ne jouti que 
d une fortune mediocre, rien ne fut neglige pour son education 
Ses parents le destinaient a une place administrative que son pere 
remplit pendant longlcmps : la nature plus puissanle en fit un ar- 
tiste. Il eut d’abord pour mailre un peinlre, natif d’Aix, nomm£ 
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Arnulfi, domicilie dans cclte meme ville, el assez bon eleve de 
Benedetto Luili. 

Arrive a Paris en I r 67 , il entra dans 1'atelier de Lagren^e Paint 1 , 
el ful dirige plus parl’culien menl encore par les conseils de Dan- 
dr6 Bardon, son compalriole, I omme instruit, de qui le pinceau 
ne mmquait pas d’energ’e, el qui, s'il n’olTre pas lonjours dans s< i s 
tableaux des exemples bous a imitcr, a donne dans ses ecrits une 
doclrir.e gencralement saiue. Mais un senlimeut nalurel porta de 
bonne heure Peyron a eludier les ouvragcs du Poussin, bien que cc 
niailre fOt depuis longiemps discredit^; et la meditation de ses su- 
blimes modcles lui revela les vices qui deiiguraienl encore a celle 
epoque les produclions de noire ecole. En 1773, il remporla le 
grand prix de pcinlure, sur un lableau representant la morl de 
Seneque. Cc prix, obtenu avec un grand eclat, est un des premiers 
essais qui aient dO faire esj ercr parmi nous le relour aux vrais 
prineipes. Des ce moment, Peyron consul le projet d’abandonner 
lotalement la fausse route suivie par noire ecole, el de se creer une 
mauiere fondee sur l’imilaiion de la nature el de 1’antique. Vien 
avail commence cclte reforme : Peyron essiya de le surpasser ; il 
s’appliquait a ramener le style grec Une emulation louable s’eta- 
blit enire ce jeune artiste et ses compagnons d’etude. Toute l’aca- 
demie de Rome elail animee du meme esprit ; et le grand clian- 
gemenl, auquel Peyron avail cnnlribue un des premiers, ne tarda 
pas ii eclater. Son lableau representant Cimon qui se devoue a la 
prison [iour en reiirer el faire inhumer le corps de son pere, ofifi it 
une maniere severe, qui elail alors une nouveaute. Ce tableau est 
place au Mus6e du Louvre. I! ful execute a Rome, ainsi qu’un Socrate 
relirant Alcibiade d’une maison de courtisanes, et un autre lableau 
qui represente les jeunes Albeniens lirant au sort pour etre livres 
au Minotaure. 

Apres avoir pass6 a Rome les quatre annees de son pen>ionnat, 
Peyron y demeura encore trois ans a ses propres frais, et ne ren< 
tra dans Paris qu’en 1781. La plupart de ses emules y elaient re- 
venus avanl lui; mais sa reputation 1’y avait aussi precede. L’ Aca- 
demic de peiuture l’admit au nombre de ses meinbres, en 1783. 
En 1785, il fut nomme directeur de la manufacture des Gobelins, 
et il peignit son Alcesie, tableau dont les figures soul grandes 
comme nature. Eu 1787, il exposa au Salon un Curius refusant les 
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presents des Samnites, et une premiere composition de la Mort de 
Socrale, oil les figures n’ont qu’un pied et derni de hauteur. Par 
une rencontre assez singuliere, ce sujet fut traiie la meme annee 
par David, dans les memes proportions. L’affluence du public fut 
grande pour juger les compositions des deux nouveaux academi- 
cians, dislinguees par des beaules pariiculieres, mais toutcs deux 
remarquables par une ordonnance, un dessin et un coloris qui ne 
ressemblaient en rien & la precedent ecole. Plus'eurs excelletils 
ouvrages, tant de Peyron que de David et de leurs emules, avaient 
precede ceux-la; mais on peut regarder ce Salon, et cette an- 
nee 1787, comme l’epoque ou la peinture a ele totalement reg6- 
neree. Peyron exposa, Tannee suivante, une seconde composition 
du meme sujet, ou les figures sont grandes comme nature. Ce ta- 
bleau capital, un des meilleurs de noire temps, decore aujourd’hui 
une des salles du palais des Deputes. 

Les troubles de la Revolution ravirent h cet artiste la place de 
directeur de la manufacture des Gobelins; il se trouva, en meme 
temps, prive des travaux imporlants donl il avail ele charge pour 
le roi. Sa sante fut gravement aflVctee par ces tristes evenements; 
el a compter de cette 6poque, il ue cessa, jeune encore, d eprou- 
ver des infirmites qui halerent la fin de sa vie. Cependant, malgre 
faffaiblissement de son corps, soa talent ne vieillissait point. 11 a 
produit, dans cette periode, deux de ses tableaux les plus harmo- 
nieux et les plus finis : l’un represente Paul-^mile s’indignant de 
l’humilialion oil se reduit Persee, qui se prosterne a ses pieds; 
l’autre, Antigone, fille d'OEdipe, solliciiant de son pere le pardon 
deson frere Polynice. Le premier est depose au Musee du Louvre; 
M. Monsaldi a grave le second. Une nouvelle composition des Filles 
d’Aihenes, gravee par Beisson, appartient au meme temps. Nous 
devons aussi k ce matlre deux petits tableaux remarquables par 
la transparence des tons et la delicatesse de la touche, quoique 
peints dans les derniers jours de sa vie : l’un represente Pythagore 
avec ses disciples; fautre, i’Entretien de Democrite et d’Hip- 
pocrate. 

La maniere de Pevron att*'ste eminemment la reforme defart, a 
laquelle il a contribue. Sa composition est sage, raisonnee, quel- 
quefois un peu trop meihodique, mais toujours pleine d’interet. 11 
a souvent traiie des sujels neufs et ingenieusement choisis, tels 
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q ut! ceux do Cimon, de Paul-Emile, des Fillcs d’Alhencs. Son 
style est grave, cncrgiquc, gencralement correct. Ses draperies 
oat dc 1'ampleur el de la simplicity. La transparence et la suavite 
de ses teintes la fermete, la vivacity, l’esprit de sa touche, Tor- 
ment un des allributs dislinctiTs de son talent. Dans ses derniers 
tableaux, ses chairs sont un peu violettes ; rnais les lumieres sont 
toujours habilement menagees : 1’ensemble est parfailement har- 
monieux, et la touche n’S rien perdu de sa legerele. Les malheurs 
que cethomme de bien avail eprouves dans la Revolution, et l’ou- 
bli auquel il semblait s’elrc coudamne lui-meme, n’avaient point 
aigri son caracU-re doux et paisible. 11 est mort le 20 janvier 1815, 
apres dix annees d'un etal de langueur, qui u’a ele qu’une longue 
maladie. On aentendu, a ses obseques, 1’emule de sa jeunesse pro- 
noncer, en un seul inot, un cloge de ee maitre, que l’hisloire de 
l’arlne doil point laisscr perdre. « Pcyron, dit-il, m'a oucert les 
yeux. » Aveu ygalemenl honorable pour le grand maitre qui l’a 
profere, et pour Hiommc de talent auquel il se rapporte. 

Peyron a grave neuf pieces a I’eau-forte, dont qualre d’apres 
ses propres dessins, qualre d’apres le Poussin, et une d’apres Ra- 
phael. Les premieres sont : la Mort de Seriequc ; Cimon relirant 
de la prison le corps de son pere ; Socrale el Alcibiade, r.vec celle 
inscription : A leibiadem a fen ere et a vnluplatibus omnvens; 
la Mort de Socrale, d’apres le tableau que Ton voil a la chambre 
des Deputes. Les eslampes d’apres le Poussin sont : une Bergerie, 
avec cette inscription : Ti duolc d'esser ienuto a chi I'adora in- 
grato, d'apresun tableau dont Peyron avail fail une copie; Faus- 
lule presentant Romulus et Remus a sa femme Laurentia ; une 
jrremiere composition de l’Enlevement des Sabines, el un croquis 
representant le Desespoir d’Hecube. Sa gravure, d’apres Raphael, 
retrace une premiere pensee de la grande Sainle Famille. 

PIERRE CARTELLIER (1757-1831). 

Cartellier (Pierre), l'un des slaluaires qui ont le plus contri- 
bue a introduce et a maintenir I’amour du vrai beau dans notre 
ecole, naquit a Paris, le 2 decembre 1757. Son pere, nomine Phi- 
lippe, serrurier-mecanicien, esprit inventif, mais simple ouvrier 
et denuc de toute ressourcepecuniaire, lit la fortune de son maitre, 
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par la fecondile de ses idees, et n’eut jamais le moycn de faire la 
sienne; maisil favorisa de loutesi puissance 1' emulation du jeune 
Cnrlellier, son fils. Celui-ci, domine par 1'amour des beaux-arts, 
commcnca ses eludes a l’Eco'.e gratuile de dessin, et enlra ensuite 
dans Palelier de Charles-Auioine Bridan, dit Bridan le pere. 11 
ful heuroux pour lui d’avoir npporte de bonne heure tine applica- 
tion serieuse ii son art; car, privede son pere a dix-scpi ans, il se 
irouva oblige de pourvoir Iui-memc it son inslruction el a son en- 
trelien, el, de plus, au soulieu de sa mere, soin de tous les jours, 
qui faisail l’embarras, mais aussi le bonheur de sa vie. Son travail 
le plus hnbitucl fut de fagonner des modules de pendules el des 
orncmeiits d'orfevrcrie et de bronzerie ; mais il fullait aussi rem- 
porier le grand prix aux Ecoles royales : c’elail la un point capital 
pour son avcnir. Le* malheureux jeune liomme traraillait jour et 
unit pour aiieindre ce but, el ne pouvait pas donner assez de 
temps aux travaux de l’Academie, pourmarcber du meme pas que 
ses condist iples. Bridan, liomme excellent, ami sincere de ses 
elev. s, lui lemoignait un into ret, donl Cartel'ier conserva toute sa 
vie le souvenir ; mais les efforts du mailre et ceux de l’eleve furenl 
inutiles ; deux fois Carlellier se presenta au concuurs, deux fois il 
eclioua, cl il lui fallut entrer on lutte, sans avoir vu 1’Italie, avec de 
jeuues mailres nourris pendant cinq annees de l’elude des plus 
pretieux tresors de l’anliquite. Mais, s’il ne vil pas l’antique, on 
peut dire qu’il le devina. Il porlait, en quelque sorte, Borne en 
lui meme. Le slaluaire grec Calamis, en sculptant des coupes el 
des candeiabres, s’eleva, par son gout nalurel, jusqu’a modeler 
des chevaux et des quadiiges, et a represenLr les cbarmos les 
plus attrayants de la pudcur : Exaclis Calamis se mihi jaclat 
equis (Properi.1; el Calamis verccundia ornabil illam (Lucian., 
]mag.). Tel fut le jeune Carlellier : il avail commence, coniine Ca- 
lamis, par sculptor des coupes et des candeiabres ; il mode's en- 
suite, comme lui, des chevaux et des quadiiges, et sculpla cnlin 
une image de la Pudeur elle-meme. Dix-neuf annees Se passerent 
dans un travail continu et force. Marie en 1793, avi c une personne 
digue de son clioix par ses qualiles el ses talents, ce'.le union, 
source d'un bonbeur ii alterable, rendil d'abord plus peuible Petal 
de gene oil le lenail l'insulfisance de sa fortune. Enfin, au Salon 
de 1 7 96, une figure cn simple terre cuite, de deux pieds de pro- 
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portion, manife^ta lout & la fois son talent el son caraetere; Tame 
sensible c!e 1'au‘cur el la finesse de son gotit s'y firent d’autnnt 
meux remarquer, que cette figure ne lui avail point ete demandee, 
el qu'il n’avail consulte, pour la composer, que son inspiration na- 
lurelle. Elle representait l’Amitie arrosant un arbuste, d’une main, 
et le pressant, de I'autre, contre sa poilrine. Celle figure, par la 
delicatesse de la pensee, par la grace de l'atiitude et le merite de 
l’execulion, conquit tous les suffrages, et valut a un artiste, jus- 
qu’alors inconnu, un prix d’encourngement. 

Cha’grin, architecte charge de diriger les embeliissements qu’on 
executait au palais du Luxembourg, ayant imagine d'eleverau- 
pres du gnomon, situe au haut de la facade meridionale de ce 
palais, un groupe de six figures propres a lui donner plus de ma- 
jeste, Carlellier fut charge de deux de ces figures, Beauvalel et 
Espercieux, thacun de deux autres. Celles qui cchurenl a Cartel- 
lier etaient la Vigilance et la Guerre : elles durenl etre en haut- 
relief et engngees dans le mur de facade ; les quatre autres sont 
en ronde-bosse. Carlellier rcpresenta la Vigilance, tenant, de la 
main droite, une lampe ; de la gauche, un arc : il la coiffa d’un 
casque, dont un coq formait le cimier. Cette figure serait plus ad- 
miree, si celle de la Guerre n’etait pas placee de l’autre cote du 
gnomon ; mais celle ci, dont on vit un modele en platre au Salon 
de 1800 , 1’eniporle sur son pendant. Elle offre un caraclere simple 
et grandiose, un style tout a la fuis monumental et vrai, dont la 
sculpture n’avait point presente dexemple tlepuis longtemps. La 
deesse, en levant vivement les deux bras, manifeste par la son ac- 
tivite, et ses bras s’unissent avcc le mur, qui sert de fond, d’une 
maniere qui parait naturelle ; dela main gauche, elle tient un foudre; 
de la droite, une epee; par terre, sur le devant, e>t une corne 
d’abondance, que la Guerre foule aux pieds ; une tunique courte 
forme sur ses chairs, par des plis larges et elegants, une richesse 
sans embarras. 11 y a, dans celle figure, autant de grace que d’ele- 
valion et d’energie. L’arliste n’a pas oublieque, dans la theorie des 
Grecs, les Furies memes devaieist etre belles. Les objets d’art con- 
quis enltalie, et dont V entree triomplialea Pariseutlieule 27 juillet 
17 98 (9 thermidor an VI), exercerent sansdoutede rinfiuence sur 
ses opinions; mais on pent dire, a la vue de ce bel ouvrage, que 
l’etude de ces chefs-d'oeuvre ne fit que raffermir le sentiment du 


Digitized by Google 


ANCIENS ET M0DERNES. 


213 


bean, dont la nature l’avait eminemment doud. Dds le moment ou 
cette figure de la Guerre parut, la reputation de Cartellier ful eta- 
blie, et de beaux ouvrages de quelques a litres maitres, reunis 5 
celui-la, ne permirent plus dedouter que la reformation hlaquelle 
lendail la sculpture ne fut opdree, et que cet art ne fut parvenu, 
chez nous, au mdme degre d’elevaiion que la peinture. 

Acetouvrage succeda la figure de la Pudeur, statue en ronde- 
bosse, exposee en platre au Salon de 1801, et dont le marbre, 
execute en 1808, et place d’abord a Malmaison, a die transports 
en Angleterre apres la mort de l’imperatrice Josephine. Cette 
figure remplit lcs hautes esperances qu’avail donnees celle de la 
Guerre. L’inquielude d’une jeune fil'equi se voil demi-nue, naive- 
ment exprimee dans le gcsie et dans le regard, ne laissait pas 
douter de la pensee de l’arlisle. L’heureux choix des contours, 
le bon gout des draperies, accroissaienl l'interet qu’inspira cette 
charmante composition. On y voit un maitre, consomme dansl’art 
de represenler les dmotions les plus douces, les sentiments les plus 
delicals. Sensible, timide el doux, Cartellier parut avoir imprimd, 
sur cede image de la Pudeur, les trails les plus touchanls de son 
propre caraclere. L’annee suivante, fut offer! au public le bas-relief 
ou il representa les Jeunes filles de Sparte dansant devant un autel 
de Diane, ouvrage qui se voit dans la salle du Musee de sculp- 
ture, dite alors la Salle de Diane, aujourd’hui du Candelabre '. 
L’arliste avait ii lutter dans ce bas-relief avec les Danseuses qui 
ornent les trois faces d’un autel antique place au Mus£e, dans la 
salle dite des Cariatidcs 2 . Ce monument passe pour appartenir 
au culte de Diane. Winckelmann, d'apr^s le caraclere de 1’aulel, y 
reconnalt, avec plus d'apparence de verite, le culte des Sairons 3 . 
Quoi qu’il en soil, Cartellier n’est pas resle au-dessous de ce dan- 
gereux objel de comparaison, et il a su eviter toute equivoque. 

La statue d’Aristide fut exposee en platre au Salon de 1 804, et 
placee dans la salle d'assemblee du Senat conservateur en 1805. 
Elle n'a point encore die executee en marbre. Le verlueux Alhe- 
nien est represente livrant au paysan la coquille sur laquelle il a 

‘ Voy. le M u*ie de sculpture de M. de Clarac, 1. 1, p. S07, pi. lxi. 

’ Catalogue de Visconti, 1817, n° 302. — Catalogue de M. de Clarac, 
n® S23. 

* M onum. infd., p. 67. 
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rcrit son propre nom. « L’anliquile, a dil le secretaire perpeluel 
de l’academie dcs beaux-arts de l’lnsliiut, on parlant de celte 
iigure \ I’anliquite (on pent le croire) n’aurait pas micux, dans la 
patrie meme da pcrsonnage, fail ressorlir cel heroisme de simpli- 
city qui caracterise fhomme juste en Lulte a Pignorante preven- 
tion de la niuliitude. Naivete de pose ct d action, verite de style, 
justesse de costume, on dirait une statue relrouvee ou restituee. » 
Celte statue d’Aristide fut suivie de celle de Vcrgniaud, de propor- 
tions colossales, execulcc seulemcnl en platre, et placee dans l’es- 
calier du Senat. Pour donner a cetle figure le mouvement propre 
a caractcriser l’orateur donl il modelail Pimage, Carlellicr supposa 
qu’agile la nuit par le sujet qu’il devail traitor le lendematn a la 
tribune, Vcrgniaud elait saute en bas de son lit , et qu’enveloppe 
seu lenient d’un manteau, il prcludail a son discours par une vebe- 
mente improvisation. Tout repondit a cetle vive pensee. Une lampe 
allumee pres de 1’orateur indique l’heure et le lieu de la scene. 
La poitrine, les jnmbes, les bras nus, traites avee aulant de fer- 
meteque de precision, la vigueur des mains, les plis abondants et 
simples du manteau semblerent imiler T eloquence nerveuse et 
grandiose du girondin. V execution fut soignee, aulant que male 
et savante. Jamais peut-etre Cartellier ne s'etait montre si habile 
dans cetle partie de l art. Cette statue, disait-il lui-meme, est le 
moins faible de mes outrages. 11 ne faut pas s’y meprendre : cet 
yioge qui lui echappait n’etait que Pexpression de son regret sur 
ee que son ouvrage de predilection demeurait oublie el comrae 
abandonne; etvraiment, il serait a regrelter qu’un semblable chef- 
d’oeuvre ne fut point execute en marbre. 

En 1808, fut expose au Salon le platre, eten 18 1 0 , le marbre de 
la statue de Louis Bonaparte, roi de Hullande, dans le costume de 
connetable de France, elegante figure ou Carlisle montra tout ce 
qu’un costume frangais peuloffrir de noblesse et de grace, mis en 
oeuvre par un homme de gout, bien que charge de denlelles et de 
broderies. Un buste en marbre du premier fils de ce prince, en- 
fant de quaire ans, mort recemmenl, accompagna cetle statue. Un 
monument d’une plus grande proportion suivil immediatement 

' M. Quatrenu-re de Quincy, Notice historique sur la vie cl les outrages 
de M. Cartellier. 
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teux-la ; ce fui le bas-relief, execute en 18 10, a u- dess us de la 
prim ipale porte du Louvre. Celle eoniposilion represente la Gloire 
debout, dans un quadrige vu de face, com me si la deesse sorlail de 
ce palais pour dislribuer de touies parls des couronnes. Les che- 
vaux, moderes a peine par deux geniesenfants, s’clancent, deux a 
droite el deux a gauche, brulant de porter la deesse dans toute la 
France. Celle maniere de disposer le char ful critiquee. On oubliait 
que la sculpture, lorsqu’elle represente une idee allegorique, doit 
moins chercher a peindre avec exactitude Fimage fietivc qu’a im- 
primer vivement le fait reel dans les esprits. Telle fut la theorie de 
l’anliquite. Sur un beau mcdaillo 1 de la ville de Sardes ou Carlisle 
a voulu representer, au revers d'une tele d'lleiiogabale, le so'eil 
rechauffanl le principe de la vie dans tout F uni vers, il Fa peint 
sous la iigure du dieu llelios, dans un quadrige vu de face, dont 
deux cbevaux volent d un cote et deux se lancent du cole oppose. 
Sur une main d’Helios, il a pla e Proserpine, image de Fame, ra- 
menee des enfers par le lieros Solaire 1 . Dans la composition de 
Cartellier, lout etait semblablea celle-la, quant a la pensee, car la 
gloire, promise par Louis le Grand et par Napoleon, allait enllam- 
mer ie genie dans loute 1 elendue de la France, comme le soleil 
rechauffe la vie dans le monde entier. Sur des monnaies des vilies 
de Colossce et de Cotyceum dans la Phrygie, et sur d’autres en- 
core, se voient pareillement le quadrige du soleil pose de face et 
les cbevaux s’elan^ani des deux cotes. Ces compositions eussent ete 
les modeles ou Fexcuse de Cartellier, si, dans Fart de composer, 
le genie avail besoin de modeles, et la perfection, d’excuse. Mais le 
groupe dispose par Cartellier conveoail trop bien a Femplacement 
central de la facade oil il est encastre, pour que la pensee ne s’en 
offrit pas d’elle-meme a son esprit. 

A celte epoque, les travaux el les honneurs venaient au-devant 
de cet homme lnode^te. En 1808, il fut fait chevalier de la Legion 
dlionneur, et en 1810, elu membre de Flnstitut. Une statue de 
Napoleon legislaleur, represenle dans son costume imperial, qui a 
ete placee aux Ecoles de droit en 1 8 1 1 , lie fut inferieure en rien a 
celle du roi de Hollaude; piut-etre memo la surpasse-t-elle, taut 

' Voy. Mionnet, Descript, de mcd antiq ., t. IV, p. 153, n° 759, sur !a 
signification de Proserpine. Voy. mon Introduction d Viludc de la mylho « 
logie, p. 2i5 a 257. 
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elle*oflre d’esprit et de verite dans les trails da visage, de moel- 
leux dans les chairs, de facilite dans les draperies, de sentiment 
dans l’execution. Ces deux belles figures sont placees, Tune et 
l’autre, au Musee historique de Versailles La haute pensee qui a 
con$u ce magnitique et inl^ressant ensemble y reunit toutes les 
gloires fran^aises de toutes les epoques, de toutes les profes?ions> 
de tous les regimes. 

D’aulres ouvrages continuerent a illuslrer la carriere de Carlel- 
lier; ce furent : I. Un bas-relief repre^entant la Reddilion de 
la ville d'Ulm , qui forme l’un des ornements de l’arc de triomphe 
du Carrousel, ouvrage eminemmenl remarquable par ia diguite da 
style et par la vie de i’ensemble. — II. La statue du general 
Falhubert , de treize pieds de proportion , exposee au Salon 
de 1814, deslinee d’abord pour le pont de la Concorde, et ensuite 
erigee sur la place d’Avranches, pays natal de ce roilitairq. — 
111 . Un Cheval colossal , en platre, de dix pieds et demi de 
haul, mesure au sommet de la tele, modele de celui qui devait 
6tre employe a une statue equestre du marechal Lannes (ouvrage 
detruit). — IV. Une statue du general Pichcgru, en marbre, 
' exposee au Salon de 1 8 i 9, et placee recemment au Musee de Ver- 
sailles. — V. Une statue de Louis XF, colossale et en bronze, 
qui a ele elevee a Reims, en remplacement de eelle de Pigalle, 
abattue pendant la Revolution. — VI. La statue de V Imperalrice 
Josephine , & genoux sur son tombeau, monument en marbre, 

consacr^ dans l’eglise paroissiale de Ruel, par le prince Eugene el 

» 

la reine de Hollande, enfants de cette princesse. — VII. Une 
statue colossale de Miner ve, frappant la terre de sa lance et en 
faisant jaillir Tolivier, qu'on vit en platre, au Salon de 1819, et en 
marbre, a celui de 1822. — VIII. Une figure en haul-relief de 
M . de Juignt , archeveque de Paris, a genoux devant un prie- 
Dieu, grande comme nature et en marbre, placee dans l’eglise de 
Notre-Dame par la famille de ce prelat. — IX. Une statue de 
Vivanl Denon , de six pieds de proportion environ, en bronze et 
en costume frangais, erigee a cet habile directeur des beaux-arts, 
& Paris, au cimeliere de l’Est, par MM. les freres Brunet-Denon, 
ses neveux, au mois de decembre 1827. Le meme savoir, le merae 
gout, la meme ame a preside a Texecution de toutes ces sculptures. 
La statue de Denon, d’une ressemblance parfaite, est digne a la 
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fois de son auteur et de I’homme illustre a qui elle est dikliee; 
c'csi un des meilleurs ouvragesde Cartellier. 

L’agc n'avait ni refroidi son talent, ni amorti son courage. Les 
difliculles qui avaienl entoure sa jeunesse retarderent quelques- 
nr.es des recompenses dues a son merite; mais ces honneurs ne 
lui manquerent point. Nomine professeur aux Ecoles des beaux- 
arts, en 1816, il re<;ut la decoration de l'ordre de Saint-Michel, 
en 1821. Dans ses dernieres annees, il Iravaillail a deux grands 
monuments resles inacheves, mais dont ce qui exisle est emincm- 
ment propre a eterniser sa gloire : l’un 6lail le tombeau qui allail 
$tre erige au due de Berri on 1830 ; l’autre, une statue equestre 
de Louis XV, destinee & rem placer celle de Boucbardon. L’execu- 
tiou du tombeau du due de Berri avail et6 partagee enlre Charles 
Dupaty et lui. Dupaly, deventi artiste par une veritable passion 
pour le beau, et aussi distingue par son gout que parses connais- 
sances dans la theorie des anciens, etait digne d’un choix si hono- 
rable. Le monument, entiereincnl en marbre, aurait ete compose 
d’un groupe colossal, qui eitt represents la France et la ville de 
Paris pleurant sur l’urne censee renfermer les cendres du prince; 
el de deux figures, egalement colossales, assises de chaque cole 
du groupe principal, sur un plan inlerieur : l’une, represenlanl la 
Charile ; l’autre.l’Armeedans la consternation. Quatre bas-reliefs, 
dont deux de sept pieds et deux de quatre de longueur, tous sur 
quaire pieds de hauteur, devaient orner les quatre faces du sou- 
bassement. Quatre genies enfanls auraient soutenu des guirlnrdes 
de cypres, suspendues aulour de la base. Le groupe central, un 
des bas-reliefs, et les figures des genies devaient elre l'ouvrage de 
Dupaly, remplacd, a sa mort, par Cortot, sur la designation de Du- 
paly lui-meme. Les statues represenlant la Charite el 1 'Armee, 
colosses de huit a neuf pieds de proportion, ainsi que trois bas- 
reliefs, etaienl echus b Cartellier. Les deux statues et deux bas- 
reliefs, le tout en marbre, etaienl d6ja termines au mois de juil- 
lel 18 30. Un des bas-reliefs represente le prince dans les bras de 
la Religion, el demandant la grace de son assassin ; l'autre, la ce- 
remonic des funerailles. On voudrait esperer que ces beaux mor- 
ceaux seront recueillis, ou dans des eglises, ou dans d’aulres edi- 
fices publics, et qu’ils jouiront, quoique separes les uns des autres, 
de rbonneur qu’ils merilenl. La statue equestre de Louis XV avail 
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du, en premier lieu, elre execulee eu marbre, el erigee sur la 
place clile autrefois de Louis XV. Sa destination avail ensuile 
change ; el!e allail eire placee au rond-point des Champs-Elysees, 
lorsque, a la suite des evenements de 1830, il a ete pris un parli 
different. Le cbeva) a <5te coule en bronze sous les yeux de Cartel- 
lier. On assure qu’it doit faire partie d’une slalue equeslre de 
Louis XIV, qui sera erigee a Versailles, au milieu de la cour du 
chateau, dite la Cour de marbre, el que [’execution de la ligure 
de Louis XIV, groupee avec 1’ oeuvre de Cartellier, et vetue du cos- 
tume de bataille de ce prince, est confine Ji M. Pctitot, un des 
eleves du slaluaire que la mort nous a ravi. 

Cartellier n’avail eu que deux lilies, 1'une mariee a M. Petilot, 
statuaire, membre de i’lnslilut; l’aulre a M. Franyois-Joseph 
Heim, peinlre* membre egaleroeut de l'l nstilut. Mine par le cha- 
grin que lui avail fail eprouver la perle de la plus jeuue de ses 
filles, Cartellier est mort le 1 2 juin 1831. Homme sensible et doux, 
esprit fin el delicat, doue d’une rare modeslie, etcependant ferme 
dans ses opinions, quand il les croyail utiles au bien des arts, pro- 
fesseur zele, ami sur, Cartellier reunissait a toutes ces qualites 
1’ordre et la lucidite des idees qui rendent un mailre eminemment 
propre a l’enseignemeut. Ce serait rendre incomplelement bom- 
mage a son mcrite que de ne pas uommer quelques-uns au moins 
de ses eleves. Sou ecole a remporte douze fois le grand prix et 
plusieurs fois le second. Les eleves qui onl obtenu le grand prix 
sont, dans l’ordre chronologiquede leur couronnement, MM. Rude, 
Pelitot, Roman, Nanteuil, Seure aine. Dernier, Lemaire, Seure 
jeune, Dumont, Lannot, Jalley, Desboeufs. On assure que l’ecole 
de Cartellier a voulu se reunir a sa famille pour lui elever un tom- 
beau, et que ce travail, execute comme a 1’envi par ces hommes 
de talent, sera bientdt acheve. L’hisloire de l’art doit perpetuer le 
souvenir de ce trait de reconnaissance tiliale. On peut consuller, 
sur cet artiste, la Notice historique sur la vie et les ouvrages de 
Cartellier, par M. Quatremere de Quincy, lue a la seance de 
l’Academie des beaux-arls, le 13 octobre 1832 ; et le Discours 
improvise aux funerailles de Cartellier, par l’auteur de la pre- 
seute notice. On trouve quelques-uns de ses ouvrages graves dans 
la Collection de Filhol. La statue de Vivant Deuon est gravee dans 
la Collection des Monuments du cimeliere de l’£st. 
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. P.-A. RASCAS pr BAGARRIS (nd vers t567-162aj. 

Rascas (Pierrc-Antoine), sieur de Bagarris et du Bourguel, n'a 
oblenu de nienlion d’aucun des biograplies ies plusconnus; el 
cegendant il a rendu de vrais services It la science des anliqniles. 
Les auteurs de$ nobiliaires, qui onl publiel’arbre genealogique de 
sa fain i lie, Pont egalement oublid, par la raison, sans doule, qu'il 
n’a figure que dans le monde savant. Cel habile anliquaire naquit 
a Aix, en Provence, vers l’an 1567. Francois de Rascas, son 
aieul, el Guillaume, son bisaieul, avaient occnpe des charges de 
conseilier au parlement d’Aix. Guillaume, sieur de Bagarris, son 
pere, fut premier consul de la meme ville, en 1692. Pierre- An- 
loine, qui n’etait que le second fils de ce gcntilbomme, embrassa 
la profession d’avocai. Il fit son droil dans I’universile d’Aix, et il 
y fut re?u docteur, le 27 mars 1588 (Hist, manuscr. de Vuni- 
rersild d’Aix) ; mais son goftt, ou pluldt sa passion, le poriaii vers 
letude des medailles el des anliquites, en general. 11 mil (ous ses 
soins a se former un cabinet, qui devint un des plus curieux el des 
plus riches de celte epoque. 

En 1597, Peiresc, etant venu commencer son droit a Aix, prit, 
en examinant la collection de Bagarris, l’amour des monuments 
anciens, qui a fonde sa cdlebrite. Il employait, dans ce cabinet, 
ions les moments qu'il pouvait derober a ses autres etudes. Ba- 
garris, suivant le lemoignage de Gassendi, pla^ait, sous les yeux de 
Peiresc, ses medailles les plus curieuses, lui en donnait l’explica- 
tion sur le texie meme des auteurs propres a les eclaircir, et con- 
tribuait ainsi a former le grand homme qui devait a son tour eclai- 
rer lant de savants. L’anuee suivante, Peiresc, qui continuait son 
droit 5 Avignon, coirespoudait avec Bagarris, au sujetdes medailles 
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qu’il rencontrait dans celte ville, et il recevait de lui des expli- 
cations qui cxcilaient de plus en plus son ardeur pour l’etude. 

Peu de temps apr£s, Henri IV, qui avait congu le projet dc 
rassembler des medailles et des pierreries gravees, pour servir a 
rinslruclion publique, appela Bagarris aupr^s de sa personne, et 
lui coutia la direction de son cabinet. La collection commencee par 
Francois I er , continueepar Catherine de Medicis et par Charles IX, 
avait £te dilapidee et presque aneantie pendant les guerres civiles. 
II fallait recommencer les acquisitions, c’est-a-dire, fonder 1'eta- 
blissement royal. Ce qui rest ait des antiques de la Couronne se 
trouvait a Fontainebleau. C’esl la que Rascas de Bagarris fut place, 
avec le litre de maitre des cabinets et antiques du roi. La nomi- 
nation de Bagarris date, par consequent, de 1602 ou 1601. Ce 
savant se fit une haute et juste idee des devoirs de sa place, ainsi 
que des services qu’elle le mettait a portee de rendre aux beaux - 
arts et a la science des antiquites. Sa premiere pensee fut d'inviler 
'* Henri IV a faire frapper, dans ses hotels des monnaies, de wages 
et parfaictes medailles , servant & c^lebrer les evenements de soli 
regne. Cette conception leconduisit a une autre, plus belle encore, 
et entierement neuve; cefut de composer lui-meme l’histoire en- 
liete de ce prince, par des medailles qui en retraceraient les fails 
les plusglorieux, et d 'inventer et dresser , suivant ses expressions, 
les dessins d’icelles sur ceux des medailles antiques . Henri IV 
gouta ce noble projet, et chargea Bagarris de dresser toute son 
histoire, tant escrite que figuree ensemblement , non seulement 
au long et continu dans un grand volume , mais aussi de la 
reduire en abrege, par articles , separez et divisez , propres d 
estre appliquez a ces medailles . Bagarris se livra sur-le-champ a 
ce travail, et s'occupa tout a la fois de deux autres ouvrages que 
le roi lui avait aussi demandes. Le premier devait etre intitule : 
Jdce des medailles. II se divisait en trois parties. Dans la pre- 
miere, I’auteur traitait de la connaissance demen taire des rne- 
daillcs ; dans la seconde, des principes ou causes des mddailles ; 
dans la iroisieme, de la connaissance des medailles au long . 
Dans le second ouvrage, Bagarris s’attacbait & d£montrer Yinsuf- 
fisance de tons les autres monuments d eterniser la memo ire 
des grands princes,, sans Vaide des wages et parfaictes medailles. 

Au mois de novembre 1608, l’auteur presenta au roi les dessins 
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des medailles de son hisloire auguste figuree, non lermines, 
mais bien advancez. II lut aussi devant lui, publiquement, son 
memoire sur la necessite de retablir I'usage des medailles. II 
invilait Henri IV, dans ce memoire, a s’occuper de l'exdcution de 
son histoire auguste el a ne pas remettre ce soin au hazard de 
ses successeurs. Les gravures et l'impression aiiaient, en effet, com- 
mencer, lorsque la mortdu roi suspendil les Iravaux, Bagarris fit 
de vains efforts aupres de Marie de Medicis el du jeune Louis XIII, 
pour obtenir l’execution du monument qu'il avail voulu elever a la 
gloire de llenri le Grand, ll entreprit de publier, a cet effet, un 
extrait de son memoire intitule: De la necessite de I’usage des 
medailles, dans lequel il exposait quels avaient die les projets du 
feu roi, et les ordres qu’il en avail re§us; mais ces represen- 
tations furent vaines. Desesperant de rdussir, il arret a la publica- 
tion de son memoire; c’est du moins ce qu’on peul conjeclurer 
de ce que vingl-six pages seulement out ete imprimees (Paris, 
in-4°, 1611). II abandonna ensuite Paris et sa place, en la metne 
annee 1611, et alia reprendre 5 Aix la profession d’avocat. Jean 
de Cbaumont, conseillerd’Etat, lui succeda dans la garde du cabinet. 

Jacques de Die, qui publia, en 1636, son recueil intitule: Les 
families de la France, illustrees par les monuments des me- 
dailles anciennes et modernes, ne suivit qu’imparlaitement l’idcc 
du savant anliquaire d’Henri IV. Colbert rccueillit Ie ' projet de 
Bagarris sur V Histoire auguste du roi, el l’executa en l’honneur 
de Louis XIV. On sail que quatre membres de l’Acaddmie fran- 
vaise furent choisis, en 1663, pour composer 1’ Histoire du roi 
par medailles. C’est le projct de cet ouvrage, con^u d’abord par 
Bagarris, qui a occasionne celte reunion et donnd naissance a 
l'Academie royale des inscriptions et belles-lettres. 

Bagarris, de retour dans sa patrie, re^utde la cour, comme un * 
dedomniagemenl de la place & laquelle il avail renonce, le litre 
A'intendant des mers Atlanliques du roi. Il se maria, dans sa 
reiraite, avec une demoiselle d’Albert de Regusse; et il en eut 
deux fils jumeaux, nes le 15 decembre 1619, l’un nomine Jean el 
1’autre Frangois II mourut, le 15 avril 1650, etanl primicier de 
1’universite d’Aix. Rascas de Bagarris avail apporte dans cette ville 
la plus grande panic des objels dont se composait son cabinet. 
Quelques-uns passerent, apres sa mort, dans la collection de Tous- 
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saint Laulhier, apolhicaire a Aix; el ils sont venus de cliez Lau- 
thier dans le Cabinel du Roi. Bagarris, en quitiant Paris, deposa 
sesmanuscrits a a bibliolheque du college Royal, dit de Clermont . 
11 est vraisemblable qu’ils onl ete vendus, avec les aulres ma- 
nuscrits de celte bibliolheque, en 1764. L’auteur qui a donne le 
plus de renseignemenls sur ce savant anliquaire, est Bouclie (Fran- 
cois), dans ses notices sur les Proyen^aux celebres, jointes a son 
Rssai sur l liistoirede Provence. 

Jean de Bagarris, Tun desdeux fils jutneaux de Pierre-Antoine, 
parail avoir ete Paieul de Jean-Antoine de Rascas, jesuite, natif 
d’Aix, qui a compose un poeme intitule : Oculorum sermo (le 
Langage des yeux), imprime a Lyon, chcz Anioinc Molin, 4 7 18, 
in-8°, de dix-neuf pages. Ce poeme est ecrit en vers elegiaques. 
Les auteurs des Memoires de Trevoux en onl rendu cornpte, 
dans le numcro du mois de juillet 1718, p. 103. « Ii faut beau- 
coup d’esprit, disent-ils, pour clioisir un sujel si heureux ; il en 
faut encore plus pour le trailer; inaisle pere de Rascas est d’une 
famille oil Pon n’en ipanque pas : l’amour des lellres y est here- 
ditaire. » 

P. JOSEPH BE JIA1TZE (n<$ vers 1648; mort en 1736). 

Haitze (Pierre-Josepli de), litterateur, vulgairement connu sous 
le nom de Hache , emit ne a Cavaillon, vers 1648, d’une famille 
noble, originate du Bearn. 11 s’appliqua particulierement ii Phis* 
toire de Provence, el s’efforca d’en eclaircir quelques* points par 
des d ssertations speciales. QuoiquMl n’eul qu’une erudition com- 
mune et superficie le, il avail le ton Iranchanl; el il desola, par 
d'injusles critiques, des hommes tels que P. Galaup de Chasteuil, 
dont Pinslruction etait bien superieure a la sienne. 11 mourut a 
Tretz, pres d’Aix, dans la niaison de Gaufridi, Phistorien, son oncle 
malernel, le 26 juillet 1736. 

On eonnait de lui les ouvrages suivants : I. Les Curiosites les 
plus remarquables de la ville d’Aix, 1679, in-8°. — II. Rela- 
tion des fetes celebrees a Aix , en 1687, d V occasion de la con- 
valescence de Louis XI F, in-4°. Kile est ecrile en forme de 
lellres adressees a Ruffi , fils de Phistorien de Marseille. — 
HI. Les Moines empruntes , oil l' on rend a leur veritable etat 
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les grands homines qv'on a voulufairc moines apres leur mort 
(sous le nom de Pierre- Joseph), Cologne (Rouen), 1 696, 2 vol. 
in- 1 2 . Cel ouvrage lit beaucoup de bruit, a sa publication. Les 
Grandmontnins, les Carmes el les Jesuiles, y repondirent avec 
chaleur ; et 1’auteur, qui avail sagement garde l'auonyme, eul le 
bon esprit de ne pas repliquer a ses adversaires. — IV. Les Moines 
traveslis, 1698, 2 vol. in-12. Dans cet ouvrage, qu’il ne faut pas 
confondre avec le precedent, i'auteur, designe sous les monies 
noms de Pierre- Joseph, cherche a faire connailre les personnages 
« que les moines se sont enleves mutueilemenl, pour accroilre le 
■ombre de leurs grands lionunes. » — V. Lettres critiques dc 
Sextus le Salien a Euxenus le Marseillais, louehaul le Dis- 
courssur les arcs de triomphe dresses en la ville d’Aix, a l’beu- 
reuse arrivee des dues de Bourgogne et de Berri. Celle lelire, 
adressee & Rufti, est datee du l cr janvier 1702, et elle conlient 
une critique peu ddcenle d’un Discours de Pierre Galaup de’ Chas- 
ten'd, litterateur qui merilait d’eire Iraile avec plus dVgards. 
Ceiui-ci fit paraitre des Reflexions judicieuses sur cette letlre 
(sous le nom de Remerville, de Sainl-Quenlin), Cologne, 1702, 
in- 1 2. — VI. Dissertations (au nombro de douze) sur divers 
points de I'histoire de Provence, Anvers (Aix), (704, in-12. 
Galaup de Cbastcuil en a releve les liombretises meprises, dans 
son /f pnlngic des anciens historiens el des troubadours nu poetes 
provencanx. — VII. Esprit da ceremonial d' Aix, cn la cele- 
bration de la Ftte-Dieu (sous le nom de Pierre-Joseph) ; Aix, 
1708, in-1 2. C’ est une reponse a un ouvrage, dans lequel Malhtt- 
rin de Neure (Laurent Mesmes), se plaignait de la bizarrerie de 
ces ceremonies. Dupin la critiqua vivemenl dans le Supplement au 
Journal des savants, mdme annee ‘. Elle a ete reimprimde en 1 730. 

’ La rnflmc edition reparut, avec un nouveau frontispice, en 1758 ; ainsi, 
celle de 1763 n'est que la troisifcme. On pent consul ler, sur cet objet, 1 'Ex- 
plication des ceremonies de la Fete-Dieu en Provence, Aix. 1777, in-12; 
ouvrage plein de recherches curieuses. L'anleur (G. S. Grcgoire, d'Aix), 
dont les initiales se trouvent au has de la dedicace, dit « que de Hailze etait 
un bonbomme qm voulait expliquer religieusement ce qu'il ne ponva'rt corn- 
piendre n* expliquer. » I.’ouvrage de M. Grdgoire est accompagm: de qua- 
tone planclies, j compris le portrait du roi Rdnd d'Aujou, enmte de Pro- 
vence, qui orne le frontispice : dies sont dessindes par Paul Grigoire, sourd- 
muet, tils de I'auteur, et gravdes par son frerc, Gispard Grdgoire. 
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— VIII Histoire de saint Benezet, entrepreneur du pont d'Avi- 
gnon, contenant celle des religieux pontifes (sous le nom de 
Magna Agricole), Aix, 1708, in- 1 2 ; ouvrage curieux pour Ics re- 
cherches qu'il renferme sur celle association ulile el pen counue. 

— IX. Apologetique de la religion des Provencaux au sujet de 
sainle Madeline, ib., 1711, in- 1?. Hailze clierclie a prouverque 
cette sainle est venue en Provence, el que ses reliques y sont 
reelleinent conservees. — X. Vie de Michel Nostradamus, ib., 
i7i l, in- is. —XI. Dissertation sur lesymbolecaracteristique de 
sainte Marthe (la Tarasque), sans nom d'auleur, Aix, 171 1 , 
in- 16. — XII. Vie d’Arnaud de Villeneuve, medecin, ib., 1720, 
in-12. Il y soutienl qu’Arnaud etait Provencal. — XIII. Histoire 
de sainte Bossoline de Villeneuve, de I’ordre des Chartreux, 
ib., 1720, in-12. — XIV. Dissertation sur I’etat chronologique 
el hcraldique de I'illustre el singulier consulat de la ville d'Aix, 
ib., 1 72 6 , in-12. — XV. Histoire de la vie el du culte de B. Ge- 
rard Tenque, fondateurde Vordre de Saint-Jean de Jerusalem, 
ib., 1730, in- 12 . — XVI. Histoire de la ville d'Aix. Moreridit 
que celle histoire a ete imprimee in- 4°, mais qu’eile n’a pas ete 
rendue publique. Les auteurs dela Biblioth. de la France la rangenl 
dans la classe des manuscrits Hailze a laisse encore en ma- 
il uscrit : Catalogue des manuscrits de Peiresc ; Histoire Utte- 
rairc de Provence; Bibliotheque des auteurs de Provence (ler- 
minee en 1 7 1 8) 2 ; les Eloges des premiers presidents du parlement 
de Provence, el une Vie de J ules-Haymond Sobers, bislorien. On 
areproche aces divers ouvrages, Merits, en general, d’un style clair, 


i La partie la plus curieuse de ce manuscrit, qui forme 2 vol. in-fol., est 
le recit des troubles arrives sous le gouvernement du comte d’Alais, petit-fils 
de Charles IX, et dans la maison duquel Haitzi avait pass : sa premiere en- 
fance. Le comte d’Alais, I’un des hommes les plus instruitset les plus polis 
de son temps, comme il l'a prouvd par sa correspondence, dcrite en latin, 
avec Gassendi, fut obligd, par les malheurs du tem])s, d’employer, dans son 
administration, des mesures violentes, sans doute fort opposees A son carac- 
tfere. Cette partie do V Histoire d'Aix sc trouve quelquefois separile, sous le 
tilre A'Histoire de Provence sous le gouvernement du fameux comte 
d’Alais : elle doit fitre accompagnee do pieces jusliiicatives. 

s Ces manuscrits, rccucillis dans la bibliotheque des ci-devant Miniraes 
d'Aix, ou acquis par M. le marquis de Mijanes, sont aujourd'hui deposes dans 
la Bildiotheque publique, fondue A Aix, par ce g.’nereux ami des leltres. 
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facile, el quclquefois meme assez soignd, de manquer de critique 
el de citer rareinent les sources que l’auleur a consulldes. 

ANTOINE DAVID (1714-1787). 

David (Antoine), nd a Aix, en Provence, le 3 fevrier 1714, est 
auteur de plusieurs ouvrages estimes sur 1’agriculture appliquee au 
climat du midi de la France. 

11 dtait issu d’une famille qui fut appelee, de Lyon k Aix, par les 
administrateurs de la province et de la ville, en 1597, pouretablir 
une imprimerie a Aix, oil cel art availed fonde en 1572, el etail 
deja tombe dans une notable decadence. Jean Tliolosan, chef 
maternel de celte famille, venu de Lyon, avec Etienne David, dont 
il fit ensuite son gendre, imprimait a Aix en 1598, in-8° avec 
des figures, la Fauconnerie de Charles d'Arcussia , edition ori- 
ginate et soignee, devenue tres-rare, d’un ouvrage eslime dans 
sou genre, et dont le P. Lelong cite six Editions, posterieures et 
faites sur celle-la. Les David, savants et litterateurs, ne cessdrent 
pas de s’honorer dans leur art pendant cinq generations. C'est au 
sujet d’Etienne David, successeur de Tholosan, que Peiresc ecri- 
vait, au fameux antiquaire Fabri-Borelly, a Aix, le 7 mars 1630, 
ces mots remarquables : « Vous savez que toules les fois qu'il a 
did question d’imprimer de bons ouvrages en- framjais, Istienne 
David s’y est pretd a ma consideration ; que plusieurs de nos au- 
teurs et jurisconsulles qui, dans noire province, eussenl mieux 
aime ecrire en latin qu'en framjois , sachant mieux la premiere 
langue que 1’autre, ayant, d’apres mes sollicitalions, compose et 
ecriten fran?ois, David in' a souvent fort aide acorriger tant le 
fond que le style desdils ouvrages, tant avanl l’impressiou, qu’en 
corrigeaul les epreuves. II a acquis des droits k la gratitude des 
gens de lettres comme vous '. » Charles David imprimait, en 1664, 
l’histoire de Provence, d'Honord Bouche, 2 vol. in-fol. ; en 1694, 
cello de Gaufridi, magnifique edition, ornde de gravures, en 
2 vol. in-fol.; en 1666 , l’Histoire de la villed’Aix, par Scholaslique 
Pilhon, 1 vol. in-fol. Joseph David imprimait, en 1715, l’Histoire 

i 

1 Ant. Hcnricq, Notice sur l origine de I'imprimerie en Provence, p. 18; 
le president do Saint- Vincens, Lettres inedites de Peiresc, 1815. 

' 13. 
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des plantesqui naissent aux environs d’Aix, in-fol., tres-belle Edi- 
tion, ornee d’uii grand nombre de planches. Antoine pratiqua 
Fart de ses peres, et fut pourvu, en 1781, du litre d’imprimeur 
ordinaire du roi ; maisson gotit dominant le porlait vers les eludes 
agronomiques. 

II a publie: I. Letlre sur les oliviers , ecrite k M. B., le 23 de- 
cembre 1762, in-8° de 28 pages. — II. Seconde letlre sur les 
oliviers , ecrite a M. B., le 25novembre 1771, in-8° de 19 pages. 
Ces deux leltres, ouvrage devenu classique, dans celles de nos 
provinces ou Ton cultive l’olivier, ont ete reimprimees k Marseille, 
en 1832, avec des notes de M. Feissat aine, in-8° de 60 pages, 
imprimerie de Feissat. L’auteur avail pour objet de deraciner des 
routines nuisibles a la culture de cel arbre. — III. Letlre sur la 
vigne , ecrite a M. ***, le 16 seplembre 1772, in-8° de 32 pages. 
— IV. Seconde leltre sur la vigne , 30 mars 1775, in-8° de 
71 pages. — V. Letlre sur le poirier, 12 novembre 1776, 
108 pages. — VI. Culture du packer en buisson, 178 3, 
75 pages. Ces ouvrages, composes sans autre ambition que celle 
d’etre utile, sonl remplis d’observations justes, el sont tous le fruit 
de Texperience. 

Antoine David mourut k Aix, le 14 juillet 1787. 

J.-B.-ANT. VISCONTI ( 1722 - 1784 ). 

Visconti (Jean-Baptiste- Antoine), pr£fet des antiquites de 
Rome, sous Clement XIII, Clement XIV et Pie VI, naquit k Ver- 
nazza, au diocese de Snrzana, le 26 decembre 1722. Son pere, 
fiomme Marc-Anloine, ne dans le m$me pays, exer^ait la mede- 
cine. Sa famille s’etait perpeluee dans la ville de Vernazza, pen- 
dant onze generations, vivant loujours Ir^s-honorablement et 
alliee k des maisons illustres. Toutes les families Visconti appar- 
tiennent, dit-on, a la meme souche que la maison souveraine de 
Milan ; mais il n’existe la-dessus que des traditions vagues 

iean-Baptiste-Antoine ayant perdu son pere dans son enfance, 
son education fut dirigee par m grand-oncle, arcbiprelre, qui 
i’envoya a Rome, des qu’il eut atteint Y age de quatorze ans, 
aupres d'un autre de ses grands-oncles, nomine Antoine-Marie, 
peintre et eleve de Gio- Battista Gaulli, dil Baciccio. Quoique An- 
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toine-Marie pul conccvoir le projel de faire un peinlre de son 
jeune eleve, il cut le bon esprit de le laisser continuer l’etude 
des langues anciennes, et le jeune Visconti con?ut une telle pas- 
sion pour ce genre de connaissances, qu’il s’y livra presque enli&- 
rement, ne derobant aux muses latines et grecques que des mo- 
ments consacres a l'elude des mathematiques. A peine sorli de ses 
premieres eludes, il conlribua au retablissement de 1’academie 
dile de Fari ; il en ecrivit l’histoire, comme secretaire, et, 
en 1741, il en fut nomme prince. Un pr^Iat avec qui il elail lie, 
nomme Giuseppe Salieeti, avail fonde une neuvaine pour celebrer 
la fete des Moris, dans l’eglise de Saint-Jean des Florentins; plu- 
sieurs predicaleurs y etaicnt ordinairement appeles. Visconti, en 
1 744, age de vingt-deuxans, apres avoir obtenu, acet effet, une per- 
mission, a cause qu’il etait laique, precha scul les neuf sermons 
qui devaient remplir la neuvaine, tous sur le meme sujet. Pour 
acquerir un elat el iixer son rang dans la societe, ilacliela ensurte 
une charge de notaire apostolique. 

Mais, au milieu de ses travaux scienlifiques et lilleraircs, un 
gout dominant renlrainait dans lelude des monuments antiques. 
Ce sentiment le lia avec Winckelmann, qui remplissail alors a 
Rome la place de prefel des antiquiles, et eet homme celebre 
consul pour lui une telle eslime, qu’en parlant pour I’Allemagne, 
en 1767, il disait tout haul que, s’il mourait avant son retour, il 
croyail ne pouvoir etre mieux remplace que par J.-B, Visconti *. 
Cet honorable legs re?ut son execution. On sait que l’illustre au- 
teur de Y Histoire dc I'art fut assassine par son domesliqne, 
comme il revenail k Rome, le 8 juin 1768. 

Le 30 du meme mois, J.-B. Visconti fut nomme, k sa place, par 
Clement XIII, avec le tilre, soil de prefel des antiquiles, soil de 
commissaire aux antiquiles, car on trouve ces deux expressions 
dans les ecrits du temps. Cette place, si honorablement remplie 
par Winckelmann, ne tarda pas a acquerir une plus grande impor- 
tance. Clement XIV, eleve sur le trdne pontifical, le 19 mai 1769, 
coiu;ut le projet de fonder un nouveau musee dans le Vatican, et 
d’y rasscmbler tons les marbres antiques dont il pourrait faire 
l’acquisilion. Des lors, il ne suflit plus au prefet des antiquiles 


' Fr. Cancellieri, l)i$sert. sopra la />lat. del Discobolo, etc., p. 64. 
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d’apprecier les antiques sous le rapport del’art, d’en oxpliquer la 
signification mylhologique el les costumes, il dut aussi en etablir 
la valeur numerique : le prefet des antiquites devint le commis- 
saire aux achats. 

Les quinze dernieres annees de la vie de Visconti furent princi- 
palement employees a inspecter les fouilles faites pour le compte 
du gouvernement, a suivre celles des parliculiers, a acquerir tous 
les ohjets qui olfraient quelque interet: e’est lui qui ddcida Pie Vi 
5 enlreprendre les fouilles qui amenerent la decouverte du tom- 
beau des Scipions ( Monum . degli Scip., p. 2). La formation du 
musee Pio-Clementin devint en grande partie son ouvrage. 

Au milieu de ces graves occupations, il trouvait encore des mo- 
ments pour des Iravaux purement litteraires. Il composa, en 1781, 
une dissertation sur le Discobole en marbre, langanl le disque, 
trouve dans les fouilles du inont Quirinal. Elle porte le litre de 
Lettre au cardinal Guillo-Pallotta sur le Discobole , etc., 
24 mars 1781. On compte, parmi ses aulresouvrages, une Disser- 
tation sur un medallion de la ville de Cologne , representant 
Tibere ; un Memoire sur les aqueducs qui existent aux environs 
de Rome, pres de la villa Casali; toules les inscriptions latines 
placees dans le musee Pio-Clementin ; diverses lettres et notices 
sur des inscriptions du tombeau des Scipions, imprimees dans les 
tomes V, VIII, IX de V Anthologic romaine , et plusieurs pieces 
de vers publiees en 1752, 1754, 1764, 1781, etc. 

En 1778, Ludovico Mirri ayant con$u le projel de faire graver 
tous les antiques dont se composait le itfus^e Pio-Clementin, 
Jean-Baptiste Visconti fut choisi pour composer le texle, et nomine 
b cet effet par le pape *. Mais atleintd’un anevrisme, il se trouva 
dans Timpossibilite de travailler assidument a cette grande entre- 
prise, et il fut supple par son fils Ennius-Quirinus. De la, il 
est arrive que le premier volume du Musee Pio CUmentin porte 
le nom de Jcan-Baplisle ; que les censeurs lui altribuent le texle 
de ce volume, en lui donnant de jusies eloges, et que cependant 
Cancellieri a pit dire, avec verite, que ce premier volume est presque 
enlierement ecrit (quasi inleramente scrilto), par Ennius-Qui- 
rinus 2 . Ce dernier lui-meme dit, dans la preface du second vo* 

I Music Pio-Climcnt., 1. 1, pr£f., p. vu. 

II Dissert . sopra la slat, del Discobolo, p. 07. 
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lume, que son pere, abatlu par une maladie grave plulcil que par 
lesans, n’a conlribue ace travail presque que par sonnom. 

Jean-Baplisle epousa, en 1750, Ursule Filonardi, nde comme 
lui a Vernazza. 11 en eut trois fils: Ennius Quirinus, Filippo Au- 
relio, antiquaire, qui, en 178?, fut nomme coadjuteur de son 
pere a la place de prefet des antiquiles ; et Alessandro , me- 
decin, qui, entralne aussi par 1’amour des arts, a public a Rome, 
en 1805, le catalogue des medaiiles de Pietro Vilali. La famille 
Filonardi avail eu deux cardinaux : Ennio, cree par Paul III, 
en 1536 , et Filippo, eiu par Paul V, en 1611. C’est en me- 
moire de ces deux princes de I’Eglise, que Jean-Baplisle donna 
le nom d ’Ennius a l’ain6 de ses fils, et celui de Philippe au 
second. Apres trois annees de souffrances, il mourut le 2 sep- 
lembre 1784. Ce savant se fit eslimer par de precieuses qualites 
morales aulant que par son savoir. Honore de lous les bommes 
inslruits, cheri de trois papes, il laissa une reputation que la 
celebrite de ses fils ne doit pas faire oublier. Cancellieri , qui 
nous a transmis des instructions inldressanles sur sa vie, complete 
son eloge avec ce seul mol : « 11 a passe, dit-il, par ses mains, 
plusieurs centaines de mille ecus, el il est mort pauvre. » (Di 
mndo che essendo passalo per le sue want il pagamento di piit 
cenlinaja di migliaja di scudi, morl povero.) On peut voir de 
plus grands details sur sa vie dans les notes que cel ecrivain a 
jointes a son recueil, intitule : Disscrtazioni epistolari sopra la 
slatua del Discobolo , scoperta nella villa Palombara , etc.; 
Rome, 1806, in-8°; 

JACQUES G1BEL1N (1744-1828). 

Gibemn (Jacques), docleur en m&lecine, membre de la Sociele 
medicate de Londres, conservateur de la bibliotheque publique 
de la ville d’Aix en Provence , secretaire perpetuel de la Society 
des amis des sciences, des lettres, des arts et de l’agricullure de la 
mSme ville, frere puine d’Espril-Antoine Gibelin, peintre d’his- 
toire, correspondanl de . l’lnstilul de France, naquit a Aix en Pro- 
vence, le 16 seplembre 1744 , et se deslina de bonne heure a 
la medecine. Toutes les sciences , alliees avec celle-la, devinrenl 
pour lui l’objet d’une veritable passion. A peine eut-il re^u le 
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grade de docteur dans sa ville natale, qu’il se rendit a Paris pour 
y agrandir le cerclc de ses connaissances. Parmi les concurrents 
les plus dislingues qu’i! rencontra dans la carriere des sciences, 
plusieurs con$urent pour !ui, des cclte epoque, une affection qui 
ne s’ est jamais dememie. 'Pels furent Beriliollet el Bronssonnel, 
denieures fideles a cel atlachemenl jusqu’a leur morl; el plus 
tard, notre illustre Bose, qui rend encore aujourd’hui de si impor- 
tanis services aux sciences natureiles. A un esprit p6netranl et fin, 
le docleur Gibelin joignail les quality du cceur les plus affec- 
tucuses, les formes les plus aimables : ces dispositions inleres- 
sautes ne cesserenl de lui atlirer des amis, et il n’en perdit jamais 
aucun. 

II alia ensuile a Londres, oil il fut re<;u menibre de la Societe 
medicate. Frappe de l’importance de quelques livres anglais, pour 
les progres de la physique el de la inedecine, il consul alors le 
projet d’en cnrichir nos ecoles, en les traduisanlen franca is. Cette 
idee le ramena a Paris en 1774, et, des Pannee 1 7 7 5, il com- 
inenQa a publier ses traductions, dont la premiere ful le Traile de 
Priestley sur differentes especes d'uir, en neuf volumes in-12 
Ses Iravaux en ee genre se conlinueronl jusqu’Jt l’annee 1791, ou 
il publia les deux derniers volumes de son Abrege des Transac- 
tions pliilosophiques de la Societe royale dc Londres , concer- 
nanl la botanique et la physique vegelale. 

Dans l’intervalle, il fit paraitre les ouvrages suivaiits : Expe- 
riences et observations sur difjerentes branches de la physique, 
par le meme Priestley, 1782, 4 vol. in-12; Traile sur le renin 
de la vipere, sur les poisons americains, etc , par Felix Fon- 
tana, imprime en framjais a Florence, 1791, 2 vol. in-4°, iraduil 
par Gibelin sur !e manuscrit itaFen de i’auteur, son ami parlicu- 
iier; Observations sur les maladies veneriennes, par Swediaur, 
1784 . ii>-8°; Elements de mineralogie, de Kirwan, 1785, in-8°; 
Abrege des Transactions philosophiques de la Societe royale 
de Londres; histoire naturelle , 1784, 2 vol. in-8°; Ilistoire 
des progrit et de la chute de la republique romaine, par Adam 
Ferguson (dont la premiere moilie seulement appartient a D6- 
meuiiier, et dont ia nioitl^ du qualrieme volume et les trois sui- 
vanls sent de Gibelin, et non de Bergier, comme on i’adil), 1784, 
7 vo! in-8° et in-12; Memoir es de la vie privee de Benjamin 
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Franklin, premiere panie, finissant a 1’annee 1757, trad ails par 
Gibelin, sur le manuscrit original de l’auleur. 

Tandis qu'il s’occupait de ces ouvrages, le marquis de M^janes 
(J.-B. M. de Piquet) mourut a Paris, le 5 octobre 1 7 86, apr£s 
avoir legue h la province de Provence la magnifique bibliothequc 
qu’il avail formee avec l’inlenlion de la rendre publique dans !a 
ville d’Aix. Ce genereux citoyeu, dou6 de toutes les conuaissances 
Becessaires pour une si noble entreprise, avail employe plus de 
trente annees a rassembler, a cet effet, au dela de quatre-vingt 
mille volumes renfermant les ouvrages les plus importants dans 
les sciences, les letires, l’hisloire generate, el particulierement 
dans I’bisloire politique et administrative de la Provence. En 1787, 
1’assemblee des communes du pays accepla ce legs, el aussitdl on 
s’occupa de reunir les livres resits a Arles, a Aix, 5 Paris, apres 
la morl dc l’acquereur. Le savanl abbe Rive, qui avait dirigG au- 
paravant la bib!ioth£que du due de Lavalliere, ful nomme bibh'o- 
ihecaire, et le docleur Gibelin lui ful donue pour adjoint. Rive, 
deja frappe de paralysie, ne pouvant s’occuper du rassemblemenl 
des livres, tout ce travail fut & la charge du docleur Gibelin ; et 
Rive etanl mort a Marseille le 20 octobre 1791, celui ci se trouva 
seul charge de la conservation de ce prdcieux depot el du soin d’en 
dresser le catalogue. 

Les estimables qualites de cet homme de bien, qui n’avaient 
conlribue jusqu’alors qu’aux jouissaqpes de sa famille el de ses 
amis, tournerent, des ce moment, au profit de la chose publique. 
En 1793, 1794, et dans les annees suivantes, qooique prive de 
lout trailement, il ne cessa de s’occuper de la formation du Cata- 
logue, et de la gardeassidue du depot qui lui avait eld confix. L’es- 
time universelle ne 1’abandonna point dans ces temps de troubles. 
Son esprit conciliant aplanissait les difficult^ que de frequentes 
occasions pouvaient faire naitre ; il eut le bonheur de garanlir son 
Iresor de toute dispersion, et celui de conserver sa vie. Longtcmps 
encore apres que la tranquillite fut retablie, il continua son travail 
sans emoluments; et enfm, le 16 novembre 1 8 fO, la Bibliotheque 
ayant £te ouverle au public, il re$ut de ses concitoycns u:i hono- 
rable prix de son devouement. Le conseil municipal de cclte dpo- 
que, et le mairequi le presidait, homme aussi recoovniandable par 
ses lumi^res que par son amour pour les arts, M. Saliier, propric- 
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taire d’une belle collection d’antiquites qu’i! a formee lui-meme,' 
e'everent dans les salles de cette Bibliollieque, ii cote du buste da 
fondaleur, deux cippes de marbre, sur Tun desquels ful grave le 
nom de Jacques Gibelin, accompagne de l’^nonce de ses litres a la 
gratitude publique. 

Au 20 mars 18 14, les adminislrateurs, se trouvant deplaces, et 
un prefet, dignement informe, ajanl a choisir, pour la ville d’Aix, 
un maire qui joult au plus haut degre de l’eslime publique, et 
qui sOt, par le credit que lui donnerait son merite, maintenir dans 
l ordre tous les partis, choisit l’avoeat Dubreuil, ancien assesseur 
dans l’administration de la province. A ce maire, il fallail des ad- 
joints dignes de lui : l'un d’eux fut le docleur Gibelin ; et cette 
municipality, aussi vigilante que ferine etdevouee, parvinl a main- 
tenir la cite dans une tranquillity parfaite, au milieu des passions 
qui fermenlaient a chaque secousse politique. 

L’exercice de sa profession de mederin, et ses travaux biblio- 
graphiques, n’empechaient pas le docleur Gibelin de se livrer a 
d’autres eludes. En 1809 fut ytablie, h Aix, une Societe academi- 
que, connue aujourd’hui, dans le monde savant, par trois vo- 
lumes de Mentoires. Apres avoir coopery a sa formation, il en de- 
vint, des I’origine, le secretaire perpetuel, et il ne cessa pas d’en 
etre I’ame. De longlemps, on n’oubliera dans la ville d’Aix l’inle- 
ret des rapports qu’il presentait, chaque annee, dans la seance 
publique de cette academiq. Ce travail lui donnait naturellement 
occasion de developper I’amenite de son caractere, aulant que la 
variete de ses connaissances et les ressources de son esprit. Ap- 
plaudir avec i’expression du sentiment, critiquer avec reserve, 
c’etait son talent. Nul ne poss^da mieux que lui I’artde relever 
un sujet, et de louer finement, sans outre-passer la mesure. 

Des qualites si precieuses le rendirent le confident des travaux 
de plus d’un litterateur; et, chaque fois qu’il etait consulte, ses 
avis bieuveillants lui valaient un nouvel ami. 

Prive de la vue dans les deux dernieres annees de sa vie, cette 
infirmity n’ailera point la tranquillity de son ame. Il n’a pas cesse 
de s’occuper des sciences el des leltres ; et, malgre son grand age, 
sa memoire n’avait rien laisse echapper de son vaste savoir, sa 
critique n’avait rien perdu de sa delicatesse, ni son coeur, de ses 
sentiments afleclueux. 
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Cel excellent homme est mort le 4 fevrier 1828. Les personncs 
qui le connaissaient particulierement, ou qui ont eu des rapports 
avec sa famille, vcrronl, a la signature de celte notice, que celui 
qui Pa composee etail son parent et son ami; mais il n’y en aura 
aucune qui iPajoule : « Il n'a dit que la verite. » 

« 

A.-J.-A. FAURIS DE SAINT-VINCENS (47o(M819). 

Fauris de Saint-Vincens (Alexandre-Jules-Antoine), president 
a la cour royale d'Aix, ancien president au parlement de la meme 
ville, ex-membre du Corps legislalif et de la chambre des Depu- 
tes, academicien libre de 1’ Academic des inscriptions et belles- 
lettres de rinstitul royal, officier de la Legion d’honneur, est mort 
a Aix, sa v.lle natale, le 1 5 novembre 1819, age d’environ soixante- 
dix ans. La perle de ce respectable magistrat sera vivement senlie 
par les amis des leltres, ainsi que par les personnes qui ont eu 
l’avantage de le conn ait re d’une maniere particuliere. 

Fauris de Saint-Vincens etait un descendant de M me de Sevi- 
gne, par sa mere, fille de M me Villeneuve de Vence, et arriere- 
petile-fille de M me de Grignan. 

Forme a l’ecole de Jules-Frangois-Paul Fauris de Saint-Vincens, 
son pere, qui etait membre honoraire de l’Academie royale des 
inscriptions et belles-lettres, il puisa aupres de ce savant magis- 
trat l’amour de la litterature ancienne, el particulierement celui de 
Petude des monuments antiques, oil celui-ci s’esl rendu illustre, 
el il ne prolita pas moins des exemples de verlu que cel liomme 
venerable ne cessa de lui donner. Sa famille etait alliee a celle de 
Peiresc. Le cube des muses y etait hereditaire, autant que la pro- 
bite el que la simplicity des moeurs, et autant encore que ces ma- 
uieres, a la fois nobles et aimables, qui soul le produit de la cul- 
ture de Pesprit, de l’elevation des idees et de la bont£ du coeur. 

Partagee enlre les devoirs de la magistrature et les etudes aux- 
quelles il se livraitparun penchant nalurei, la vie de M. de Saint- 
Vincens n’a ele remplie que de travaux utiles et de bonnes actions. 
Toule autre ambition que celle de jouir de Pestime des homines 
instruits et des gens de bien lui etait etrangere. Pendant les 
malheurs de la Revolution, il avail consume la pius giande partie de 
sa fortune a soutenir des families tombees dans Pindigence, et sa 
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gentfrosilS avait ete portae jusqu’fc le reduire au plus absolu nc- 
cessaire, sans qu’il en eul con§u la plus legere vanity et sans qu'il 
p irftt meme s’en ressouvenir. Ses amis les plus intimes l’auraient 
ignore, si la reconnaissance de quelques-unes des personnes qu’il 
avait obligees ne le lour eiit appris. 

Veritable ami des lettres, Fauris de Saint-Vincens s’appliquail a 
en propager le gout, en assislant de ses conseils et de ses secours 
de lous genres les jeunes gens qui temoignaient le desir de s’in- 
slruire. Son cabinet, riche en livres d’arch4o!ogie, en medaillcs, 
en inscriptions grecqucs etlaiines, et meme en tableaux des pre- 
miers ages de la peinture, 6tait conslamment ouvert aux recher- 
dies des eleves dont il devenait le guide, et quelquefois le soutien, 
comme h celles des erudits qui en voulaient examiner les richesses. 

Ses etudes s’etaient portees principalemenl sur les antiquites de 
la Provence. 11 avait rassembl£, pour completer a cet egard le tra- 
vail de son pere, une suite considerable de monnaies frappees dans 
celte province, depuis les premiers temps de la republique de Mar- 
seille, jusqu’au regne de Cliarles III, le dernier de ses eomtes par- 
ticulicrs; et il a public cette collection, dont son pere avail deja 
fait connaftre une partie, en commen$ant a Boson, et en fmissant 
a Charles III, a 1’annee 1481. A cette suite interessanle, il a joint 
des monnaies des eomtes de Forcalquier, de la ville d’Albi, des 
evequesde Maguelone, de ceux de Cahors, des archevequesd’Arles, 
de la ville de Narbonne, etc. 

On distingue, parmi ses ouvrages, un Memoire sur la position 
de I’ancienne ville d’Aix; des notices sur les lieux ou les Cimbres 
et les Teutons ont defaits par Marius; desMeinoires et notices, 
extraits des manuscrits de son pere, sur l'elat des lettres et dos 
arts, et sur les moeurs et les usages des Provencaux dans le quin- 
zi&me si£cle. 11 a compose une Notice sur la vie de son pere, oil 
il en fail un portrait aussi fidele qu’interessant. Nous lui devons 
aussi des dessins de plusieurs monuments de I’antiquite et du 
moyen age, qui, pour la plupart, n’exislent plus, et qu’il a ie me- 
rite d’avoir sauv^s de l’oubli. 

Parmi les richesses de sa bibliotheque se trouvent plusieurs ma- 
nuscrits de Peiresc, ainsi que des lettres adressees a cet illustre 
antiquaire, par divers personnages cclebres de son temps. Fauris 
de Saint-Vincens avait entfepris la publication de plusieurs pieces 
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rhoisies de ce recueil.Un volume deces extrails est en ce moment 
sou> presse. 

Aux lumieres d’un savant etaux prEcieuses quality d’un homme 
de Lien, ce vertueux magislrat joignait ies dons de 1’ esprit qui font 
Ie cbarme des sociEtEs polies. Savant aimable, on le (rouvail ton- 
jours prEt & repandre, dans ses conversation’s, le sel attique dont 
1’Etude des anciens lui avait ouvert les sources. Deux sories de 
merite, qui souvent se contrarient reciproquement, brillaient en 
bi : les saillies de l’esprit et la modeslie. 

Nous regreltons de ne pouvoir acquilter envers sa mEmoire un 
plus jusie tribut d’eloges. Un autre ecrivain remplira plus digne- 
ment ce devoir. Ce premier hommage est celui de reslime et de 
I'altachemenl. 


E.-M. COUSINERY (1747-1835) 

CocsixEnv (Esprit-Marie), membre de 1'Institui royal de France, 
fill un des plus babiles connaisseurs de mEdailles de noire temps. 
Ne ii Marseille le 8 juin 1747, il ful destine de bonne lieurc a la 
carriere des eonsulats du Levant, el commenca son exorcicc & 
Trieste, en 1771, dans les fonclions de chancetier En 1 773, il 
etait cliancclier a Salonique, el il y gEra le consulat pendant deux 
ans; en 1779, il etait vice-consul a Smyme, et, en 1784, consul 
a Rosette. Nomine enfin consul a Salonique en 1786, il en rem- 
plil les fonctions jusqu’en 1793. A celte Epoque , s’Etant IrouvE 
oblige de confErer avec M. de Choiscul-Gouffier, ambassadeur de 
France auprEs de la Sublime- Porte, sur les affaires deson consn- 
lal, son voyage a Constantinople devinl un motif pour le faire por- 
ter sur la lisle des Emigres. 11 perdit son consulat, ne fut rayE de 
la lisle des emigres qu’en 1 803, et n’oblint d’etre rEintEgrE dans 
le consulat de Salonique qu’en 1814. 

Ni son sEjour a Salonique, lorsqu’il y gerait le consulat, ni sa 
rctraite it Smyrne pendant son Emigration, ne furent perdus pour 
la science des autiquiles. Un gout tres-vif l’avait porte a i’Etude 
des medailles ; dcs voyages executes avec persEvErance dans toute 
la Grece et dans plusieurs provinces d’llalie lui facifilErent le 
moyen de se former une collection de plus de dix mille mEdai les 
grecques, dont un grand nombre derares et d’inconnues, qui for- 
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maient un notable accroissement de materiaux pour la science 
de la numismatique. Cette collection, apportee a Paris en 1807, 
et connue de reputation longtemps auparavanl, servit plus d’une 
fois a enrichir les deux grands ouvrages sur la numismatique qui 
se publiaient a celte epoque, savoir : le beau Traite d'Eckhel, de- 
venu justement celebre sous le litre de Doctrina nummorum 
veterum, et le precieux catalogue de M. Mionnet, intitule : Des- 
cription de medailles antiques grecques et romaines. L’avaniage 
particulier a Cousinery d’avoir trouve lui-nteme un grand nornbre 
de ses medailles sur les lieux oil elles avaient ele frappecs, lui fit 
acquerir une connaissance etendue de 1’appartenance locale de 
cbaque piece, parlie de la science des medailles que la science des 
antiquaires appelle la provenance. Eckltel, qn’un commerce de 
leltrcs assez frequent avait lie aveclui, s’est plu it lui rendre hau- 
tement lemoignage. II declare, en plus d’un ondroit, nolammenl 
dans son Addenda, que l’opinion de Cousinery a confirme ou re- 
forme la sienne : Jstud con fir mat judicium Cousinerius ; docuit 
me clarus Cousinerius ; istud judicium confirmavil prceclarus 
Cousinerius ; clarissimus Cousinerius *. Le nornbre de mc- 
dailles grecques dont ce savant a enricbi, a la suite de ses difle- 
rents voyages, les collections royales de Munich, de Vienne et de 
Paris, s’eleve a vingt-six mille. 

II a publie quelques ouvrages, savoir : — Leltre h M. Vabbe 
San-Clemente, au sujet d’une medaille de la ville de Magnesie 
du Sipyle, sur laquelle on a cru voir la tele de Ciceron, el oil 
l’auteur reconnail Jules Cesar, a qui les habitants de Magnesie 
la consacrerent, apres l’avoir deifi6, et en commemoration de cet 
acte; Paris, 1808, in-8°. Celte dissertation, resserree dans un 
petit nornbre de pages, est un des meilleurs ouvrages de l’auteur. 
— Quatre Leltres adresseesa M. Rostan, membrede I’Academie 
de Marseille, sur l’inscription de Rosette. Ces leltres n’onl pas 
pour objet les langues dans lesquelles est con§u le lexte de celte 
inscription, mais les fails de l’hisloire des Lagides, auxquels elle 
se rapportc, et parliculierement leur sysleme monclaire. Dans la 
premiere leltre, l’auteur prouve que l’inscription n’est qu’un de- 
cret qui deifie Ptolemee Epipbane, et il s’atlache a etablir la dif- 

* Doctrind, t. II, p. 498; Addenda, p. 54, etc. 
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ference qui existe entre la deification et Yapotheose . Dans la sc- 
conde, il veut montrer que Ptolemee Philadelpho, herilier du 
irone a Page de cinq ans, a eu plusieurs luleurs. La troisieme a 
pour objet de fixer Pepoque a laquelle Pinscription dc Roselle 
apparlient. L’auteurfait voir que Ptolemee Epiphane ne dul point 
elre sacre a Page de treize ans, comme on Pa cru ; mais a vingl- 
cinq ans, epoque oil les rois pouvaient elre inities aux mysteres 
sacres ; que c’esl a cet age qu’il se maria avec Cl£op&lre, fille 
d’Anliochus le Grand, roi de Syrie, et que la date marquee dans 
Pinscription, Van neuf t est une ere nouvelle qui part de ce dou- 
ble fait, savoir : du mariage et dela consecration du jeune prince. 
Enfin, dans la quatrieme leltre, Pauleur recherche quel a ete le 
systeme monetaire des rois d’Egypte, et comment s’est 6tabli le 
droit, dont ils ont use, de placer leurs effigies sur leurs monnaies. 
11 veut demonlrer que nous possedons, sur des monnaies d’or, 
les portraits de cinq rois de la famille des Lagides, et des qualre 
premieres reines, designes comme dieux ou deesses dans Pin- 
scription de Rosette : e'est la un apergu lotalement neuf, qui, s’il 
est adople, jettera un grand jour sur la question de savoir a quelle 
epoque les rois de Panliquite ont commence a marquer leurs mon- 
naies de leurs propres effigies. Cette belle question est traitee 
avec plus d’etendue dans le Voyage de Macedoine, Cette qua- 
triemelettre, d’un grand inleret, forme seule un in-8°de 166 pages. 
— 111. Memoire sur un petit monument de bronze trouve (par 
Pauteurj a Pergame, dans la Mysie, in-s°, 15 pages. — IV. Me- 
moire sur les monnaies des princes croises i publie parM. Mi- 
chaud, dans son Histoire des Croisades, — V. Essai sur les 
monnaies d'argent de la Ligue Achcenne; Paris, 1325, in-4° 
de 170 pages, accompagne de cinq planches de medailles. Le but 
de Pauleur est de montrer que tons les tftats grccs qui lirenl par- 
tie de la confederation acheenne frapperent des monnaies porti- 
culieres, ou marquees de quelque signe, destinees a etre versees 
dans le tresor commun de la Ligue. Ce travail, neuf et entiere- 
ment original, restilue a plusieurs villes des monnaies qifon ne 
connaissait plus pour Ieur apparlenir, et qu’on classait parmi les 
incertaines. II agrandit et eclaircit en divers points la science de la 
gengraphie numismalique. — VI. Voyage dans la Macedoine ; 
Paris, de Plmprimerie Royale, 1831, in-4°, 2 vol. ornes de 
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22 planches. Le sujel de cel mi v rage peat etre di vise eu trois par- 
ties : 1° description da pays dans 1’elat oil ii se trouve aujour- 
d liui : moours, commerce, gouveruement; 2° geographie aa- 
cienne, List oire, revolutions; 3° monnaies des rois de Macedoine 
et des peoples renfermes dans ce pays. Eu ce qui concerne les 
monnaies, I’auleur propose une opinion, qni lui est personnelle, sur 
celles d’Alexandre et sur quelques-uns des rois ses successeurs. 
II pense quo celles de ces monnaies qui portent le nom d’ Alexan- 
dre, alors memo que la tele y est accompagnee d’attributs carac- 
leristiques d’ Ammon ou d’Hercule, presentent bien, en effet, la 
tote du herosmacedonien. 11 ajoute que, ce prince ayant ele honore 
comme un dieu de son vivant, c’esl a ce litre seulement qu’il ob- 
lint l’honneur de voir son effigie consacree sur la monnaie, et qu’il 
pril les dehors d’un dieu pour consolider le privilege extraordi- 
naire que reutliousiasme despeuples lui avaitdecerne. Ces images 
d’Alexaudre, avec les aitributs d'Ammon ou d’Hercule, lui parais- 
seot marquer l’epoque du diangemenl opere dans la consecration 
des mounaies, lcrsqu’on remplatja les images des dieux par les 
effigies des princes apotheoses. Cette idee est du nombre de celles 
qui s'anuonceul avec quclque eclat et une grande probability, mais 
qui out besoin de la confirmation du temps. 

Le caraclere moral de Cousinery emit une extreme bonte. 11 
n’avait, pour ainsi dire, rien en propre ; sa fortune etait celle de 
toute personne dans la detresse qui reconrait & sa bienfaisance ; 
son excessive generosite allail souvent jusqu’a lemettre lui-meme & 
la gene. Le portrait de cet antiquaire, aussi estimable par les qua- 
lity de son cocur que par son savoir, se voit a Paris, au Cabinet 
des Antiques, parmi ceux des savauts qui onl le plus contribu6 5 
enrichir ou a illustrer cette magnifique collection. 

JACQ.-GAB. POUILLARD (17SI-1823). 

1,’abbe Pouiliabd (Jacques Gabriel), sacristain de la chapelle 
royale des Tuileries, mort a Paris le 8 du mois d’aoftt 1 823, 
naquit a Aix, en Provence, en 1751. Son premier goiit le porta 
vers la peinlure. 11 en etudia les elements, aupr£s d’un 61eve des 
Vanloo, el il y fit des progres assez remarquables. Une passion plus 
vive se joignit bientdt a cclle-la : ce fut i’amour des jn&lailles et 
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des antiquites, en general. Il trouvail a salisfaire ce penchant, nu 
sein de sa pairie, dans le cabinet de deux amateurs aussi eslima- 
bles par leur savoir que dignes de respect par leurs vertus, lea 
deux Fauris de Saint- Vincens, le pere el le fils, tous deux associes 
de l’Academie royale des inscriptions et belles-lettres. 

Plusieurs obstacles s’opposaient aux etudes de Pouillard. Sa 
famille, consideree par une probile heredilaire, etait pen favo- 
risec de la fortune. Sinceremenl attache, d’ailleurs, a sa religion, 
il voulait en faire la principale occupation de sa vie. II entra, a cet 
cflit, en (7 80, dans l’ordre du Monl-Carmel, el obtint d’etre 
aflilie a la maison d’Aix, ou dix it douze religieux vivaient en- 
semble, autanl cornme des amis que comme jes cenobites lies 
entre eux par la meme regie. 

Apres avoir passe plusieurs annees dans cet asile, il sollicita de 
ses superieurs la permission d’aller voir la ville de Rome. 11 ne 
s'altaclia pas seulemenl dans cetie ville aux medailles et aux 
autres monuments antiques: l’bistoire religieuse du moyeu Hge 
devinl aussi I’objel de ses travaux. II trouvail dans cette etude la 
double jouissance de s’occuper des arts el d’exereer son savoir 
pour l’avantage de la religion. Qualre volumes de letlres adressees 
aux deux Fauris Suint-Vincens, et renfermant souvent des dessins 
desa main, d’apr6s des bas-reliefs etdes m&lailles, ou des inscrip- 
tions grecques et latinos, donl il donnail des explications, furenl 
le premier produit de ses excursions litleraires dans la pairie de 
Ciceron el des Cesars. 

Des reclierches sur la croix attachee a la chaussure des papes, le 
ronduisirenl a voir de ses propres yeux loutes les peintures de 
Rome, du qualriemeauquinzieme siecle, ouselrouve cette decora- 
tion. De la naquit son ouvrage intitule : Diseerlazione sopra I'antc- 
rinrila, del bacio de ’ piedi de’ gommi Ponlefici all' inlroduzione 
della croce s idle loro scarpe. Dans cet ecrit, publie a Rome 
en 1807, 1’autcur a monlre autant de connaissancc des sources 
iitteraires du moyen iige, qu’il a manifesto de iumieres en ce qui 
concernc (’appreciation des monuments de 1’art *. 

Liu autre ouvrage allait paraitre apres celui-la : e’etait tin Traitt 

' L'auteur a pr>s, sur le frontispice de cel ouvrage, le nom de Pouyard. 
II crut, pendant longtenips, que son nom derail elre ecrit de cette maniere. 
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sur la tiare des Papes . Le manuscrit etait enliereme:it compose. 
Les malheurs des temps ont mis obstacle a l’impression. 

Ces travaux fa rent termines au milieu des veilles et des fatigues 
qu’imposait a l’auleur une mission digne d’un coeur charitable, li 
<Hait sacristain de l’eglisede son couvent, dite de Saint-Martin dts 
Monts, lorsque les armees fran$aises entrerent a Rome. Cette eglise 
devint un hopiial pour les soldais frangais, et le pere Pouillard, 
comme sacristain, s’en trouva Taumonier. Mais, malgre son zele 
pour la religion, il n’etait pas homme a se bonier envers ses mal- 
heureux compatrioles a des secours spiriluels. 11 se constitua de 
lui-meme leur premier infirmier, et Ieur prodigua, jouret nuit, les 
soins les plus assidus et les plus fraternels. 

C'est dans ces penibles fonclions qu’il fut connu d’un prelat qui 
avail con$u, en faveur des arts et des lettres, de grands et nobles 
projets. Lecardina! Fesch, venu a Paris, y appelalepere Pouillard, 
pour faire de lui le conservateur d’un musee de tableaux, dont 
aucune collection particuliere n'a, peul-etre, jamais egale la ri- 
chesse, et d’une biblioth^que consacree a l’etude de la religion, et 
qu'il se proposait de rendre publique. Mais avaut que Pouillard 
vint occuper dans la capilale cetle place qui exigeait des connais- 
sancessi variees, et a laquelle il convenait si bien, une mission d’un 
autre ordre le .relint au voisinage de Lyon. Le cardinal avail fonde 
un seminaire dans le Bugey. 11 invila le pere Pouillard a remplir 
les functions de directeur de cet elablissement. Ce vertueux eccle- 
siastique obeit avec empressement a un ordre qui l’^loignait de ses 
jouissances favorites, mais qui Pappelait au service de Dieu. 

On l’a vu ensuile, a Paris, au milieu de la magnifique collection 
de tableaux et de sculptures qu’il avait contribue a former, ac- 
cueillir les amateurs de tous rangs, avec cette politesse naturelle 
qui estun produil de la bonte du coeur; montrer autanl d’urbanit6 
que de simplicile; allier a une interessante modestie les trails du 
gout le plus delicat et le plus exerce. 

En 1814, une grande occasion se presenta de temoigner sa re- 
connaissance a son bienfaileur, parti pourrilalie: i’abbe Poui'lard 
ne la laissa point ecliapper, et s’acquit, par un genereux devoue- 
meni, des droits a l’estime universelle. 

Le cardinal de Talleyrand, devenu grand aumonier, apprecia 
dignement un homme d’un si beau caraciere. 11 lui lemoigna son 
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eslime, de plus d’une maniere, etsa bienveillance lui conserva no- 
tammenl la place de sacristain de la chapelle des Tuileries, qu’il 
occupait auparavant. 

La consideration du cardinal de Talleyrand envers I’abbe Pouil- 
lard elait meritee sous tous les rapports. 

Savant sans pretention, Pouillard honorait son savoir par tin 
oubli presque absolu de lui-meme. Loin d’elaler son erudition, il 
la cachail. Aussi communicatif que modeste, il semblait n’avoir 
acquis de lumieres que pour (’instruction des amis qui le consul* 
taient. 

Il serail difficile de nommer une vertu dont sa belle ame ne fut 
ornee. Laborieux, bienfaisant, desinteress6, sansaucune ambition, 
ne possedant que pour donner, d’un caraclere doux, d’une affec- 
tion prevenante, il inspirait aussitot l’amitie que l’estime, et l’une 
devenait aussi inalterable que I’autre. 

Pouillard avait perdu de bonne heure un fr&re qui laissait deux 
enfants en bas age : il devint le pere d’un neveu et d’une niece 
qu’il a etablis tous deux avantageusement. 

Outre les ouvrages dont nous venous de faire mention , il 
exisle de lui plusieurs dissertations dans le Magasin encyclope- 
dique de Millin , savoir : sur une inscription trouvee a Rome 
darts lejardin de Saint-Marlin des Monts (1806, t. 1); — sur 
le sceau de la Bazoche de Dijon (1809, 1 . 1); — sur une ques- 
tion de chronologie (1809, t. V) ; — sur un ancien as romain 
(1809, t. VI); — sur un vase chretien de terre cuiie trouve a 
Paris (1810, t. IV) ; — sur une medaille de Siris et sur les me - 
dailies incuses (1815, t. IV); plus, cinq ou six aulres disserta- 
tions publiees dans le meme recueil. 

Il laissa aussi plusieurs ouvrages manuscrits, entre autres : un 
Voyage lilleraire dans Vinterieur de Rome ; — un Memoir e 
sur Vetal des arts en Provence , an temps du roi Rene; — une 
Instruction chretienne a Vusage des soldats , ouvrage compost 
lorsqu’il donnait ses soins a I’hopital de Saint-Martin des Monts; 
— un Traite des droits spiriluels du grand aumunier de 
France , etc., etc. 

Nous ne rappellerons ni le zele aveclequel l’abbe Pouillard rem- 
plissait les devoirs de sa place a la chapelle royale, ni meme les 
temoignages d’estime et d’interet qu’il a plus d’une fois regus a 
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Poccas'ton de ses services ; mais nous ne devions pas separer dans 
celte notice Phomme verlueux et !e digne ecclesiastique, de Pania- 
(eur d* s arts et du savant. Pouillard n'a fait que se iivrer en 
tout a ses inclinations naturelles: il s'occupait de beaux arts el 
d’erudition, parun gout inne; il etait bon prelre, par le coeur. Ses 
ouvrages conserveront sans doule une place honorable parmi ceux 
de nos savants : aucune des personnes qui Pont connu n’oubliera 
l’excellence de ses qualites personnelles. 

ir 

ENNIUS QU1RINUS VISCONTI (1754-1818). 

Visconti (Ennius-Quirinus), filsaindde J.-B. -A. Visconti, naquit 
a Rome, le l er novembre 1751. Son pere, qui s'etait charge seul 
de son education, lui fit etudier, des Page le plus tendre, les lan- 
gues vivantes et niortes, la litteraiure ancienne, les antiquites, les 
sciences exactes. 11 voulait, par cel essai, tenter un succes extraor- 
dinaire : il reussit. La prodigieuse memoire de son eleve, el son 
intelligence, aussi puissante que sa memoire, se preterent mer- 
veilleusement a ce vaste plan ; il saisissait tout et n’oubliait rien. 
A deux ans, il reconnaissait, sur les medailles, les effigies de tous 
les empereurs, depuis C£sar jusqu’a Gallien. A trois ans et demi, 
il lisail egalement bien le grec et le latin, ce qui fut constate par 
un examen public. A dix ans, saumis a un second examen, il 
elonua ses juges par ses connnissances dans la geographic, Phis- 
toire, la chronologie, la numismatique, la geometrie et, a douze 
ans, dans une troisi&me epreuve,.faite avec solerinite 5 la Biblio- 
theque Angelica , il resolut les problemes les plus elev^s de la 
trigonometric, de Panalyse, et du calcul diflerentiel. Le journal de 
Florence, de 1755, intitule : JMovelle litterarie (t. XVI, p. 666) ; 
Mazzuchelli, dans ses Scritiori d'ltalia (t. II, p. 3 et 1781), ren- 
dicent compte de ces faits, qui leur parurent appartenir a Phistoire 
des savants preeoces. Les programmes du second et du troisteme 
examen oni ele imprimes sous les litres de : Experimentnm do - 
mcsticce institutionis , etc., Rome, 1762, in-4°, el de Specimen 
alterum domesticce inslilulionis, etc , 1764, in-4°. 

Mais ce qui etonnait le plus, c’efait la simplicity de son carac- 
tere, et surtout sa modestie. Un enfant prodige de memoire est 
souvent un prodige d’orgueil, sans renfermer le germe d’un vrai 
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talent : on aimait, au contraire, dans le jeune Visconti, son inge- 
nuite, sa timidile, expressions des qualitds de son coeur, autant 
qu’on admirail la penetration de son esprii, la justessede son ju- 
gement, el la briilaule facnlte dont il etait dou6 de relenir imper- 
turbablement ce qu’il avait appris. En 176S, age do treifce ans, ii 
traduisil du grec, en vers italiens, la tragedie d ’Hecube, d’Euri- 
pide. Cette traduction fut imprimee a Rome, en 1765. Analysant 
dejh son propre travail, le jeune auteur rendit compte lui-meme, 
dans la preface, de la melhode qu’il avait suivic pour etu licr les 
langues. 

L’empereur Joseph II elant al!e visiter Rome en 1769, Visconti 
)ui fit liommage de differences pieces dc vers qu’il avail composecs 
a la louange de ce prince, en grec, en latin el en italien : ces vers 
ont M conserves dans un Recueil publie a cette occasion. Peu de 
temps apres, il entreprit une traduction, aussi en vers italiens, des 
Olympiques de Pindare. Cet ouvrage esl demeure inedit; rnais, en 
1773, l’auteur a fait imprimer, dans le Nuovo giornale de ’ let - 
ierali d’ Italia (Modena; Mem., t. II, p. 27), ses Reflexions 
sur I'art de traduirc Pindare. Le gout des vers paraissait alors 
le doininer : des sonnets el d’autres petits poemes variaienl ses 
travaux* et recreaient son imagination. II a conserve et dissimule 
ce penchant loute sa vie. 

Des cette epoque de 1769, des circonstances memorablos desi- 
gn£renl lacarriereoii il devait s’illuslrer. L’amour des monuments 
-antiques avait fail, depuis quelques aunees, dans I’Europe en- 
tiere, de rapides progres. Les gravures des anciens edifices dc 
Rome, dont J.-B. Piranesi avait comment^ la publication en 1751 ; 
le Recueil d’antiquites du comle de Caylus, ouvrage qni, sansetre 
tres-remarquable sous le rapport de l’ertidition, apprenait a juger 
les monuments, en enseignaut a les classer ; les ecrits de Marielte 
el de Le Roy; les dessins de Pietro Santi Bartdi; la description 
des ruincs de Palmyre, de Balbcck et de Poestum ; rimmortel traite 
de Winckelmann, et plus encore la feconde decouverle de la ville 
d’Herculanum, el les fouilles de la Villa Hadriana, avaient dirige 
tous les regards vers la Grece, source privilegi^e des plus pr^cieux 
chefs-d'oeuvre de Part antique. En harmonic, par ses inclinations 
personnclles, avec ce mouvement general des esprits, Clement XIV 
arriva au trone pontifical, plein de graudes idees. Dans la vue 
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d’accroitre la magnificence de Rome, de contribuer au retablisse- 
ment du gout, el peut-elre aussi avec la pensec d’opposer un obs- 
tacle do plus a Importation des objels d’art, sur lesquels les Ro- 
mains modernes ont fonde, avec tant d’habilete, divers genres 
d’industrie, il consul le projet de creer un nouveau Musee, supple- 
ment de celui du Capitole, et oil il rassemblerait les produils des 
fouilles execulees pour le compte du gouvernement, et les objels 
dontles proprietaires consenliraieut a faire le sacrifice. 11 choisit, 
pour deposer ces precieux antiques, l’appartement d’Alexandre VIII, 
siiue au rez-de-chaussee du Vatican, el dont une piece, dit ele 
Biiccdere, renfermait dejk l’Apollon el le Laocoon. 

Jean-Bapliste Visconti, en sa qualile de prefel des anliquiles, 
presidait au choix, a 1’acquisilion, au placement de tant de nou- 
veaux tresors Pie VI lui accorda la meme confiance que son pre- 
decessetir. Apres cela, il semblait naturel que ce savant consul le 
dessein de se donner un jour pour adjoint son fils Ennius, si pro- 
pre, par ses connaissances, a accrofire l 'eclat de la maguifique 
collection confiee a ses soins. Cependant, ce p&re de famille en 
avait dispose aulrement. Comptant sur raltachement que lui te- 
moignaitPie VI, et sur le merite transcendant d’Ennius, il avait le 
projet el l’esperance de le conduire au cardinalat. Dans cette vuc, 
il lui fit faire son droit. Visconti re$utle grade de docteur on droit 
canonique eten droit romain, le 7 aoftt 1771. Peu de temps apres, 
le papc Tagregea au nombre de ses cameriers d'honneur, et le 
nomma sous-bibliolhecaire du Vatican. Mais le jeune Visconti ma- 
nifestait une vive opposition aux vues de son pere. Il avait con^u 
de raltachement pour une vertueuse personne, nominee Angela- 
Teresa Doria, etil refusait de s'engager dans les ordres sac-res. Le 
pape, pour favoriser les vues de Jean-Baptiste, et dans I’intention 
de hater l’avancement d’Ennius, depouilla celui-ci du titre de 
sous-bibliothecaire, et supprima deux pensions qu’il lui avait ac- 
cordees sur differents revenus de l’lhat. Visconti etait d’un carac- 
lere tres-doux, mais en meme temps tres-ferme dans ses resolu- 
tions : il subit ces suppressions sans se plaindre, et ne persista pas 
moins dans ses idees d’independance et de mariage. Dans ces cir- 
constanccs, le prince Sigismond Chigi, depuis longtemps son ami, 
persuade que rien ne changerait sa determination, et voulant i’in- 
demniser de sa disgrace, le nomma son bibliothecaire, le logca 
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dans son palais, l’admit a sa table, el exigea de lui qu’il prit un 
secretaire, et qu’il ne s’occupat que de ses eludes accoutumees. 
Ennius proposa au prince, pour sous-bibliothecaire, l’abbe Carlo 
pea, illuslre dcpuis par son commentaire sur Yffistoire de I'art, 
je Winckelmann. Jean-Baptiste, non moinsin^branlable qu’Ennius, 
iemanda et obtint pour coadjuteur, a la place de prefel des anti- 
quiles, Filippo-Aurelio, son second fils, tres-digne de remplir ce 
posle eminent l . 

Alais les vastes connaissances d’Ennius avaient d’avance marque 
son rang. Jean-Baptiste, charge, cn 1778, de composer le texte 
qui devait accompagner les gravures du Musee Pio-Ciementin, se 
vovam alteint d’une maladie cbronique, appela Ennius a son aide. 
Le premier volume parut en 1782. Le nom de Jean-Baptiste iigura 
seul ; mais son fils eut la pjus grande part & sa gloire. Le succes de 
ce lumineux ecrit fut immense. Jamais ouvrage ne parut dans des 
circonslances plus convenables a sa celebrite, et ne repondit plus 
conipletemenl a l’altente universelle. Jean-Baptis'e elant mort en 
1784, Ennius publia seul, dans la m6me annee, le second volume 
du Musee Pio-Clementin. Presque aussitot, il fut nomme cou- 
servateur du Mus£e du Capitole, ses pensions lui furent rendues, 
et, le 12 janvier 1785, il epousa la demoiselle Doria, union con- 
stammenl heureuse, et dont son pere, qui ne sVlait montr6 se- 
vere envers luique parexces d'alfection, avail beni le projet avanl 
sa mort. Dans la preface plaree & la tele du second volume du 
Musee Pio-Clementin, Visconti a fait modestement la part de 
son pere el la sienne, en disaut qu’on n’y relrouverait pas tout le 
savoir deploy^ dans le premier volume, mais qu’il esperait, quant 
a la forme, qu’on le jugerait sorti de la meme main (p. 5). Les 
dloges donnas a ce second volume par les critiques: Slefano Bor- 
gia, depuis cardinal; Uio Cristoforo Amaduzzi, Gaetano Marini, 
Giuseppe Carletli, lous homines honorablement connus dans les 
lellres, manifestdrent d’avance 1’opinionque lemonde savant allait 
porter de ce nouveau travail. 

Depuis celte epoque, jusqu’ii la mort de Visconti, parurent, 
sans interruption, une multitude d’ecrils, qui ont aulant contri- 
bue a l’avancement de la science archeologique qu’a la celebrity 

1 Cancelliuri, Dissert, sopra la slat, del Discob., p. OC. 
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de leur auteur. En 1 780, il composa letexte, joint, par Fr. Piranesi, 
aux gravures du Temple del’ Hon neur el de la Vertu. Dans la meme 
annee, la decouverte du tombeau des Scipions donna lieu a la dis- 
sertation intilulee : Monumenti degli Scipioni. Get ouvrage, re- 
cueilli d’abord dans 1’ Anthologie romaine, fut reimprime, avec 
des additions, par Fr. Piranesi, en 1785, k la tele des gravures 
du tombeau des Scipions. Il oflrait des recherches curieuses sur la 
langue et l'orthographe latines des temps aneiens, molivees par 
l’inscription du tombeau de Scipion Barbalus, consul Pan 456, a 
Rome. La collection d’antiquites, formee par Thomas Jenkins, ren- 
fermait beaucoup d’objets, lels que des cippes, des vases, des ta- 
bles de marbre, tous parliculierement interessants, a cause des 
inscriptions dont ils elaient revelus. Visconti en expliqua tous les 
objels d’arl, en retablit et en inlerprela loules les inscriptions. 
Son ouvrage fut public a Rome, en 1 787, in-8°, sous le litre de: 
Monumenti scrilti del museo del signor Tommaso Jenkins, 

En 1788, parulle quatrieme volume du MusdePio Clementin, 
qui devancait le troisieme. Dejii, cel ouvrage avail pris sa place 5 
la (At e de toutes les productions de ce genre. Le second volume 
avait etdjuge superieur au premier, le quatri6me £gala le second. 
Tous les dieux et tous les beros elaient nettement reconuus , les 
reslauralions et les denominations trompeuses mises a l’ecart. 
L’ordre se trouvait, en quclque sorte, relabli dans l’Olympc. On 
crut voir P antiquite renaitre, expliquee avec tant de savoir, de 
critique et de clarte. 

Le chevalier de Azara, qui possedait Ini- meme les counaissances 
tl’iin antiquaire unies aux principes d’un artiste, ayant enriebi sa 
collection de deux tableaux en mosaique recerament decouverts, 
Visconti les illustra par line dissertation intitulee : Ossermzioni 
sn due mu said antichi istoriati (Parme, 1788, in-8°), oil il 
demontra qu’ils represenlaient des personnages cherchant 5 con- 
n a it re l’avenir par le moyen du feu. C’est dans la memo m- 
nee 1788, que parut sa Dissertation sur un bas-relief transports 
d’Athenes en Anglelerre par M. Worstley, represenlanl Jupiter et 
Minerve qui recoivent let Jiommages d’uoe foule d’Atbeniens ; 
elle fut imprimee a Londres, dans le Museum fVorsllianum. 

Une tele en marbre, casquee, trouvee en 1772 dans les fouilles 
de la Pilla Hadriana , donna naissance a une des decouverles 
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les plus piquantes de Visconti. En la comparant avec celles de plu- 
sieurs figures plus ou moins eudommagees par le temps, qui sont 
loutes des repetitions d’un meir.e original, il decouvrit qu’elles 
etaient semblables, les unes et les autres, a celles de la figure 
principale d’un groupe expose sur une place de Rome, appele 
Pasquino , composition dont on n’avait jamais reconnu le sujet, a 
cause des mutilations du marhre. Les parties saines de eliacune 
des figures subsistantes en divers lieux, et nolamment d’un groupe 
conserve a Florence, expliquerent les parties frustes des autres 
fragments, et dans le groupe mutile du Pasquin , si souvent con- 
fident des mordantes satires du peuple de Rome conlre les grands, 
. se retrouva Menelas, enlevant, du milieu des guerriers trovens, le 
corps mort de Patrocle. En recomposant ce groupe, sur I’avis de 
Visconti, el a la faveur du moulage, d’apres les plus belles parlies 
existantes a Rome et a Florence, on le reslilua en entier dans sa 
beaute premiere; et les hommes eclaires y onl reconnu une des 
productions les plus energiquesel les plus achevecs de la sculp- 
ture antique. Tel a ete le produit de la critique et du savoir. L’abbe 
Cancellieri composa, dans le merne temps, une Dissertation ou il 
montra que le Marforio etait un Fleuve. Visconti donna a la sienne 
la forme d’une lettre adressee h ce savant et respectable anliquaire. 
Cancellieri publia le tout sous le titre de : Notizie delle due fa- 
mose statue di un Fiume e di Pairoclo , dette volgarmente di 
Marforio e di Pasquino (Rome, 1789, in-8°). Il a reproduit son 
opinion dans le sixieme volume du Musee Pio-Clementin. 
En 1790, parutle Iroisieme volume de ce grand ouvrage ; en (795, 
le sixieme, et en 1790, le cinquieme. Le septieme a ete compose 
in Paris, et publie a Rome en 1807. 

Un grand camee, du plus beau travail, repr£senlanl le buste de 
Jupiter, Fepaule gauche couverte d’une portion de cuirasse, la tele 
ceinte de laurier, et que le chevalier Zulian, noble venitien, avail 
acquis a Smyrne, devint l’occasion d'une dissertation aussi curieuse 
que savante. Visconti y reconnut Jupiter yEgiochus f ou arme de 
l’cgide, sujet extremement rare. Ce savant, g^neralement ires- 
circonspect lorsqu'il s’agil de remonler aux origincs de la mytho- 
logie, el de developper le sens des mylhes primitifs, fut eniraine 
dans cette occasion par la grandeur d’une image po6tique, et par 
l’evidence de la signification : il demoBtra que, dans le langage 
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enigmatique de l’antiquite, Tegide de Jupiler elait le fracas des 
tempetes par lesquelles ce dieu epouvanle les mortels, et que l’e- 
gide ou la cuirasse bruyante forgee par Vulcain, avec des plaques 
d’airain appliquees i’une sur l’autre et mouvantes, elait une imi- 
tation de ceile egide naturelle, un embleme des orages qui obscur- 
cissent les airs, et des sifflements qui accompagnent la pluie et le 
lonnerre. Peut-elre Implication de la couronne de chene fut-elle 
moins heureuse. Mais ce qu'il y eul de plus remarqunble dans 
cetle belle dissertation , c’est que Tauteur s’engagea pleinement 
dans les domaines de l’allegorie, et montra qu'il reconnaissait les 
dieux du paganisme dans les puissances de la nature. Elle ful im- 
primee a Padoue, en 1793, in-4°, sous le litre de : Osservazioni 
sopra un antico cammeo , rappresentante Giove Egioco. La 
meme annee vit paraitre sa Lettre sur la toilette en argent d’une 
dame romaine : Lei ter a su di un ’ anlica argenteria nuova - 
mente scoperla in Roma , a S. E. R. Monsign . della Somaglia ; 
Rome, 1793, in-4°. 

Nous avons deja vu Visconti, aToccasion des monuments de Jen- 
kins , retablir et expliquer des inscriptions antiques : les deux 
inscriptions grecques de Triopium , dites les Marbres triopeens, 
lui offrirent un theme de ce genre, digne d’exercer son erudition 
et sa critique. Ces niarbres, decouverts au commencement du dix- 
seplieme siecle, sous le pontificat de Paul V, achetes a cette epoque 
par le cardinal Scipion Borgbese, publies quatorze ou quitize fois 
depuis Tan 1607 jusqu'a 177 3, illustres par des commentaires de 
Casaubon, de Saumaise, de Mailtaire, de Brunck et d'aulres savants, 
.venaient d’etre mis honorablement en lumiere, en 1793, par le 
prince Marc-Antoine Borgbese, dans sa villa du mont Pinciu$ 9 
appelec la Villa Pinciana . Ce prince avail fait conslruire une 
imitation des ruines d’un temple antique, semblable a celui de Trio- 
pium, et, au-devant du porlique letraslyle de ce temple, il avait 
clove les deux inse rtions, semblables a deux sleles, chacune de 
cinq palmes el demie de haul. Soit que Visconti ait eu quelque 
part au projel de ce monument, soit qu’il y puisal seulement la 
pensee d'illustrer de nouveau les antiques sur lesquels le prince 
appelait rattention des arch£ologues, il publia les deux inscrip- 
tions, en restaura les textes, en donna des traductions en prose et 
en vers; et, malgre les travaux des savants qui l’avaient precede. 
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il accompagna ce travail d’un commenlaire qui jela un nouveau 
jour sur ces precieux restes de la mythologie grecque et romaine. 
On vil clairemenl, dans ses explications, qu’Herode Atlicus avait 
eleve un temple a Ceres et a Faustine la jeune, dans un bourg 
appele par lui Triopium , situ6 a quelques milles de Rome, sur un 
lerritoire appurtenant a Annia Attilia Regilla, sa femme. Visconti 
montra qu’ Atlicus avait consacre aupres de ce temple une enceinte 
'destinee a recevoir les lombeaqx de ses descendants, et qu’il appe- 
lail la vengeance de Minerve et de Nemesis sur quiconque trou- 
blerait le repos de ces morts, issus, par leur pere, de Mercure et 
d’Herse, et, par leur mere, d'Enee etd’Assaracus, etc., etc. be nom 
de Triopium lui parul un souvenir de celui du heros Triope , 
d'Aigos, qui avait aussi consacre un temple h Ceres, et aupres de 
ce temple un tombeau pour sa famille. Le poete Marcellus, dont 
le nom est grave au haul de la seconde inscription, fut Marcellus 
Sidclds, poete contemporain d’Herode Atlicus. L’epoque de la 
morl de Regilla, cede de la consecration du monument, la demi- 
lune en ivoire qui ornait la chaussure des senateurs romains, les 
deux consulats d’Altieus et l’annee de sa rnort, ne firent pas moins 
briber l’erudition el la logique de l’auteur. Si Visconti n’avait 
compose que cette dissertation et celle de Jupiter A?giochus f il 
n’aurait pas obtenu toule la cel^brite dont il a joui, mais il ne rau- 
rail pas moins meritee. Cet ouvrage, imprime a Rome en 1794 
(in-fol., 104 p.), porle le titre de : Iscrizioni greche Triopee , 
ora Borghesiane , con versioni, etc. 

Dans la meme annee 1794, il publia ses observations sur les 
peintures d’un beau vase grec trouve dans la Campanie, et appar- 
tenant au prince Stanislas Poniatowski, sous le titre de Pilture di 
un antico vaso f Utile , trovato nella Magna-Grecia , ed appar- 
tenenle a S. A . il sig . principe Stanislao Poniatowski (Rome, 
1794, in-fol.). En 1796, parut sa Lettre au cardinal Etienne Bor- 
gia, sur la Tessere de spectacles de la ville de Velletri, deja illus- 
tree par i’abbe Sestini : Lettere su d’un antico piombo V eli - 
terno, etc.; Rome, 1796, in-4°. L’explication des monuments 
trouves dans lesruines de la ville de Gabium fut publiee en 1797. 
Le prince Marc- Antoine Borghese avait traite avec un peintre 
ecossais, nomme Gavino Hamilton, pour que celui-ci ex^culat des 
fouilles sur les terrains enclaves dans ses proprietes, oil avail exisle 
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cetle ville antique. Cos recherches furent tres-fecondes, el la villa 
Pinciana sVnriehil d’une grande quantile descriptions el de 
sculptures, principalcmeul des temps de Tibere, de Trajan et des 
Antonins, oil celte ville, presque deserle au temps d’Augusle, 
avail pris un nouvel accroissement. Visconti enlreprit Implication 
de celte suite nombreuse de monuments. Ce travail sommaire, mnis 
precis, et renfermant une immense instruction en peu de pages, 
parut en 1797, sous le litre de Mpnumenti Gabini della villa* 
Pinciava , descrilti da Ennio, etc., Rome, in-8°. 

Entre les amices 1 7 8 o et 1797, Visconti fit paraitre dans le 
tome premier du Becueil de Guattani : Biglietto al sign . Gins.- 
Ant. Guattani sopra un vaso marmoreo apparlciunle a S. E • 
il sign, principe Chigi ; — Biglietto al sig. Jenkins sopra un 
raro frammento di anlico intaglio in Corniola , rappresentante 
Minerva sul carro di Diomede; — dans le tome III : Biglietto al 
sig. Ab . Giov .-Crist. Amaduzzi , sopra undiaspro sanguigno 
conteste d'Acrato e Sileno ; — dans le tome V : Riflessioni sopra 
un gruppo de Ercole e Telefo con la ccrva ; — dans le tome V du 
journal deMantoue: Descrizione di un ’ anlica tromba idraxdica , 
ultimamente scoperta ed illuslrata f e communicata dal sig . 
Doit. Girolamo Aslorri 

Tandis que le savant arclieo’ogue se livrait paisiblement a tant 
de recherches, forage politique grondait autourde lui. Une armee 
fran^aise elait entree dans Rome, au mois d’oetobre 1797. Des le 
memo jour, le general Berthier, qui la commandait, appela Vis- 
conti et d’autres notables aupres de sa persortne. Il leuv annon$a 
letablissement d’un gouvernemenl provisoire, et nomma Visconti 
ininistre de rinterieur. Ce savant, oblige de renoneer a ses travdux 
accoutumes, remplit pendant deux mois ces fonctions politiques; 
et vers le commencement de 1798, lorsque des commissaires de la 
republique franchise voulurent insliluer & Rome un consuiat, Vis- 
conti fut un des cinq membres de ce nouveau gouvernemenl. Il en 
remplit les fonctions avec auCant de courage que de sagesse et 
d’integrile. Mais, dans ces temps de desordre, les hommes turbu- 
ients et factieux ne pouvaienl considerer nulle part la probite et 
le talent. Un journal qui se publiait a Milan, sous le litre de 
Monitore ilaliano , reprocha bientdt a Visconti et & ses colle- 
gucs le tort irremissible d’etre des moderes Ces attaques furent 
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souve.it renouvelees; au bout de sept mois, de nouveaux com- 
missaires frangais nommerent d’autres consuls, et Visconti re- 
lourna avcc joie a des travaux que le bruit des armes et le mou- 
vement des affaires publiques u’avaient pu lui faire entierement 
abandonner. 

Quaique la plus grande parlie des details du gouvernement j 
pe>at sur lui, il trouvait assez de temps pour les diriger et pour se 
livrer a ses gouts particulars. Un iustitut fut elabli a Rome, ‘ 
eo 1798 ; et Visconti, alors consul, y lut une dissertation en forme 
de lellre, adressee a Pillustre Zoega, qui en etait membre. Cette 
dissertation avait trait a deux monuments relalifs a Antonia, fille 
d’ Auguste et mere de Germanicus. L’un etait une m£daille de 
plomb, qu’il crut reconnaitre pour une tessere, ou un jeton, 
lequel avait donne Pentree a quelque ceremonie funebre, celebree 
a Veiletri, en l'honneur d’ Antonia. L'autre etait une inscription 
grecque, placee par Eone, esclave favorite, et ensuite affrancbie 
d’ Antonia, sur un temple qu’eile avait consacre a Venus, pres des 
baius Sinuesse. 11 traduisit cette inscription en prose laline, et en* 
vers italiens, et Paccompagna d'un commenlaire curieux sur Pern- 
ploi du mol grec athurma , par lequel le poete avait exprime 
l’idee attachee au mot lutin delirium ou bien in deliciis. On salt 
que les Romaius employaient le mot delirium ou delicia domini , 
pour designer un jeune esclave, gargon ou fille, particulieremcnl 
cber it son maitre. Le nom de Pauleur de cette inscription etait 
efface; il ne restait que le mot junto vis: sur ce renseignement 
unique, Visconti, avec sa sagacite ordinaire, reconnul Marcus 
Pompeius Theophanes , junior , poete qui figure dans PAniho- 
logie grecque. Cet 6crit, dale de Pan VI, a £te imprime a Rome, 
en Pan VII, in-4°. 

Un bomme d'un si haul merite ne pouvait pas avoir rempli 
impunement des places eminentes. Vers la fin de novembre 
1798, une armee napolitaine s'4tanl emparee de Rome, Visconti, 
accompagne de sa famille, se refugia a Perouse, ainsi qu’un grand 
nombre d’habitants de Rome. Bientot les victoires des Francis 
leur rendirent leur palrie, et Visconti rentra dans ses foyers, 
apres vingl-six jours d'absence. Sa tranquillity ne fut pas de 
longue duree. Au mois de novembre 1799, une autre arm£e na- 
polilainesurpritRome, gardee par un corps de troupes, trop faible 
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pour la defendre. Les Napolilains pen6treronl le soir dans la ville; 
Visconti fut oblige d'en sortir. Fuyanl sur la .route de Civila-Vec- 
cliia, separe de sa femme el de ses deux fils, il ne pouvait pas 
nourrir, dans cette occasion, comme lors du voyage de Perouse, 
Fesperance de rentrer a Rome sous peu de jours. 11 quiltait tris- 
temenl sa palrie et ne devait plus la revoir. De nombreux fugitifs, 
auxquels il associa sa fortune, fr&erent en commun avec lui un 
batiment qui devait les transporter en France. Au milieu des iners, 
il charmait la tristesse du voyage, en lisant a ses compagnons 
des odes d’Horaee. On etait assis sur le tillac, et on l'ecoutait, 
lorsqu’une fregate russe aborda le bailment, prelenJit «tre en 
droit de le capturer , et , par accommodement , le reconduisit 
a Civila-Veccbia. La, heureusement pour les passagers, se trouva 
un commodore anglais qui les prit sous sa protection ; il regu- 
larisa leurs passe-ports, et peu de jouis apres ils arriverent a Mar- 
seille. 

Le gouvernement frangais n'avait pas perdu de vue Fillustre 
fugitif. A peine celui-ci eut-il touche le port, qu’il regut, sans 
l’avoir demande, un brevet, en dale du 18 decembre 1799, qui le 
plagait au nombre des administrateurs du Musee des antiques el 
des tableaux, que ion formait alors dans le Louvre, avec le titre 
particular de surveillant . Mais cet emploi ne devant lui donner 
que de tres-faibles emoluments, le ministre de Finlerieur (Fran- 
gois de Neufuhateau) chargea le chef du bureau des beaux-arts, 
aupres du ministere, de lui proposer un moyen, a la faveur du- 
quel il put attribuer a Fancien conservateur du Musee du Gapitole 
des honoraires dignes de son merite. Celui ci (Amaury Duval) 
proposa de le nommer professeur d’archeologie aupres du Musee. 
Ce projet fut adopte, et l’etranger qui cherchait un refuge en 
France s’y trouva presque en meme temps investi de deux era- 
plois, avant d'en avoir sollicile aucun. Le peu d'habitude que Vis- 
conti avait de la langue frangaise le fit dispenser du soin de pro- 
fesser. Mais, des son arrivee, il s’occupa de la disposition du 
Musee des antiques, ou se trouverent bientdt reunis les chefs- 
d'oeuvre de Rome, ceux de Florence, et ensuite luus les tresors 
des palais Borghese, ce qui forma la plus riche et la plus magni- 
lique collection qui eut jamais exisle dans le monde. A la fin de 
Fannee 1803, Denon fut nomnie direcleur general du Musee; 
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Dufournv, conservateur des lableaux ; Visconti, conservateur des 
antiques. D£s la meme annee, il fut nomine membre de l'lnstitui, 
dans la classe des beaux-arts, et plac6 dans la seciion de Peinlure, 
que Ton venait de porter & huit membres, au lieu de six, aGn d’y 
laire entrer Denon et lui. Au mois d’aout 1 804, il fut re$u dans la 
classe d’Histoire et de litterature ancieime, aujourd’hui l'Academie 
des Inscriptions et Belles-lettres; et ce fut ainsi que les honneurs 
viorent au-devant de lui en France, sans qu’il eOt fait aucune 
demarche pour les obtenir. 

Son premier travail fut la composition du Catalogue descriplif 
el explicatif des ricbesses exposees au Musee des antiques, ou de 
ce qu’on appelle le Livrct du Musee. Le plus ancien de ces re- 
cueils fut publieen 1801. Court, precis, substantiel, il offrit loutes 
les instructions necessaires pour faire connaitre le sujet et appre- 
cier cbaque monument. Les editions de re Catalogue sesont mul- 
tiplies, toujours avec quelques additions. La derniere, donn^e en 
1817, toils le litre de : Description des antiques du Musee 
Royal, et composee apres 1’enlevement des objets reclames par 
dillerentes puissantes, pr^sente un peu plus de developpemenls, 
el demeurera, sans doute, le type de tous les livrets qui serout 
publies a l’avenir. En 1802, parut une Description des vases 
peints du Musee, et, en 1803, V Explication de la tapisserie 
de la reine Mathilde. En 1804, Napoleon, desiranl employer Vis- 
conti d’une maniere plus digne encore de ce savant et de lui- 
meme, lui demanda s’il serait possible de rassembler un assez 
grand nombre de portraits, suffisamment averes, d’bommes illus- 
tres, Grecs et Romains, pour en former une collection. La reponse 
ne fut point equivoque, et, sur-le-cbamp, fut ordonnee l’execu- 
tion, aux frais du gouvernement, d’un des ouvrages les plus lu- 
mineux, les plus magnifiques et les mieux soignes dans tons leurs 
details, donl s’bonore la republique des letlres, I’Jconngrciphie 
grecqve et rowaine. Reconnaitre et rassembler toutes les images 
antiques dont cette collection devait etre composee ; constater 
l’autlienticite des monuments et celle des textes; cboisir, enlre 
des figures difTerentes, quelquefois decorees du meme nom, celle 
qui offrait le plus de probabilite pour la ressemblance ; surveiller 
les dessinateurs et les graveurs ; et, de plus, 6crire succinctemeni 
l'bistoire de cbaque personnage, en discutant tous les faits, en 
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repoussanttoutes les erreurs; tracer son portrait moral, d’un pin- 
ceau fidele et energique, tandis que la gravure representait ses 
traits physiques ; representer ainsi vivants des homines illustres de 
lous les pays et de toutes les epoques : telle est la lache que le 
savant archeologue s’imposa, et l’on sait avec quel succes il l’a 
remplie. Vlconographie grecque et romaine est devenue un de 
ses plus beaux lines de gloire, si el!e 11 ’tst pas le plus brillanl de 
lous. La premiere partie, c’est-ii-dire l'lconographie grecque, a 
ete publiee en trois volumes, lous sous la date de 1808. Le pre- 
mier volume de l’lconographie romaine a ete donne en 1817, 
peu de temps avant la morl de I’auteur. 

En 180C, commen§a un ouvrage moins considerable, mais non 
moins digue de Visconti. Bonaparte, a qui les editeurs de la ri- 
che collection alors appelee le Musee Napoleon , et ensuile le 
Musee francais , avaient presente le premier volume de cet ou- 
vrage, ordonna que Visconti et Denon fussent consultes sur le 
choix d’un auteur des notices, se reservant de confirmer la pre- 
sentation qui lui serait faile par suite de leur opinion. Ces deux 
academiciens, consultes le meme jour, et sans s’etre communique 
leur pensee, designerent lous deux l auteur de Touvrage intitule : 
Rechcrches sur Vart statuaire considere chez les anciens elchez 
les m odirnes. Sur le point d’etre charge d’un si important travail, 
sans l’avoir demande et sans avoir meme pu le prevoir, ce litte- 
rateur, instruit par un billet de Visconti, courut aussitot chez lui, 
et lui declara que jamais il ne consentirait a composer des des- 
criptions des Statues antiques du Musee, lui Visconti etant a Paris. 
11 ajouta que c’etait a 1’auleur du Musee Pio-Clcmentin b illus- 
trer de nouveau ces statues, devenues, en quelque sorle, sa pro- 
priety, puisqu’on avait £te assez heureux, en France, pour Fy 
voir arriver avec elles. Livre tout entier aux travaux de l’/ccmo- 
graphie , Visconti lie se decida pas facilement; mais il se rendit. 
L’ouvrage etait parvenu a la trenle-huilieme livraison. A com- 
mencer de la trente-neuvieme, les travaux de la premiere serie 
furent partages ainsi qu’il suit : Lauteur des Recherches sur Vart 
staluairese chargea de terminer un Discours historique sur la 
sculpture ancienne , dont soixante pages avaient ete publiees par 
l'auteur precedent; de composer un Discours historique sur la 
gravure en iaille-douce et la gravure en bois ; un Premier Dis - 
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cours historique sur la peinture moderne , oil cet art serai i eon- 
sidere depuis Constantin jusqu’a la fin du douzieme siecle; et, 
en outre, les Notices de tons les tableaux . Visconti consent it 
seulement a composer les Notices sur les antiques. Cette enlre- 
prise fut pour lui une occasion de dccrire de nouveau plusieurs 
figures, sur lesquelles il avait deja publie ses savants commen- 
taires dans le texte du Musee Pio- Clemen tin. Mais, en cela 
merne, il manifesta toutes ses ressources. Nous osons dire que, 
par l’etendue et la propriele de Terudition, la finesse des apergus, 
Felegance du style, ces nouveaux commentaires sont superieurs 
meine aux premiers. Le sejour de la France n’avait point et6 
inutile a l’auteur du Musee Pio- Clem entin. Il avait acquis une 
delicatesse de gout qui ameliorait de plus en plus ses ouvrages; 
il a continue ce travail jusqu’a sa mort, et il a place environ 
quarante-huit notices dans la premiere serie, et treize dans la 
seconde. 

De si important travaux ne Tempechaient pas de laisser 
eebapper de temps en temps, de sa plume, des ecrits moins 
considerables. On peut distinguer : — I. Notice sommaire de 
deux zodiaques de Tentyra , en date du 8 mai 1801. Cette 
notice a ele publiee par Larcher, dans le second volume de la 
seconde edition de sa traduction d’Herodote (p. 567). L’auteur 
soutient que ces monuments appartiennenl a une epoque oil les 
opinions des Grecs n’elaient pas etrangeres a l'tfg^pte, et vrai- 
semblablement aux premiers temps de l’Empire romain. — 
II. Notice critique sur les sculpteurs grecs qui ont porte le 
nom de Cleomenes (dans la Decade philo so phique, an X, 1802). 
Cet ouvrage a principalement pour objet de prouver qu'il y a 
eu deux slaluaires grecs nommes Cleomenes , et que la statue de 
Venus, dite de Mcdicis , est vraisemb'ablement un ouviage de 
Cleomenes, Athenien , fils d'Apollodore , qui vivait vers la fin 
du sixieme siecle de Rome, de la cxlv® a la CLV e olympiade. 
— III. Notice d'une statue egyptienne qui se voit a Saint- 
Cloud [Mag. encycl.j 8 C annee, 1803), oil il s'attaihc a 
prouver que cette statue represente un g6nie. — IV. Letlre (i 
M. Demon sur le costume des statues antiques (dans la Decade 
philosophique, an XII, 1804), ouvrage oil, abordant sous son 
vrai point de vue une question souveut controversee, il prouve en 
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peu de mots, et par une multitude d’exemples, que les statuaires 
grecs ne se soumettaient nuilement, soil pour les images desdieux, 
soit pour celles des heros, aux costumes de lcur temps ou a celui 
du siecle auquel appartennienl leurs personnages. — V. Expli- 
cation d un bas-relief en I'honneur d' Alexandre le Grand , in- 
seree, par M. de Sainte-Croix, dans la seconde edition de son 
Examen critique des anciens hisloriens d' Alexandre (1804, 
p. 177). — VI. Des notices comp<>sees en latin y sur les Ueroica 
de Philostrate, publiees par M. Boissouade dans sa savante edi- 
tion de cel ouvrage (1806), et join les a celles dont il Pa lui-meme 
eurichie (p. 292, 378, 4 (*» 0 ) . — VIII. Lettre sur quelques mo- 
numents des peuplesamericains, adressee aM. de Humboldt, en 
date du 12 decembre 1812. Cette lettre est priucipalement rela- 
tive a la position des pieds des figures de femmes representees a 
genoux. Elle a ele publiee par MM. de Humboldt et Bonpland, 
dans leur magnifique ouvrage intitule : Vues des Cordilieres, 
que ces savants out dedi6 & Visconti. — VIII. Plusieurs memoires 
lus a PAcademie royale des Inscriptions et Belles-lettres, savoir : 
Dissertation sur le trone de Jupiter a Olympie; — Note sur 
lepied romain; — Sur des inscriptions trouvees d Carrouges ; 
— i Sur des inscriptions trouvees d Athenes , et communiquees 
par M. Fauvel; — Sur le char funebre d? Alexandre. Ce dernier 
ouvrage, que Pauteur s'etait propose de publier, devaitetre ac- 
compagne de gravures. Toutes ces dissertations sont inediles ; 
elles se trouvent a la Bibliotheque royale de Paris (Cabinet des 
Manuscrits). — IX. Environ cent articles composes pour le Dic- 
tionnaire que prepare PAcademie royale des Beaux-arts, de Pln- 
stitut, enlre lesquels se trouvent Amphitheatre, Antique, Arc 
de iriomphe, Anneau , Bague , Basilique , Camce, Cirque , Ca - 
dran s laire , Fontaine , Hermes, Lycee , Symbole , eic. (Un 
manuscrit de ces articles est a la Bibliotheque de Plnstilut. — 
X. Trois articles inseres dans la Biographie universellc : Cleo - 
nienes , Eckhel , Fabretti . — XI. Sept articles inseres dans le 
Journal des Savants , dont il etait un des collaborateurs, no- 
tamment la restitution et la traduction, accompagn^es d’un com- 
men laire, d’une inscription decouverte en Grece par le colonel 
Leak, renfermant une Lettre de Titus Quinctius Flaminius , 
vainqueur du dernier Philippe, roi de Macedoine, a la ville de 
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Cyrelies , dans la Thessalie (7 septembre 1816); — une Disser- 
tation sur une medaille de Thermuse , femme de Phraate IV, roi 
des Parthes (decembre 1817); — Sur le quatorzieme des livres 
sibyllins , decouvert par M. I’abbe Mai (mai 1818), etc. — XII. Un 
Memoire sur un groupe antique , reprcsentant Apollon et Hya - 
cinthe, publie par M. Cb. Fea, a Rome, ^lans les Effemeridi let - 
tcrarie , en 1826. 

Visconti a laisse, en outre, une grande quantite de manuscrils, 
consistant en des ouvrages inedits et beaucoup d’autres acbeves. 
L’adininistration de la Biblioiheque royale a acquis cette preeieuse 
collection. Ou y remarque : Description des pierres gravees 
composant la collection du prince Poniatowski ; — Note sur 
les formes des vases dits etrusques; — Sur d'anciennes mon 
nates d'argent propres a des families romaines ; — Sur Ti - 
mee de Locres ; — Sur Vopinion de Bailly , relative d lexis - 
tence d'un peuplc antediluvien; — Sur un autel de marbre, 
dedie aux dieux Lares ; — Sur Vetat de la litlerature romaine 
en 1786 ;' — Sur les noces Aldobrandines ; — Sur la statue de 
Pompee , dite de Spada; — Sur le vase Barberini , aujourd’hui 
de Portland; — SurVIliade ; — Sur des etymologies tirees 
de Vhebreu, etc., etc. 

Les divers ouvrages de Visconti, quoiqu'ils fussent ecrits en 
fran^ais, se repandaient presque tous en Italie, et y accroissaient 
la reputation de Tauteur. Rome n’avait pas cesse de le regarder 
comme sa propriete. Pendant le sejour de Pie VII a Paris, plu- 
sieurs des cardinaux qui formaient le cortege du saint-pere, les 
Albani, les Ruffo, les Zondadari, les Dugjiani, les Vincenti, ve- 
naient frequemment passer des soirees danssa famille, et s’entrete- 
nir de sciences et d’arts avec lui et avec d’autres notables de I’ltalie, 

t 

que le meme objet y rassemblait. Lescouleurs de la Revolution ne 
se reconnaissaient plus dans ces reunions inleressantes ; Testime 
reciproque ne se fondait que sur le vrai merite. 

Mais le moment le plus glorieux de la vie de Visconti est celui 
oil il fut appele & Londres pour meltre un prixaux sculptures du 
Parthenon enlevees d'Ath^nes par lord Elgin, et transportees en 
Angleterre en 1815. Ces sculptures, comine on sait, sontlespre- 
cieux et uniques restes des productions de Phidias et de ses dis- 
ciples. Les opinions etaient partagees sur leur singuliere beaule. 
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Les uns eslimaient qu’elles £taient plus belles que PApollon et le 
Laocoon; car, disaient-ils, elles imitent plus parfaitcmcnt la na- 
ture. Les autres les croyaient moins belles, par la raison qu'elles 
leur paraissaient plus vraies. Singulier con fill, oil lous les contfen- 
dants reconnaissaient le meme fail, et en deduisaient des conse- 
quences opposees I Jamais la regie fondamentale de I’imiiation 
n’avait ele profcssee d'une maniere plus aulhentique, puisque 
lous les juges avouaient que Partiste avait alteint la plus haute 
beauts, sans cesser d’etre vrai. D’apres le voeudu parlement, Vis- 
conti fut appele en Angleterre, el invite a prononcer sur ces ques- 
tions delicates. Quant au merite des monuments, il fut d’avis que 
le ciseau de Phidias avait touche aux bornes de Part; el il avoua 
cependant, que des artistes posterieurs a ce maitre, tels que Praxi- 
tele et Cleomenes, avaient ajoute a leurs ouvrages de nouvelles 
finesses. En ce qui concerne la valeur pecuniaire, il prit pour base 
de son evaluation la somme deboursee par lord Elgin, el fixa i’i n— 
demnitqa la renlree du capital. Cette decision ayant ete sanctionnee 
par Pautorite, lord Elgin re$ut, dil-on, trenle-einq mille guinees 
(d'autres disent dix-huit mille), dont il justifia les debours. De 
retour en France, Visconti publia ses observations sur les sculp- 
tures qu’il venait d’apprecier. Son ecrit, traduit en anglais et en 
allemand, est intitule : Memoire sur des outrages de sculpture 
du Parthenon el de quelques edifices de VAcropole , a Athene s, 
et sur vne cpi gramme grccque, etc. (Paris, Dufart, 1813, in-8°). 
L’auteur y demontra que l’ensemble des bas-reliefs du Parthenon 
representait la marche sacree des Panathenees. Chaque groupe de 
ceite longue serie regut son explication. Les figures qui enrichis- 
saient les deux frontons du temple furent pareillement distinguees 
par leurs caracteres mythologiques. Du cole de Porient , elait 
representee la naissance de Minerve; du cote de Poccidenl, sa 
dispute avec Neptune. Il fut enfin reconnu que toutes ces figures 
des frontons etaient en ronde-bosse, et Pusage general des Grecs, 
d’orner de cette maniere les frontons, dont on connaissait deja des 
exemples, se trouva definilivement constate. 

Ce brillant ouvrage fut le dernier eclat d’un flambeau qui 
s’eteignait. Depuis Pannee 1816, Visconti ressentait des alteintes 
d’une maiadie organique qui devail le conduire au tombeau. 
Bravant les premieres douleurs, il presida a Parrangement de notre 
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Musee actuel des antiques, si riche encore, malgre l'enldvement 
des chefs-d’oeuvre qu’il a perdus, et il en composo, comme nous 
I’avons dit, un catalogue raisonne ( 1 8 1 7 , in-8°). Il mit enstiite la 
derniere main a une serie de quatre-vingls notices sur des mor- 
ceaux choisis de la villa Borghese, qu’il avait composees a Rome 
plus de trente ans auparavant. Cette revision ne fut pas entiere- 
ment terminee. Sa maladie avait fait des progres qui ne pouvaieut 
plus elre arretes. Sa tele conservait son energie, mais sa main 
refusait d’obeir. Il expirale 7 fevrier 1818, apres de longues souf- 
frances, mais console par les soins d’une famille vertueuse et cherie, 
a laquelle s'associaient de fldeles amis. 

Resigne dans ses d^rniers moments, il se dedommageait de 
l’abandon de ses ouvrages inacheves, par le souvenir d’une vie 
pleine de travaux utiles. Comme un de ses amis (M. Louis 
Brocchi , conservateur des modcles a 1’ecole Poly technique) , 
dissimulant sa propre douleur, cherchait a lui persuader qu’il 
terminerait V Jconographie , il lui dit, en lui serrant la main : 
J'aiassez fait pour ma gloire. Peu d’hommes, en elfet, ont joui 
autant que celui-la de ieur renommee. Depuis l’enfance jus- 
qu’au tombeau, il n’a pas cesse d’etre celebre. Ses obseques 
furent encore pour lui un jour de triomphe. Il semblait que 
cbacun des l£tats de T Europe eul forme une deputation pour y 
prendre part. L’ltalie, la Greee, l’AHemagne, la Suede, le Dane- 
mark, TAnglelerre, l’Espagne, le Portugal, s'y trouverent repre- 
sentes par des hommes illustres. Le secretaire perpeluel de l’Aca* 
eademie des Beaux-arts, et un membre del’Academie des Inscrip- 
tions et Belles-lettres prononcerent sur sa tombe des discours 
qui out eld repetes en diverses langues (Moniteur du 1 1 fe- 
vrier 1818). Le laborieux Millin, loyal et constant apologisle t’u 
merite, et qui avait dejii rendu hommage a son confrere, en lui 
dediant le second volume de son V oyage au midi de la France , 
se hata de publier une notice historique sur Visconti, dans ses 
Annales encyclopcdiqucs (ann. ISIS, t. II). Une seance d’ar- 
cheologie de Rome, tenue le 5 mars 18 1 8, fut consacree a cele- 
brer sa memoire. M. Gio-Gherardo de Rossi, correspondant de 
l’lnstitul de France, y pronon^a son eloge. Une ceremonie sem- 
blable eut lieu k TAcademie de Sainl-Luc, dans le courant du 
meme mois; une troisieme, a Bolog >e, le 26 juillet suivant; une 
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quatrieme, dans la m£me ville, le t er janvier 1819. Co fat 
M. D. Sirocchi qui, dans celle-ci, prononya le discours. 

11 lui a ete erige, dans le cimetiere du Pere Lachaise, un tom- 
beau orne desonbusle. Un ancien ami, M. Collot, directeur de la 
Monnaie de Paris, a voulu s'adjoindre 51a famille de Visconti pour 
la consecration de ce monument. Le buste, d’une parfaite res- 
semblance et d’une belle execution, a ele sculpte par M. P.-J. 
David , aujourd’hui de I’lnsiitut royal. Les notices sur la villa 
Borghese, que Visconti revoyait au moment de sa mort, ont ele 
publiees a Rome, en 1851, par M. Vincent Feoli, sous le litre de 
Jllustrazioni di monumenti scelti Borghesiani ; M. Gio- 
Gherardo de Rossi, savant distingue, ami de Visconti, et M. Ste- 
fano Piale en ont dirige l'edilion. 

Les honneurs rendus a ce savant n’ont pas ete seulement le 
prix d’un tres-haut talent, mais encore celui des qualites morales 
les plus recommandables. II inspirait autant d'amitieque d’estime. 
La science de l’archeologie, si on Tembrasse dans toute son eten- 
due, exige une multitude de connaissances et une reunion de qua- 
lites de 1'esprit, qui sont rarement le partage d’un seul honrune. 
Ses dispositions naturelles, et une foule de circonstances heu- 
reuses, mirent Visconti a portee d’acquerir cetle immensite de 
connaissances. Sa puissante memoire lui avait, pourainsi dire, ac- 
quis la propriete de lous les textes anciens ; il savait par coeur 
presque tous les classiques grecs et latins. La droiture d* son a«- 
prit egalait Tetendue ue son erudition. Sa critique distinguail avec 
la meme surete le vrai d’avec le faux, et, ce qui est encore plus 
difficile, le vrai d'avec le vraisemblable. Peu d’hommes ont pos- 
sede a un degre aussi eminent Tart de faire jaillir une troisieme 
verite de deux verites reconnues : il est impossible d'echapper a la 
justesse et a la force de sa logique. Ce qui le distingue principale- 
ment, c’est la precision et la brievele de ses demonstrations. 11 ne 
neglige aucune ressource propre a operer la conviction. Toujours 
un texte qu'on dirait avoir ete ecrit pour son sujet, toujours un 
monument qui semble avoir ete con$u par la meme pensee ou 
execute par la meme main que celui dont il trait e, arrivent a pro- 
pos pour eclaircir une question obscure; mais jamais il ne va au 
dela du necessaire. Il oublie qu’il est ^rudit, el c*est en cela meme 
qu’il decide le vrai savant. On peut dire de lui ce que Mon- 
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tesquieu a dit de Tacite : H abrege tout , parce qu'il voit tout. 

Naturellement circonspect, peut-etre meme timide, il a evite les 
questions ardues relatives au sensprimitif des mythes etal’emploi 
originaire des allegories, questions ou tant d’ecrivains ont echoue 
avec des opinions dilFerentes. Les idees fondamentales de la reli- 
gion egyplienne se manifestent quelquefois dans ses interpretations 
des mythes grecs, comme, par exetnple, lorsqu’il parle, ainsi que 
nous l’avons vu, de Jupiter, de Bacchus, des nymphes, du sejour 
des morts, de l’element humide en general ; mais, plus souvent, 
il considere la religion grecque telle que la voyaient la plupart des 
artistes dont il avait k expliquer les compositions. Voulait-il, en 
cela, a l’exemple des pretres de l’antiquite, derober sa veritable 
doctrine au vulgaire, ou bien regardait-il, en effet, la mythologie 
comme un melange d’idees etrangeres Tune a l’autre, comme un 
culte rendu tout a la fois aux elements, aux aslres, h des hommes, 
a des esprits? Nous n’examinerons pas cette question. Il suffisait 
a ce sage ecrivain qu'un examen plus approfondi ne Cut pas neces- 
saire h son travail pour qu’il dut s’en abstenir; et, v4rilablement, 
ses ecrits auraient obtenu bien moins de succes, s’il eutembrasse 
un svsteme quelconque. 

Visconti a traits k peu pres de tous les genres dont se 
compose la science archeologique. Chacune des branches qu’il 
a cullivees avait (ait avant lui la reputation de plusieurs sa- 
vants. Le senateur Buonaroli, le marquis Scipion Mallei, Ciam- 
pini, Passeri, Fabretli surtout, qu’il a lui-meme si dignement 
loue, Boldetli, Beger, Vaillant, Frcelich et d’autres antiquaires 
qui l’avaient precede, ont rendu de grands services a la science ; 
mais il les a tous surpasses, soit par l’elendue de son erudition, 
soil par l’excellence de sa methode, la justesse de sa critique 
ou Timmensite du cercle qu’il a parcouru. Celui de ses pre- 
decesseurs auquel il semble pouvoir le plus naturellement elre 
compare, est Winekelmann. Mais trop de dissemblances distin- 
guent ces deux antiquaires pour que la posterite ne leur assigne 
pas des rangs differents. 

S’altachant principalement k l’histoire de 1’art, Winekelmann 
s'est hat6 d’en composer la chronologie a une epoque oil Ton ne 
connaissait point encore assez de monuments pour qu’il put 
suivre avec quelque certitude les progres et la decadence du 
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ciseau; il a suppose, dans le gout, des revolutions qui n'ont 
jamais eu lieu, et il a attribue ces revolutions a des causes 
chimeriques. Chez Visconti, l’liistoire de l’art n’est qu’un acces- 
soire : il cherche principalcment, dans un monument antique, 
la pensee de l’artiste, la religion, les mceurs, les costumes du 
temps; la cbronologie de Tart pouvait devenir un des fruits de 
ses travaux, elle n'en est pas le but. Winekelmann se livre davan- 
tage a son imagination; Visconti regie mieux sa marche, et d'une 
science souvent conjecturale il a fait presque une science exacle. 
Le premier est quelquefois aventureux dans ses citations ; le se- 
cond est plus soigneux et plus sur. Winekelmann a fait aimer 
la science des antiquites ; Visconti en a eclaire en entier le do- 
maine. 

11 n'etait pas possible que, dans des sujels de la nature de ceux 
que ce dernier a discutes, il ne commit quelques erreurs ; mais il 
aurait applaudi lui-meme au savant qui les aurait reformees. S’il 
defendait ses opinions avec tenacile, tant qu'on ne lui prSsentait 
pas des faits propres a le convaincre, il les abandonnait sans re- 
sistance, lorsqu’uue vive lumiere venait frapper sa raison. Probe 
dans son savoir comme dans les antes de sa vie privee, cel homme 
de bien ne cherchait en toule' chose que la verite. Simple, modeste, 
inaccessible a la jalousie, ardent admirateur de tous les genres de 
meriie, ami des jeuties talents, prodigue de ses lumieres, se feli- 
citant dessucces d’auirui aulant que des siens propres, il a offert 
le rare assemblage d’un esprit vaste, d’un profond savoir et d’une 
belle &me. 

M. Dacier, secretaire perpetuel de l’Academie des Inscriptions, 
a prononce I'eloge de Visconti dans la seance publique de l’lnslitut 
du 28 juillet 1820; M. Quatremere de Quincy, secretaire per- 
peluel de PAcademie des Beaux-arts, dans celle du 7 oclobre 
de la meme annee. Une edition du Musee Pio-Clementin, dont 
Kauteur a revu en parlie le texte, a ete entreprise a Florence, 
en 1817, par Molini, in-8°. Une edition complete de ses oeu- 
vres, commencee a Milan, en 1818, par M. G. P. Giegler, se con- 
tinue aujourd'hui. M. Jean Labus, antiquaire distingue, a place, a 
la tete de cette derniere, une notice biographique ou il n’a oublie 
aucun des litres de gloire de Visconti. M. I'abbe Zannoni a insere 
sen eloge dans VJnthologie , n° xvm, Florence, 1822 ; enfin, nous 
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soromes aussi informes que M. le comte Ugoni de Brescia, qui deja 
s’esl fait an nom honorable dans les leu res par 1’ouvrage intitule : 
Della let teralura xlaliana della seconda wela del secolo xvni, 
Brescia, 1822, doit placer dans le quatrieme volume de cet ou- 
vrage une notice sur l’antiquaire qui avail lui-meme applaudi a 
scs premiers travaux. 
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DISCOURS 

SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 

DE 

% 

PIERRE PUGET*. 


Non satis est pulchra esse poemata : 
Dulcia sunto. 

Horat., de Arte poet. 


Dans les produclions de la sculpture, comme dans celles de la 
peinture, la verite de rimitation, le choix des formes, Texpression 
des passions, presentent des genres de merite differents, etoffrent 
a i’artiste divers degres de gloire. 

Fagonne par une main habile, si !e marbre produit sur nos sens 
1’effet d'un etre vivant, dejk a la vue de ce prodige nous eprou- 
vons une vive jouissance : l'apparence seule du vrai a sufli pour 
nous charmer. Notre admiration s’accroit, si, a la ressemblance de 
fimage avec l’objet imite, se joint l’attrait d’une rare beaute phy- 
sique. Mais ce n'est point la encore le triomphe du genie. Dans 
les traits les plus accomplis dont puisse s'embellir le corps,* 
humain, voyons-nous l’expression de quelque tendre affection 
ou de quelque habitude vertueuse de 1’ame, de la douceur, par 
exemple , de la pudeur, de ^innocence, nos applaudissemenls 
n’ont, pour ainsi dire, plus de bornes. Que sera-ce done si, a 
la verite des traits, a la beauts des formes, a l’expression des 
nobles habitudes de Tame, un marbre palpitant unit encore limi- 
tation d'une horrible douleur? Eh! que dirons-nous d'un maitre 
si puissamment appele par ses dispositions naturelles a cette imi- 
tation pathetique, que dans tous ses ouvrages sou ciseau brfflant 

' Cet ouvrage a remport^ le prix d£cern4 par UAcad&nie de Marseille, le 
i'2 avril 1807. 
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nous emeut de pitie, nous frappe de terreur ; d’un maitre qui tan- 
tot agite nos cccurs par la representation d’une audacieuse entre- 
prise inspiree par l’amour, tanUSt nous epouvante a la vue d’un 
fleau qui jette, au sein d’une immense population, la desolation et 
la mort, tanldt nous fail frissonner a l’aspect d’un athlete que des 
souffrances atroces dechirent, sans pouvoir attenuersa vigueur, ni 
ebranler son courage; d’un maitre d’autant plus pathetique et 
plus grandiose que son sujet a exigeplus de chaleur, sublime, alors 
que les diflicultes sont extremes el paraissent insurmonlables? 

Quel jugement porlerons-nous de son talent, s’il excelle a la fois 
dans la sculpture, dans la peinture, dans Farehiteclure civile, dans 
1'architeclure navale? 

Et quel interet enfin devra-t-il nous inspirer, si, dans l’illus- 
tration de ses vieux jours comme dans les privations d’une jeu- 
nesse peuible, nous le voyons conserver des moeurs simples, des 
habitudes patriarcales, preferer a la pompe des cours la tranquil- 
lity du toil paternel, se consoler, au sein de ses proches, des injus- 
tices dont il est victime, vouer sa vie enliere h l’embellissement de 
la cite oil il a re$u le jour, et au culte de la verlu ! 

llluslres Marseillais, tel est le grand artiste, voire compatriole, 
que vousvoulez aujourd’hui celebrer. En commengant ce Discours 
consacre a I’eloge de Pierre Puget, je crois prendre part a une de 
ces fetes de l’antique Grece, oil les descendants d’un heros celd- 
braieut la memoire de leur ai'eul; les ecoles des philosophes, celle 
de leurs fondateurs : solennites touchanles, dans lesquelle3 le recit 
des actions d’un grand homme devenait une nouvelle source d’in- 
struction pour les auditeurs. Penetre de ce sentiment, je ne vous 
offrirai point une image ideale, mais un portrait fidele d’un sage, 
digne a la fois de servir de guide a 1’ homme de talent et a l’homme 
de bien. Je m’ecarteiai peu de 1’ordre des temps. Nous verrons 
successivement Pugel, constructeur de navires, peinlre, dessiua- 
teur, architecte, staluaire. Le tableau de ses vertus se presenters 
uaturellement dans toutes les parties de mon Discours, par la rai- 
son que ses vertus embellirent tous les moments de sa vie. 
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PREMIERE P ARTIE. 

La minorite de Louis XIII est une des epoques les plus arides 
de Thisloire des beaux-arls. L’ecole de peinture et de sculpture, 
qui prit naissance'a Fontainebleau, sous le regne de Francois I er , 
ne subsistait plus que dans quelques statuaires manieres , dans 
quelques peintres plus manieres encore. Imitateurdegeneredesimi- 
tateurs degeneres de Michel-Ange, le sculpteur Francheville avail 
acheve sa carriere, Freminel toucbait au lerme de la sienne. Valen- 
tin, Vouet, Blanchard, Sarrazin, Jacques Stella, Claude Lorrain, 
tige (Tune nouvelle generation d'artisles, forts de leur genie, mais 
denuesdesoutiens, puisaient, dans ntalie corrompue, une instruc- 
tion equivoque, ou ils devaient, avant l'age, discerner lesbons prin- 
cipes au travers des systemes les plus dangereux. Le jeune Poussin 
errait inconnu dans nos provinces, et Medicis venait d'appeler une 
main etrangere pour peindre la galerie du Luxembourg. 

C’est dans ces circonstances, et loin de la capitale, que naquit 
Puget. Des traditions de famille le disent issu d’une noble maison 
qui remonle jusqu’a des ofliciers generaux, employes dans les 
cours etdans les armees de Charles II d’ Anjou, et de Robert le 
Bon, comtes de Provence. Hugues de Puget, seigneur de Bouc et 
de Tourtour, qu’on dit le cinquieme ascendant du statuaire, exercja 
trois fois la charge de premier syndic de la ville d’Aix. Mais la 
branche d’oii Puget descendait, n’ayant point assez de biens pour 
soutenir un grand nom, etait deja voisine de l’etat d’obscurite ou 
tombent tant de families jadis illustres, lorsque leurs rejetona se 
multiplient, loin du centre des graces et des honneurs. Christol 
de Puget, son bisaieul, et Pierre, son grand-pere, ne possedaient 
plus aucune seigneurie. Simon, son "pere, etait architecte. II mou- 
rut dans un age peu avance, recommandable par son talent, mais 
sans fortune, et laissant trois tils, Gaspard, Jean et Pierre qui etait 
le plus jeune. 

Moins favorise que Michel-Ange, qui apparlenait comme lui & 
une race antique et pauvre, mais que le sort fit naltre au sein des 
lumi&res et sous les regards des Medicis, Puget ne trouva pas, 
comme ce grand honunc, un prince qui protegeat son enfance. Son 
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education fut extremement negligee. Les etudes de 1’dge mftr du- 
rent remplir le vide de sa jeunesse; mais une instruction tardive 
repare-t-elle jamais les torts du premier enseignement? Priv6 
presque entierement de secours, meme pour les arts qu’ii brCilait 
d’apprendre, il lui fallut, en quelque sorte, les creer. 

A quatorze ans, il entra dans 1’atelier d’un conslructeur de vais- 
seaux, qui elait aussi sculpteur en bois. La, $es succes furent si 
rapides, qu’en moins de trois mois, son iffaitre declara n’avoir plus 
rien & lui enseigner : ce n’est point une exageration que je me 
permets, c'est un fait que je raconte 1 . Deux ans apres, Marseille 
etonnee le voit lancer a la mer une galere, donl il avait dirige seul 
la construction d’apres ses propres dessins, et dont les sculptures 
etaient en grande partie l’oeuvre de son ciseau. 

Dans son sein fermentait un autre talent que celui d’un construc- 
leur de galeres: deja il est en route pour I’ltalie ! Plein d’emula- 
tion et d’esperance, les sacrifices et les efforts lui coutent peu. 
Philosophe par sentiment, econome par necessite, il voyage comme 
Caton et Diogene. Mais bientdt ses ressources sont epuisees. Heu- 
reux eleves qu'un gouvernement protecteur transporte, couronnes 
de lauriers, au sein du Capitole, apprenez les traverses qui affli- 
geaient alors vos maitres 1 Parvenu a Florence, vainement veut-il 
eludier les chefs-d’oeuvre de Ghiberti et de Michel-Ange. Deja ses 
velements et les instruments de son art sont livres a son hole. On le 
conduit enfin chez un sculpteur en bois, qui travaillait h des meubles 
pour le grand-due. « Maftre, confiez-moi l'execution d’un scabellon ? 
— En viendrez-vous a bout? » repond celui-ci d’un ton dedaigneux. 
Le malheureux jeune homme avait re$u de la nature une ame for- 
tement irascible; il devore une amere douleur. Mais bientdt la 
scene change. Anime par le genie qui doit un jour donner la vie 
a un nouveau Milon, le meuble semble pret ^ se mouvoir et a 
prendre de lui-meme sa place dans le palais que taut de grands 
maitres ont embelli. Des ce moment, fete, caresse, Puget est in- 
troduit dans la famille de son maitre et soigne comme un fils. 

Deux ans s’etant ecoules dans ce travail subalterne, un nouveau 
desir vient enflammer cet esprit ardent: il brfile d’etre peintre; 
et c’est a Rome qu’il veut apprendre les regies de son art. 

Bougerel. 
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Des epreuves plus dangereuses que les pr^cedentes l’attendaient 
dans cetle capitale, car elles menagaient son talent. Les temps 
n’elaient plus oil. diriges l’un et I’autre par I’etude de la nature et 
l’observaiion de l’antique, recherchant avec un egal amour le beau 
et le vrai, le grand et le simple, dignes emules par leur talent, 
diflerenls seuleinenl par leur gofit et par leur caracl^re, Michel- 
Ange et Raphael, tels que deux astres qui auraient resplendi au- 
dessus du Capitole, versaient concurremment une abondante lu- 
miere sur l'Europe, et la soumetta'enl encore une fois par la puis- 
sance de leur talent a la ville des Fabrice et des Emile. 

D’aveugles seclateurs du maitre florentin , follement persuades 
qu’ils atteindraient a son energie si, dans des attitudes violentes, 
ils metlaient en contraction tous les ressorts du corps humain, 
araienl donne naissance a une maniere seche, roide, aussi eloignee 
du style de Michel-Ange, que la durete elle-meme est loin de la 
force, et l’enflure, de la veritable grandeur. 

Que ne peut la moindre parole d’un maitre celebrel Un seul 
mot echappe a Raphael avail egare son ecole : « Quant & ma Gala- 
» thee, ecrivait-il au comte Castiglione (tandis qu’il executait les 
» peintures du palais Chigi), pour qu’elle eftl ele parfaitemenl 
» belle, il aurail fallu que j’eusse choisi plusieurs belles filles, et 
» que, demeurant aupres de moi, vous m'eussiez guid6 dans le 
» choix de leurs trails. Rlais, n’ayant trouve ni d’assez belles 
s femmes, ni dia C0u»cils assez eclaires, j’ai suivi une cerlaine 
» idee de beau 16 qui s'est formee dans mon esprit. Cette idee 
» a-l-elle, en elfet, quelque merile sous le rapport de 1’art? Je 
» 1'ignore; toulefois je m’efforce de la concevoir nettement et de 
» la rendre. » Ce mot, mal interpret^, cet exemple, qu’un si grand 
maitre avouail n’avoir donne qu’a regret et en hesitant, avidement 
recueillis par le talent paresseux et par la mediocrite presomp- 
tueuse, devinrent une semence funeste. Infatues de l’idee de 
beaule qu’ils crovaient s’elre formee d’elle-meme, dans leur esprit, 
des homines sans elude, en recherchant & imiter ce chim6rique 
exemple, se livrerer.t a tous les caprices de leur imagination, & 
tous les egaremenls de leur memoire. Strangers it l’etude de la 
nature, ils conQurent l’6trange pensee de s'en creer une. Il y eut 
autanl dc syslemes que d’ecoles, autanl de beaux dillerenls que 
de routines particulieres. Temoins de la solide instruction qui di- 
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*ige aujourd'hui le genie de nos gramls maflres, croirions-nous a 
de semblables egarements, si des doctrines h pea pres semblables, 
el que nous-memes avons encore entendu professer, ne nous per- 
meiiaienl d'ajouier f'oi a l’exislence de toutes les erreurs passees? 
Du haut d’uue cbaire, d'ou devaient emaner les plus lumineuscs 
lemons, se repandit cette singuliere llieorie, que I'idce , le concept , 
les causfs (ormatrices , le moteur mental, le dessin interne , le 
dessin speculatif, seals modeles du dessin exterieur ou pratique , 
devaient souls le conduire a se monlrer Ye mule de la Divinile. 
De la, comme un torrent, des vices de tous les genres, l’incorrec- 
lion et la mollesse des contours, l’incoherence el la roideur des ar- 
ticulations , la fralernite des figures modelees toutes d’apres le 
meme concept; de la des graces factices, des draperies manierees, 
des leintes meme fausses et Iranchantes; defauts egalement inevi- 
tables, puisque le coloris eiait execute sans modele, ainsi que le 
dessin. 

Deux hommes entin s’etaient eleves, corrupteurs du gout dont 
on les avail imprudemment conslilues lesarbilres. 

Livredans toutes les parlies de i’art a reflervescence deson imagi- 
nation, dedaignant la nature et meeonnaissnnt l’antique, incorrect 
et sans nerf dans le dessin, romanesque et theatral dans la com- 
position^ peintre de decorations plutot que peintre d’histoire, mais 
prompt 5 creer de vastes machines, habile surtout a surpreudre 
les esprils par le prestige d’un coioris dont l’eclat devait tenir 
lieu de verite, Tun dominait dans la peinture, e’etait Pietre de 
Corlone. L’llalie, seduite, etait prete a Telever au-dessus des plus 
savants pinceaux toscans et romains. 

Non moins ennemi des regies et des modeles, faux dans les con- 
tours, maniere dans les attitudes, rocailleux dans les draperies, 
quelqucfois ingenieux, plus souvent bizarre dans ses conceptions, 
Taut re tenail le sceptre de la sculpture; e’etait le Bernin : les pon- 
tifes el les rois briguaient l’honneur d’emp’oyer son ciseau; l’Eu- 
rope, subjuguee, s’enthousiasmait pour ses audacieusessingulariles. 

L’archilecture, livreea des inventions non moins extravagantes, 
cherchant, dans le cahotement des profits, des effels qu’on ne peut 
obtenir que de leur Iranquillite, brisait les lignes, multipliait les 
ang'es, retrecissait les masses, prodiguait les details. Ces exemples 
offraient au jeune Puget un danger d’autant plus imminent, que les 
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qualites estimables, par lesquelles le Cortone et Bornin, malgre 
leurs defauts, soutenaient leur reputation, il les possedait touies : 
meme fecondite pour concevoir de grandes machines, meme feu 
pour les execuler. Heureusement, un esprit p!us juste lui faisait 
un be so in plus imperieux de la verite. Cependant ces noms cele- 
bres surprirent sa jeune imagina lion. S’il se fut applique tout 
entier a la sculpture, c’est au Bernin qu’il se serait confie; pein- 
tre, c’est au Cortone qu’il s’abandonna. 

De meme que, dans leurs premieres annees, Michel-Ange et 
Raphael imitaienl les ouvrages de Ghirlandaio el du Perugin, avec 
une telle fidelite qu’on prenait leurs copies pour les originaux, de 
meme Puget saisit d'abord si religieusement le caraclere du Cor- 
tone, qu’apres quelques mois d’etudes on confondail leurs ouvrages. 
Le plafond du palais Barberini en donne eiwore un temoignage, 
car la tradition y distingue des figures de Tritons, qu'on dit de 
Puget, et qui ne soni pas un des moindres ornements de celle ce- 
lebre peinture. 

Appele a Florence pour peindre des plafonds dans le palais Pitti, 
le Cortone emmena avec lui un si preeieux eleve. Tout semblait 
en ce moment devoir enchainer Puget a un maitre qui le cheris- 
sait comme un pere. Leur altachement mutuel se resserrait de 
jour en jour; de plus tendres affections s'alliaient meme a Pamour 
de Tetude. pour consolider cetle union. Une jeune vierge grandis- 
sait sous les yeux de Puget ; des biens considerables dcvaienl for- 
mer sa dot. Le Cortone donna a son eleve le temoignage le plus 
touchant d’estime dont un pere puisse honorer son jeune ami, en 
lui laissant entrevoir le desir de met’ re dans ses bras cet enfant 
unique. Associee a la reconnaissance, sans doule, dans une sem- 
blable circonstance, l’ambilion aurait pu devenir legitime. Le genie 
protec.eur de la France ne permit pas que les erreurs du maitre 
se perpetuassenl dans son eleve comme un gage de son devoue- 
ment. L’amitie sauve Pug«‘t du danger ou Pentrainaii 1’amilie. 11 
a une mere, des parents, une patrie : leur voix a retenti dans son 
coeur. 11 embrasse le Cortone, les lurmes aux yeux, el deja il est 
dans les bras de sa fimille. 

La peinture occupait alors presque exclusivement cet eleve pas- 
sionne du Cortone : les riantes peintures du palais Barberini et du 
palais Pilli I’avaient charme. C’etaient les edifices publics de Mar- 
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seillc, donl il revait Pembellissement. Vains projels ! Les officiers 
de la marine royale n’avaient point oublie le jeune constructeur, 
qui, a Page de seize ans, langait a la mer une galere dont il avait 
cree le modele. A peine le due de Breze, commandant des forces 
navales de Toulon, esl-il informe de son arrivee, que, Pappelant 
aupres de lui, il Pinvite a executer le plus majestueux vaisseau de 
guerre dont il pourra concevoir Pidee. Pemander a Puget une inven- 
tion neuve, audacieuse etcolossale, c’etait le ren.dre a lui-meme. 

Ce n’est pas seulement un vaisseau plus vaste et plus decore que 
tous ceux que renfermaient alors les ports de I’Euiope, qu’enf.iu- 
tera son genie; c’est un changement notable qu’il va operer dans 
le systeme des constructions navales. 

Les immenses navires, donl Panliquite nous a laisse la descrip- 
tion, convenables a des guerriers qui, meme sur les eaux, com- 
battaient presque toujours corps a corps, se preteraient mal au- 
jourd’bui k la tactique de nos guerres marilimes. L’invention des 
armes a feu fit d’abord abandonner les fastueuses decorations que 
les anciens avaient appropriees a ces mobiles edifices, et longlemps 
encore apres celte decouverte, les conslrucleurs eflraves ne s'oc- 
cupaient que d’opposer a la foudre de l’ennemi une impenetrable 
resistance. Devenus plus audacieux, ils ornerent ensuile Pexte- 
rieur des batiments d’une galerie saillante, propre k favoriser le 
feu de la mousqueterie. Puget ose davantage. Au-devant de la 
poupe, il etaldit plusieurs rangs de galeries qui, en multipliant les 
nioyens d’attaque, impriment 5 l’edilice une imposante grandeur. 
Le feu du combat pourra se deployer a cote d’une majesle toule 
royale. 

Tandis que ces inventions s’execntaient, Anne d'Aulriche etant 
devenue surintendante de la navigation de France, le nouveau ba- 
timent fut nomme la R°Ane , el cet evenement motiva encore de 
nouvelles decorations. Sur les cotes des deux galeries qui re- 
gnaient Pune 'au-dessus de l’autre dans toute Petendue de la 
poupe, furent assises qualre figures colossales en ronde-bosse, re- 
presentant le Commerce, PAbondance, l’Amour et la Fidelile des 
peoples. Au-dessus de ces emblemes, Partiste plaga en bas-relief 
la figure de celte princesse, et, de chaque cole, en ronde-bosse, 
celles de deux de ses ministres. La frise qui ornait le faile portait 
encore des trophees et des images allegoriques. 
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A Papparilion de ce palais flotlant, Padmiration fut universelle. 
Depuis les Ptolemees, en eflfet, la Mediterranee n'avait rien vu de 
si magnifique Hotter sur ses eaux. Toulon s’etorine el s’enorgueil- 
lit. Londres, Amsterdam, Venise, ne tardent point a imiier de si 
pompeux ornements, et le nom de Pinventeur, age de vingt-deux 
ans, va retentir dans les deux mondes, frappes de ce nouveau trait 
d’audace du genie frangais. 

D’auires navires, non nioins somptueusement decores, accroi- 
tront, quelques annees plus lard, la reputation du constructed 
Puget : ce seront le Monarque , vaisseau amiral, de cent qnalre 
pieces de canon, monte par le due de Beaufort, dans Pexpedition 
ou ce prince perdil la vie ; les galeres, nommees la Commandanle 
et la Seconde Commandante , longtemps celebres par la beaute 
de leurs ornements, et d’autres batiments dont on conserve encore 
aujourd’hui des fragments, dans Parsenal de Toulon , comme des 
chefs-d'oeuvre de sculpture en bois, Mais ces ouvrages, qui auraient 
suffi pour la renommee de Puget, ne peuvent satisfaire son acti- 
vity. Une nouvelle passion, fruit peut-etre de ses constructions na- 
vales, s’allume dans son ame, e'est celle de Parchi lecture. 

Anne d’Autriche ayant congu le projet de faire executer les 
dessins des principaux edifices de Rome, Puget est choisi pour 
etre un des collaborateurs de cette utile entreprise. Invite par sa 
mission meme a etudier les edifices des Cesars, comment eCit-il 
observe sans enthousiasme ces ruines.augustes oil Pelegance des 
Grecs se trouve si harmonieusement associee it la magnificence des 
mailres du monde? 

En mesurant les proportions des monuments romains, le jeune 
% maltre s'applique a decouvrir les combinaisons de ces savants com- 
pos que le calcul guidait non moins que le sentiment et le gout. 
11 reconnait avec admiration la cause de la vive impression que ces 
corps plus ou moins multiplies, ces saillies p'us ou moins avancees, 
ces profils plus riches ou plus simples, ces champs plus larges ou 
plus resserres, produisenl sur son esprit. « Kile reside tout emigre, 
se dit-il, dans des mesures proportionnelles et dans des effets de 
clair-obscur. » Des ce moment, il voitsa carriere s’agrandir devant 
lui : il congoit avec orgueil qu’il peut devenir a la fois peintre, 
sculpleur et arcbilecte. 

La peinlure, la sculpture et Parch i lecture, offrent, en effet, plu- 
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sieurs genres de beaute doni la source est la meme. L’arcliitectc 
lie se cree point a lui-meme sa lumiere, comme le peintre; inais, 
par des precedes qui lui sont particulars, il projrtte el fail jouer 
a son gie dans son edifice celle qu’il emprunte des cieux ; il on 
sail etendre, resserrer, varier les masses, de maniere a porter dans 
noire ame le sentiment qui convient a son objet, la lerreur ou le 
recueillement, la melancolie ou la gail£. Sous la main d’un ha- 
bile maitre, le compas devient colorisle. La peinture enseigne a 
rarchilecle a combiner des dissemblances, a elablir des compensa- 
tions, a creer des harmonies, sans lesquelles la plus excessive ma- 
gnificence ne serait plus qu’un pompeux entassemeni de pierres 
glacees el mueltes: il est une ame, en un mot, au sein d'un edi- 
fice bien con^u, et celle ame reside dans les lumieres. 

Rien de plus dissemblable, quanta l’ensemble et a la composi- 
tion de ces produits de fart, qu’une statue et un monument d’ar- 
chiiecture. Cependant leur merite est sounds a des lois eniiere- 
ment identiques en divers points. Meme siege du beau : ce sont les 
surfaces et les profils ; memes moyens pour arriver au but : ce sont 
des saillies et des creux; meme agent pour les faire ressortir: 
c’e>t le feu du jour. Le gracieux, le leger, le grandiose, le sublime, 
proviennent de differences malerielles qui souvent sont presque 
insensibles, et dout lc genie a apprecie d’avance les immenses 
effets. 

Les jouissances multipliees que peut faire eprouver a un homme 
de talent la pratique de ces trois arts, y appclerenl Phidias, Po- 
lyclete, Scopas, le Bramanie, Micliel-Ange, Ghiberti, Brunelles- 
chi, Donatello, Bullant, Jean Goujon, et grand nombre d’autres 
maitres. Comment de si puissanls exemples n’eussent-ils pas en- 
tratne Puget? La passion qu’il eprouve pour farchilecture est si 
vive, qu’il ne projelte rien moins que de faire de cetart sa principal 
etude. Le plan de sa vie est arrele d’avance. La sculpture en 
marbre, dont il parait s’elre occupe fort peu jusqu’aujourd’hui, 
fera son amusement ; la peinture, son occupation journali&re; far- 
chiteciure, ses delices et sa gloire : ce sont la ses esperances. 

Et dans quelle cnpitale ira-l-il composer de vastes machines pit- 
toresques, clever des temples, conslruire des palais? 0 puissant 
effet d’une Education patriarcale ! c’est dans sa ville nalale qu’il 
6tablira sa demeure. La oft reposent les cendres de ses peres, la 
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est pour lui le monde entier. Sali^fuit des jouissances que lui font 
eprouver ses affections et ses etudes, il ne sortira point de sa pai- 
sible mediocrite. La fortune traversera plus d'une fois des resolu- 
tions si genereuses ; mais le voeu de Thomme de bien ne sera ja- 
mais abandonne. Si les evenements Tarrachent k son modeste asile, 
il y reviendra toujours; et, prive trop souvent d’y gouter la vie, il 
aura du moins la consolation d’y mourir. 

Peul-etre, osons le dire, Puget, en consultant son coeur sur le 
choix de sa demeure, se livrait-il aussi a de poetiques inspira- 
tions. Quel est Thomme sensible aux charmes du beau, qui n’ait 
admire les richesses versees par la nature dans ces heureux cli— 
mats? N’esl-ce pas Tltalie ou la Grece meme qui etalent ici leur 
magnificence aux yeux etonnes et ravis de Tarni des arts? iTest-ce 
pas le meme cadencement dans la disposition des montagnes, la 
meme diversite dans les sites, la meme richesse dans les ciels, la 
meme harmonie dans les couleurs, le meme eclat dans les lu- 
mieres? Lorsque, des hauteurs environnantes, Toeil decouvre cette 
cite populeuse, qtiel imposanl tableau \ient le saisir? D’un cdie, 
une mer azuree qni se balance, blancbie d’ecume, entre des iles et 
des cdtes escarpees ; de l’autre, une vasle plaine semee de mon- 
ticules, oil de larges masses de verdure s’associent a d’inyombra- 
bles habitations ; dans les lointaius, d’immenses roches en amphi- 
theatre, dont les teinles pourprees lient aux couleurs fermes des 
terrains les tons legers et vaporeux des airs. Au dessus, Taslre 
du jour qui rechauffe le male colons les campagnes, lanldt en 
projetant ses gerbes embrasees a travers des nuages blanchis qui 
floilent sur I’azur des cieux ; lantol en inondant de flols d’opale 

et d’or les porles de son eclalanle retraile. Tous les sens sont 

* 

emus a la fois, a Taspect. d’un si riche tableau. Dans ces campa- 
gnes pittoresques, drageonnenl spontanement le myrte, le roina- 
rin, le laurier, le grenadier, groupant ensemble leurs sommiles ; 
le pin qui arroudit sa voute et le cypres pyramidal elevent, devant 
des funds varies, leurs masses majestueuses. Mille planles agrestes 
embaument fair de leurs balsamiques odeurs. Du haut des monts 
parfunies, decoule a flols vermeils le sucdeTarbre de Miuerve. La 
pomme des Hesperidesse dore et murit malgreles hivers. Artiste, 
saisis les couleurs! les modeles sont devant loi; tu n'as qu’a te 
livrer aux inspirations de ton genie ! 
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D'uu aulre cdle, la ville savante de Sexlius, que Puget dcvnii 
bientdt embellir et d'ydifices et de tableaux, lui offrail, pour le cap- 
liver, ,ses illustrations litleraires. Rascas de Bagarris, Peiresc, 
Fabri Borrelly, avaient eu de nombreux heriliers. Des- monu- 
ments antiques, que la main des hommes a iidiumainement ren- 
verses au sein des jours les plus paisibles de noire age, venerables 
temoins de la magnificence d’Adrien et de la prudence miliiairc 
des preleurs ou des consuls anlerieurs a lui, invilaienl les esprits a 
1’etude des sciences archeologiques. Gassendi, Anriibal Fabrot, le 
p£re Thomassin, Caliassut, Amoine el Francois Pagi, Tluunassin 
Mazaugues, Scholastique Pitton, Honore Bouclie, Jean-F.angois 
Gaufredi, Duperrier, de Hailze, J.-B. Boyer d’Eguilles, Etienne it 
Charles David, qui habiterent presque consiamment celte ville illus- 
tre, y cullivaient toutes les branches des eludes humaines. De lout s 
parts se formaient des bibliotheques, des collections de tableaux, 
de m6dailles, de pierres gravees, d’anliquites de tous les genres, 
riches recueils, dont il subsiste encore aujourd’hui de si precieux 
restes, malgre tant de desastres successes. Puget, par consequent, 
en quittanl Borne et l’ltalie pour la terre natale, pouvait croire, 
ii quelques 6gards, n’avoir pas change de pays. 

II apportait, au milieu de taut d’hommes illuslres, l’immense 
tribut de son talent, et le meine amour pour sa palrie. Six annees 
de meditation, pendant son dernier sejourea Italic, en avajent fail 
un homme nouveau ; il y avail appris a etre lui-meme. Nous n’a- 
vons desormais a craindre pour lui ni les routines des vieilles ecoles 
degenerees, ni les vices particuliers aux novateurs. La nature a 
trace sa route a ce genie allier, en quelque sorte a son insu : il 
serait original, par la force de son caracl6re, s’il n'eiail indepen- 
dant par la puissance de sa raison. Peintre, architccle, slatuaire, 
Puget n’appariient a aucune ecole; son style est le produit d’une 
impulsion irresistible, e'est son ante qui le ednduit , qui le mai- 
trise. Jamais on ne pul dire avec plus de verity : Le style est 
Vhomme. 

L'amour du vrai forme la base de sou talent. Cet amour est en 
lui tin sentiment vif, imperieux, anlericur a toule theorie. La Na- 
ture le ravit par des formes legeres, surtout robustes et grandioses; 
mats rien ne le transporle comine la manifestation d’une sensibi- 
lity ardente. Peut-etre a-t-il le tort de ne pas toujours choisir des 
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modeles asscz nobles, mais il ne leur pardonnerait pas de nian- 
quer de caraclere et d' expression. 

La vigueur dans son style n’exclut point la grace ; il esl aussi 
naif qu'il est male et fier. La grace est cliez Puget, comme dans la 
nature, Pexpression involontaire de Pelan du coeur dans un corps 
bien fait. Il ne la cherche pas : elle vient a lui. S’il avail outre Pac- 
tion de quelque personnage, ce ne serail pas pour obtenir de la 
grace, ce serail pour animer Pexpression. Je ne sais si, lorsqu’il 
s’attache a des formes grandioses, celte preference ne vient pas 
aussi de ce qu’il trouve dans retie nature elevee une plus grande 
abondance de vie et de cbaleur. Il alteiut au sublime, en ne vou- 
lanl qu’elre energique; il nous etonne, en ne sougeant qu’a nous 
^mouvoir. Ses erreurs memes sonl un produit de cet:e disposition 
de son ame. Devient-il incorrect, c’est que Paction instantanee et 
excessive de quelque muscle Pa trop vivement frappe. Ses inoor- 
reclions sont associees a la plus frappante imitation de la nature. 
Il nous fail frissonner, dans sa sculpture, par le soulevement des 
parties interieures, par la palpitation apparenle des chairs, on 
j»ourrait dire par la presence du sang, alors meme que nous ne 
pouvons nous dissimuler Pinexactilude occasionnee par la promp- 
titude de sa pensee, ou par l’emporlement de sa main. 

Le souvenir du Cortone revient quelquefois dans le coloris de 
ses tableaux ; ce sont des reminiscences de sa jeunesse ; mais plus 
souvenl ce sont les Carrache, c’est le Guide dans ses plus males 
ouvrages, ou plutdt encore le Caravage, qui semblent avoir ex- 
cite son emulation. En general, son coloris est, comme son des- 
sin, un produit de sou amour pour le vrai. 11 est in£gal, jamais 
faux, ni systematique. Tanlot argenlin, gai, suave; tantol plein 
de cbaleur et riche de clair-obseur, il parail toujours celui qui 
convenait au sujet Nourrie, precise, decidee, sa lourhe imprime 
dans ses peintures la meme vie, que dans sa sculpture soil bruiant 
cist^au. Eii peignant, il modele. Chaque coup de pinceau contribue 
au relief des formes. 

Simple et dramatique dans la composition, il donne a la sc6nc 
une expression si juste el si vive, qu'on en est penetre : c’est Pac 
tion meme que l’on voit. La pensee de ses tableaux est dans soi: 
coeur. 11 est raturel, il est louchant, parce qu’il est profondemen 
emu. 
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Dans ses peintures, il faut l’avouer, les draperies ne presen tent 
pas des plis assez faciles. Le Correge avail doune, sur ce point, un 
exemple funeste. Le Bernin poria ce vice dans la sculpture, et le 
gout general tlechit devant une maniere bizarre, sanctiounee par 
de si imposantes auloriles. Le gonflement des etoffes a quelque 
chose d’extraordinaire qu'on avail pris pour de la grandeur. L’ob- 
servation de l’antique preserva geueralement Puget de ce def.iut 
dans sa sculpture ; souvent il se laissa entrainer par le torrent dans 
ses tableaux, presque lous louvrage de sa jeunesse. 

Deux de ses peintures ornerent, des les premiers temps de son 
sejour en France, le cabinet de Boyer d’tfguilles : la P'ierge 
quienseigne a lire a V enfant Jesus, et une F idle en Egypte *. 

Le premier de cos tableaux se fail remarquer par la grace et le 
sentiment imprimes dans les deux personnages. Le second est une 
de ces compositions naives, dont le charme principal reside dans la 
vraisemblance et finleret du drame. Quatre personnages, places 
dans un paysage d’un haul style, composent la scene. La Vierge 
est assise sur le bord d’un torrent, tenant aupres d’elle l’heritier 
de David, tandis que saint Joseph appelle un batelier qui doit 
transporter la sainle Tamille sur l’aulre rive. Mais a cette simplicity 
s’allie toute la grandeur propre a ce sujet poetique. Isaie a dit : 
« La terre d’Egypte s est emue, et les idoles sont lombees en pous* 
» siere h l'aspect du Christ. >» Une si belle image n’a point echappe 
k Puget. Un temple, dont quatre colonnes restees debout attes ent 
Tanlique magniticence, s'esi ecroule a l’apparition du Sauveur sur 
la terre impie des ‘Pharaons. Un pretre idoBlre, figure dans les 
mines d’un bas-relief, git aux pieds de Penfaut dont le regne glo- 
rieux commence. Ainsi, deja la verite des propheties eclate, la reli- 
gion chretienne triomphe, Ammon et ses ministres sont abattus 
pour ne se relever jamais. Avant et apres Puget, d'aulres maitres 
ont reproduit cette grande pensee,* Puget a su encore l embellir: 
elle se trouve ici repiesentee dans toute la majeste qui caraelerise 
les sain.es Ecrilures. 

% 

Des beautes, non moins poetiques, distinguent les deux tab’eaux 
du Baplnne de Constantine tdu Bapteme de Clovis, qui orueut le 
Museeou cette Academic, Messieurs, se trouve ence moment reunie. 

1 On voit des gravures de ces deux tableaux, dans la collection deCoelmans. 
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Une naivete spiriluelle, un colons lin, une touche delicate, cap- 
tivent le speclateur, (levant cos deux tableaux qui ne soni que des 
esquisses avancees. C’est une heureuse conception que d'avoir 
rnontre les cieux entr’ouverts, el d'avoir represenle les elus pre- 
naul part au grand evenemenl qui rejouit la lerre. L’harmonie 
qui regne eutre les teinles douces de la scene principale et les 
claries du ciel ne charnie pas moins vivement, surlout dans le 
Bapleme de Constantin , que la verite de l’aeiion, la vivatiie et 
la convenance des sefttiments allribues a chaque personnage. Le 
disciple du Corlone semble se laisser voir encore dans ces cliar- 
manls tableaux. Toulefois, on n’eprouve, en les considerant, que 
des sensations agreables. Apparemmcnt, dans cette occasion ou 
Carlisle associail a une fete religieuse une scfene tout aerienne, 
ou it mettait en action la terre et les cieux, la maniere brillante 
de son maiire se trouvait 5 sa place naturelle, et ne pouvait pro- 
duire, sous la main d’un grand coloriste, qn’un bon effel. 

Puget est mieux lui-meme, plus original et plus elev£, dans la 
i Sainte Famille du cabinet de Fonscolombe, dont les figures sont de 
grandeur nalurelle.Tout esl plein de majesle dans re beau tableau. 
Debout et enlieremenl nu, l’enfant-Dieu s’eleve sur les genoux de 
sa m6re au centre du tableau. A la noble altitude de Marie, a la 
dignite de ses traits, on reco mail la reine des cieux. Sur le visage 
de Joseph, occupe a lire des propheles, se manifeste 1’expression 
de sa joie. Autanl la composition presente de grandeur, aulant 
1'execulion fait admirer de fermele. Tout souvenir du Cortone 
parait efface de l’esprit de Puget. Un coloris vigoureux, une louche 
male, repondenl au caractere d’une scene grave el religieuse. 

Si je voulais represenler Puget parliculierement comme colo- 
riste, je placerais sous les yeux de cette assemblee une Fierge, a 
mi-corps, du cabinet de Panisse, qui, une main appuyee sur un 
coussiu ou repose Jesus, considcre, avec un attendrissemeut mele 
de respect, cet enfant divin. Ce tableau est peut-clre plus admi- 
rable encore par la chaleur des leintes, par la puissance du relief, 
par l’espril el le moelleux de la touche, que par les sentiments af- 
fectueux qu’on y trouve si vivement exprim^s. 

Je monlrerais, avec la meme confiance, deux portraits de ce 
maitre, peinls par lui-meme, k des ages diOerents, et dont un fait 
partie de la m€me collection. Fermete dans les formes, verite, 
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vigueur, transparence dans les teintes, assurance dans le faire, 
loutes les beautes propres au portrait se trouvent reunies dans 
ces deux ouvrages. Est-ce Valentin, Velasques, le Guerchin, le 
Caravage, qui les a peints? Quelle esl cetle maniere forte et pleine 
de vie? C’est bien celle de Puget: fame de ce maitre y a deploye 
loute sa clialeur; sa main, toutesa precision et touteson energie. 

Ce sont ici des ouvrages de ce peintre dans loute la force de son 
talent. 

J’omets une foule d’cxcellents ouvrages, ne pouvant les decrire 
lous avec des details suffisanls. J’omels un plafond, representant 
les Parques entourees d'une arabesque, melee de feuillages et de 
fruits, peint Jr Toulon, dans la maison que Puget avait conslruite 
pour sa propre habitation ; idee poetique, riante et digne de la 
Grece, d’honorer ainsi les Parques dans sa demeure, et de les en- 
vironner d'ornements, emblemes desplaisirs de la vie. J’omets une 
Vierge , un Saint Francois en adoration devant V enfant Jesus, 
conserves dans l'eglise calhedrale de Toulon ; une Visitation qui 
ornail autrefois la chapelle de la Congregation des Dames de la 
ville d’Aix ; un Deluge universel, donl le premier proprietaire lit la 
maliere d’une substitution parmi ses descendants ; une Adoration 
des bergers, ou Ton retrouve tout le nerf propre au crayon de ce 
grand maitre ; une Sainte Famille, tableau particulierement re- % 
marquable par la finesse et In transparencedes tons; une Vocation 
de saint Muthieu, une Assomption, un Saint Jean-Baptiste, 
une Rachel, un Saint Denis, une Bacchante, une Education 
d'Achille, qui font l’ornement de divers cabinets. 

Helas! je ne saurais depeimlre plusieurs tableaux conserves au- 
trefois dans une maison religieuse et dans une paroisse de deux 
villes de Provence. C’e'.ait un Saint Felix, une Agonie de saint 
Joseph, un Saint Jean ecrivant l’ Apocalypse, un Saint Her- 
mentaire, represente aupr^s d’un dragon auquel il avait donne la 
mort, et qu’une femme remerciait, en lui montrant son enfant 
qu’il venait de sauver. Ces ouvrages n’existent plus ; la flanune 
les a brulalement consumes, pendant les orages de la Revolution, 
avec les edifices qui les reufermaient. Des barbares ont depouillc 
leur patrie de la noble parure dont l’avait ornee le genie. Mais 
deux autres tableaux de Puget suffiraient pour assignee a ce maitre 
une place parmi les plus grands peintres modernes : 1’un esl une 
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Annonciation quise voit aujourd’hui dans Feglise du grand semi- 
naire de la ville d’Aix ; Faulre est le Sauveur du monde , en ce 
moment sous les yeux de ceile Academie. Les figures de ces deux 
tableaux sont grandes comme nature. 

Que d’elevation et de sentiment danscelui de V Annonciation! 
Du sein de la nuee oil il annonce a Marie la volonle du Tres-Haut, 
Gabriel laisse voir, par la douce expression de son visage et par le 
mouvemenl ingenu de ses bras, radmiralion el le respect dont il 
est penetre pour la mere de son Dieu. Sa grace egale sa beaute. 
Frappee par Feclat de la lumiere celeste, la Vierge est tombee sur 
ses genoux; sa tele s’est penchee; ses yeux se sont fermes; ses 
mains sont demeurees sans force. Ses traits et son attitude mani- 
festent son innocence et expriment sa soumission aux decrets du 
ciel. Jamais un sentiment virginal ne se peiguit sous des formes 
plus na'ives. Deux anges-enfants, suspendus dans les airs, atteslent 
par leur presence la realite du miracle qui donne a la lerre sou 
Redempteur. Le coloris a toule la finesse, toute la suavite, toute 
riiarmonie, toute Fexpression, toute la delicatesse, qui convenaient 
a ce noble et riant sujet. 

C’est par la vigueur etla variete du ton general, autant que pap 
la digniie de.la composition, que se fait remarquer le tableau re- 
presentant le Sauveur du monde . Un pinceau poetique y a verse 
toutes les richesses de la peinlure. Assis dans une nuee que tra- 
verseut les feux du soleil, le Fils de l’homme, accompagne d’anges- 
enfants qui se jouent a ses pieds, pose sur ses genoux une de ses 
mains, oil sont encore imprimees les marques de son martyre, et 
de l’autre, il montre le glorieux sejour conquis au genre humain 
par le mystere de la croix. Oppose a de larges masses d'ombres, 
For de la lumiere celeste brille aulour de sa chevelure, resplendit 
sur sa tete, et rechauffe encore par des reflets la pourpre de sa 
tunique et Fazur de son manteau. Telle est la puissance de la cou- 
leur, que, sous celteclarte myslerieuse, ce personnage divin semble 
se mouvoir. Autant celte figure offre de digniie dans sa pose et 
depression dans ses traits, autant eelies des anges-enfants font 
admirer d’elegance dans leurs contours, de fermete dans leurs 
formes, de grace dans leurs attitudes, de chaleur et de verile dans 
le coloris de leurs chairs delicates. Les lui.iieres vermeilles qui les 
animent, en opposition avec les teinles males de h figure et avec 
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Jes ombres ties images, produisent une barmonie parfaite. Magni- 
fique, sublime tableau! 11 donnerait lieu de demander si Puget ne 
fut pas aussi habile peintre qu’il etait grand statuaire. 

Rappelons-nous maintenant ces legeres feuilles de veiin, oil 
d’uue plume si define il a represente la mer et ses rivages, le calme 
ou le soulevement des ondes, les amusements de la peche, les 
travaux des ports. Quelle sublimile dans les plus grandes choses! 
Que d’esprit, que de feu, dans les plus petitesl Ici, c'est un bali- 
ment majestueux, qui, en s’eloignant, deploie sous nos yeux les 
scu'ptures de sa poupe : nous y distinguons les galeries et leurs 
divers ornements, rendus avec la plus admirable precision : la, 
c’est un vaisseau leger, qui, en cinglant vers nous, la proue 
abaissee, nous offre a decouvert lout son interieur. Un vent Irais 
le chasse au milieu des ondes vivement 6mues. Toutes les parties 
du tableau sont en mouvement. Les vergues, les cordages, les 
figures des matelois, celles des soldats, les armes, les moindres 
agres, tout est senti : rien ne manque a la verity de Pimage, si ce 
n’est la couleur que la vivacitedu trail faitoublier ! 

Le patn6tique se mele encore a ces spirituels badinages. Pre- 
cipite enlre des rochers, ce vaisseau s’enlr’ouvre; il va s'engloutir : 
les vents, les ondes, la terre, le ciel, offrent de toutes parts la mort 
aux mariniers epouvantes; on croit voir leur agitation; on croit 
entendre leurs gemissements. 

Ce ne sont ici que les jeux du genie ; mais, dans ces jeux, il 
montre encore sa fecondile, sa chaleur, et toutes les qualiles par 
lesquelles il est le genie. 

Lorsque Homere a peint le fils de Latone, la guerri&re Pallas et 
les autres divinites de I’Olympe, melant leurs cris et leurs armes, 
aux armes et aux cris des heros, et semant & Tenvi le carnage sous 
les murs d’llion, il se delasse en decrivant le bouclier d’Achille 
et la coupe de Nestor : tel, apr&s avoir retract Paction heroique de 
Persee, Pagonie de Sebastien, les souffrances de Milon, Pauteur de 
ces grands ouvrages se plait h reproduire dans ces miniatures les 
vais.'eaux dont il avail con$u le plan , ou les agitations des mers 
dont la vue ne cessait de faire ses delices. 

Changeons de sujet. Je vois s'elever de nobles Edifices, j’entends 
le marbre retenlir : il est temps de considerer Puget architecle et 
statuaire. 
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SECONDE P ARTIE. 

C’est une particularity bien remarquable de la vie de Puget, 
que, parvenu & Page de trente-trois ans, il futconnu seulement 
comme peintre, sculpteur cn bois, constructeur de vaisseaux: ar- 
ehilecte, il n’avait consiruit aucun edifice; slaluaire, aucun ou- 
vrage eu niarbre ne portait son nom. Qui avait ete son mailre dans 
cetle branche de fart d’imiter le corps huma n? on l’ignore. A 
trente-trois ans, une maladie Tayant oblige de renoncer, au moios 
passagerement, a ses pinceaux, il saisit le ciseau que les anciens 
avaient legue a Michel Ange, et, des ce moment, cet arliste a un 
rival, Agesander lui-meme un emule. 

La porle et les ornements de l'liotel de ville de Toulon, furent 
son premier ouvrage. Sur une baie a plein cinlre, s’eleve et sort . 
en avant un balcon supporte par deux Telamons a mi-corps, d’une 
proportion colossale, termines en forme de pilastres dorique>', et 
[daces de chaque coie de la porle. Deux de ces malheureux con- 
damnes par les tribunaux aux travaux des ports remplaeenl ici les 
femmes de Cariatis. Dans la contraction de leurs muscles ener- 
giques se manifeste leur douloureux effort pour supporter le far- 
deau qui les surcharge, et plus encore leur irritation conlre le 
supplice auquel les a condamnes la loi. Le Bernin vit cet ouvrage, 
le Bernin qui ne reconnaissait point d’egal : « Comment le roi de 
» France, dit-ii, m’appelle-t-il d’ltalie, possedant un si habile 
» mailre ! » 

A peine cet ouvrage est-il termine, que la reputation de son au- 
teur grandit avec rapidile, et Puget se trouve lance sur la mer 
orageuse, dont il vouhit se tenir ecarte. 

Appele en Normandie, il y execute, pour le marquis de Girar- 
din, un groupe represenlant Janus et la Terre. 

Fouquet, qui afTecte dans sa maison de Vaux le Vicomte une 
splendeur royale, a con^u le projet de Tenvoyer a Carrare, acque- 
rir des marbres necessaires a ses grands travaux. Dans le meme 
temps, Mazarin veut aussi se faltacher. Il depute aupres de lui 
Colbert, qui lui fail les propositions les plus brillantes. Puget avait 
promis ; les solicitations sont vaiues : il part, s’exposant au mecon- 
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tenement du preiat, et peut-etre a celai de son ,illustre agent. 
Bieulot le surintendant est precipite du ministere, el I’anisle 
demeure en Italic sans appuk 

Je me trompe : les Genois sonl trop eclaires pour ne pas appre- 
cier un tel maitre. 11 est retenu a Genes pendant neuf annees. 
C’est dans ce temps qu’il produit l’Hercule Frangais, entrepris 
pour Fouquel; 1’ Alexandre Sauli, le Saint Sebastien, la Vierge du 
palais Balbi, celle du palais Carrega, PAssomption de VAlbergo et 
celle de la ville de Mantoue; les Anges de bronze dore de l’eglise 
de Saint-Ciro, de Genes ; Tautel de Notre-Dame des Vignes, le 
groupe de l’Enlevement d’Helene ; la chapelle de Saint-Louis, roi 
de France, dans l’eglise de l’Annonciade, et divers monuments 
d’architecture qui decorent cette superbe cite. 

La reputation de ces ouvrages s’accroissait en France de jour en 
jour. Colbert, devenu ministre, en est frappe, et il croit enfin se 
devoir a lui-meme de rappeler un maitre qui honorait sa patrie 
au dehors avec tant d’eclat. Mais, soit par une seconde erreur, soit 
par un eflet de l’admiration trop exclusive que le vaisseau nomme 
la Reine lui avait fait eprouver, ce grand homme ne fit le bien 
qu’imparfailement; car, tandis que Louis XIV embellissait Ver- 
sailles, fondait les academies, et chereliait a transporter en France 
les arts etla gloirede ritalie, Puget fut attache a la marine, avec 
le titre de directeur des ornements des vaisseaux du roi, a 
Toulon , qu’il n'avait pas demande r auquel Colbert, h la verite, 
joignit le brevet d’une pension de trois mille six cents francs, que 
Puget n’avait pas sollicitee davantage; de sorle que celui-ci se 
trouva ainsi eloigne, tout a la fois, de la ville ou l’appelait son coeur, 
et de la capitale qu’il eut illustree par ses ouvrages. 

L’Academie des Beaux-arts fut fondee pendant son absence ; il 
y fut oublie, et jamais cette illustre compagnie ne l'a comple parmi 
ses membres. 

A Tepoque ou la nouvelle de son appel a la marine de Toulon 
lui fut donnee, les Sauli et d’autres nobles Genois Fhonoraient par 
des travaux et des pensions. Les Doria l’avaient cboisi pour diriger 
la construction d’une eglise oil ils voulaient deployer une grande 
magnificence; trente maisons deja demolies ouvraienta cet edifice 
un vasle terrain. Les Lomellini lui demandaient un projet de fa- 
cade pour l’eglise de l’Annonciade, et deji le modele en relief en 
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etait execute. Le senat, qui 1’avait charge d'orner de peinturesles 
mursde la salle du Grand-Conseil, lul adresse une deputation pour 
l’i n viler a ne point abandonner une ville devenue le theatre de sa 
gloire. Ces sollicitations sont inutiles : il sacrifie encore une fois. 
a sa patrie ses hautes esperances. II quitte Genes, et vienl occuper 
en France une place subalterne, croyant remplir en celases de- 
voirs, et laissant a un habile ministre le tort el le regret, peut- 
ctre, de n’avoir pas su, pour celle fois, connaitre enliereraent les 
siens. 

Quatre annees sont employees a sculpter des poupes de vais- 
seaux que, par une deplorable fatalite, la mer englouiit presque 
aussilot. Son genie se prete a tout : il invente une machine propre 
a mater et a demater les plus grands bailments, machine demeuree 
en activile pendant cent cinquante ans. Enfin, il croit toucher au 
moment d’elever dans sa patrie un temoignage durable de son 
talent pour rarchitecture : il a trace des plans pour la construction 
d’un arsenal: ses dessins sont approuves par i'intendant de la ma- 
rine el par le roi; deja une salle d’armes est construile. L ambition 
et la jalousie out fremi. Un crime ne les arrete pas. I/edifice est 
incendie; lout peril dans les flammes. Par suite de cet attentat, 
la construction de l’arsenal est suspendue, et enfin les plans du 
grand homme sont abandonnSs. 

Avant cette catastrophe, Puget avait construit a Toulon, pour sa 
propre demeure, une maison qui forme encore un des ornemenls 
de cette ville. Navrede douleur, il abandonne cette habitation, ses 
travaux, ses amis, el il vient demander a sa ville nataie un asile et 
des consolations. Il n’y sera pas longtemps heureux. 

Son premier soin, en arrivant & Marseille, est de se construire 
encore une maison selon son gout. Elle s’eleve sur d’anciens jardins 
appartenant a sa fumille, et que des agrandissements recents venaient 
d’enfermer dans la ville. Le genie de ce grand artiste et le senti- 
ment meme de sa douleur, s’impriment sur ce petit chef-d’oeuvre. 
A toute la simplicite d’une habitation particuliere, se joint loute 
Telegance d’un temple des arts. Sa position sur trois rues en fa- 
vorise la decoration. Un rez-de-chauss6e, un premier etage, sur- 
monte d’un attique, en forment i’ensemble. Sur la fagade princi- 
pal, qui est la plus etroite, s’avance un balcon support^ par des 
tonsoles, et accompagne de deux pilastres composites. Un fronton 
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surmonte le tout. La cornicbe, en seprolongeant sur trois cotes, va 
joindre deux autres pilastres qui reposent aux extremites les plus 
eloignees des facades laterales. La religion, oil l’ariiste puise des 
conso'a'ions, associe son caraclere aux beanies de 1’arl. Au-dessus 
de la fenetre principale, Puget pratique une niche ronde, oil il 
place un buste du Sauveur ; au-dessus du busle, il trace cclle 
inscription: Sauveur du monde, ayes pitie de nous; et dans le 
couronnemenl de la fenetre, il grave celle devise, qui semble la 
sienne propre : Nul bien sans peine. Cette venerable habitation, 
qui subsiste encore, presente ainsi tout & la fois, un teinoignage 
du gofit de l’artisle, an portrait de ses moeurs, un abrege de son 
histoire. 

Au moment oil il se reudait h Carrare, pour remplir les inten- 
tions de Fouquet, Puget avail dessine des alignemenls, des faga les, 
pour les edifices du Cours de Marseille. Ses projets avaient etc 
tr^s-imparfaitement suivis ; cependant une ileentiere et plusieurs 
maisons qu’on voit encore aujourd’liui, soul manifeslemenl son 
ouvrage. Autant il s’etait montre elegant el Gn dans les dessins 
de son habitation personnelle, autant, dans ses constructions pu- 
bliques, on le trouve grand et maguifique. Ce Cours, borde d’ar- 
bres, oil aboutissent, sur un meme axe, deux rues d’une immense 
longueur, est une conception de son genie. Ces pilastres corin- 
thiens, qui, du sol ou du premier etage, s’elevent pompeusement 
jusqu’au faile des ydiGees, cette corniche si male et si pittoresque 
dout quelques-uns sont couronnes; ces sixties, ces tritons, qui 
supporlent des bahons en saillie, embl^mes d’une ville maritime, 
sonl aussi de son invention. Si ses graudes id£es eussenl loujours 
6te Gdelemeul renducs, si les sculptures 6laient de sa main, aucue.e 
place publtque, dans aucune ville du monde, n'olTrirait un en- 
semble aussi imposant et aussi grandiose. 

Des pensees neuves, elevees, hardies, de la fermeltj dans les 
masses, de la Gerte dans les proGls : tels sont, en general, les traits 
caractcristiques de [’architecture de ce maitre. Dans l’art dictions, 
comme dans celui d'Agesander, il veut d’energiques eflets. Une 
imagination vive lui persuada qu’il pourrail creer des beaut£s in- 
connues a (’antique, el plus d’une fois, il a sacrifie, dans ce vain 
espoir, It une surabondante richesse, la noble simplicity d’Alhenes 
elde Corinthe. Mais, alors meme qu’il est incorrect, il elonne en- 
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core par sa grandeur; sous son compos, la pie ire semblc s’etre 
animee. Le speciaieur eprouve, a la vue du monument, uue emo- 
tion qu il est pret a croire Peffet d’une puissance surnaturelle. 

Jamais, non plus, le sentiment des convenances ne Pabandonne. 
Quelle elegante simplicity dans ce forum oil de modernes Hellenes 
clalentla peche de leurs epoux ! Vingt colonnes ioniques et isolees, 
dont cinq s’alignent sur chacune des deux fatales, el sept sur les 
cotes, en Torment Pensemble. Des marches a trois rangs, posees 
entre les stvlobales des colonnes, offrent un aeces commode a la 
fouie qui monte et qui descend. Les arcs reposent sur les chapi- 
teaux, et la charpe.ute du toil, soulenue par des antes, forme une 
corniclie naturelle. Le sentiment de Peconomie peut avoir inspire 
celie pensee ; mais, pour celte fois, Peconomie s' est alliee avec le 
gout. Quatre Fontaines placeesauxquatre angles exterieurs, rafrai- 
chissent Pair, et donnent la vie a Pensemble. La piquante legerete 
qui distingue cet ydifice ne viendrait-elle pas du nombre impair 
des colonnes, aulant que de leurs proportions et de leur couron- 
ncment ? L’^gypte , ligine , Pcestum , Coriulhe, Phigalie, out 
autorise, quoique par de rares exemples, cette disposition des 
colonnes en nombre impair. Ce n'est pas seulement dans des 
basiliques, et d’autres edifices purement civils, qu'elle a ete mise 
en pratique, mais encore dans des temples. L’ingenieuse invention 
de la cinquieme et de la seplieme colonnea repandu dans 1 e forum 
de Puget une sorte de mouvement, en harmouie avec Paction per- 
petuelle des acheleurs et des marchands qui le frequentent. et avec 
la vivacite du peuple auquel il est destine; tout est d'accord. A la 
grace de ce monument, je reconnais la fille de Phocee, ou plutdt 
je relrouve dans le chef-d'oeuvre de Puget la Grece elle-meme, 
la Grece caraclerisee par la finesse de son gout et par l’elegance de 
ses moeurs. 

Un accent plus grave devail distinguer Poratoire ou les indigents 
de la charile cbantent en commun leurs prieres. Uue coupole ovale, 
soutenue par douze colonnes coriuthiennes, en forme le centre ; 
sur Paxe longitudinal, et en avant, est un pronaos ou vestibule 
carre; au fond du temple, s’eleve un autel unique; a droile et a 
gauche, sont deux choeurs : Pun pour les vieillards et les enfants, 
Pautre pour les femmes. La grande hauteur du dome porlepar un 
tambour, le style male des colonnes qui le soutienuent, la iigne 
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continue de la corniche qui en dessine le contour, la iunii&re qui , 
frappant vers le centre, va se degradant sous les profondeurs lale- 
rales, toutes ces beautes donnent a l’edifice une physionomie nia- 
jeslueuse el melancolique. Un ddme hemisplierique, surtout s'il 
est eleve sur un tambour, et perce de hautes fen el res, regoit et 
verse dans finlerieur de l’edifice une lumiere plus abQndante el 
plus egule : un dome ovale produit, a cause de ses differetiles 
courbures, des jours plus resserres, des ombres plus fermes, un 
effet plus mysterieux. L’un donne au temple un aspect plus ouverl 
et plus gai ; I'autre, une physionomie plus melancolique ; cetle der- 
niere disposition etail peul-etre celle qui convenait le mieux a un 
asile de penitence el de charity ; elledevait, d’ailleurs, flatter l ima- 
ginalion de Puget, par cela meme qu’elle renferme quelque chose 
d’ausiereet desingulier. La simplicity du dehors repond au male 
caraclere de l’inlerieur. Le genie du maitre y a imprime toule sa 
fierte. Quand rarchilecture se met si complelement d’accord avec 
son but, quand elle produit un effet si puissant sur lesesprits, ses 
imperfections, s'il en est echapp£ quelqu'une a 1’artisle, dispa- 
raissent; le spectateur ne voit dans le monument, quecequ’il pre- 
sente de grand, de neuf. d’original; Tarchitecture alors est poe- 
tique ; elle est sublime. 

Mais, quels que soient Timporlance et le merite de ces produc- 
tions architeciurales, nous n’y voyons pas encore Puget lout en- 
tier. C’est quand il tient le ciseau que sa verve bouillonne avec uue 
inexprimable chaleur. Dans ses sculptures, plus encore que dans 
ses tableaux, il offre un caraclere propre, par lequel il differede 
toutes les £coles et de tous les maitres : il est lui-meme, et n'est 
jamais que lui. Peinlre, il se modere davantage ; statuaire, ii se 
livre sans reserve a sa fougue naturelle : plus d'impei fectious peut- 
el e, mais aussi plus de beautes : tel est le produit de cel eulraf- 
nerneut. 

Simple, naif, mais impetueux dans son caraclere personnel, Pu- 
get obeit, quant au choix de ses sujels, a l impulsion de sa propre 
nature. 

11 faut h son ciseau un drame oil se manifesteune passion vehe- 
mente ; il en distingue habilement les periodes ; si l'expression la 
plus vive a du eclater au commencement, au milieu, a la fin de 
faction : c’est toujours cette crise qu’il a choisie. 11 est aussi pa- 
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thelique dans le choix da moment, qu’il est expressif dans la dis- 
position de la figure, energique dans Texecution. 

L’elan de sa figure est toujours vif; Taction principale du sque- 
letie, loujours en harmonie avec la pensee. Le visage, les mains, 
les pieds, parlent un meme langage. Quant nu style de Fuget, si 
ce maiire, captive par son modele vivant, neglige quelquefois Tan- 
tique, soavent aussi il semble defier les Glycon et les Apollodore. 
Dans ces occasions, il n’a pas copie les Grecs, il ri valise avec eux, 
par une disposition innee; il est grand par lui-meme ; ce noble 
caractere se soutient jusque dans les details. Puget n’estpasmoins 
elonnant dans Tart de modeler, que dans Tenergie des formes: les 
muscles out partout la souplesse de la nature. Sous son ciseau 
magique, le marbre devient de la chair; on dirait qu’il fond la 
pierre, qu’il la pelrit. Et cependant, point de mollesse, nul detail 
minutieux : des meplats soutenus apportent de la fermete jusque 
dans les moindres parties. Ce muscle qui palpite me frappe en- 
core par sa grandeur, tandte qu il me fait frissonner par ses cris- 
pations. 

Qu’au milieu de lant de chalcur, le ciseau se soil quelquefois 
egare, eh l qui ne le pardonnera? 

Quand on reflechit auxdifficultes que presente la creation d’une 
statue telle que le Saint Sebaslien ou le Mi Ion, comment concevoir 
reunis dans un seul homme, le genie qui invente une semblable 
composition, la chaleur qui Texecute, la Constance qui la lermine? 
Les moyens de la sculpture sont si bornes, ses agents si rebelies, 
ses travaux si penibles et si longs 1 

Une figure, deux figures, trois au plus, voila les personnages du 
statuaire. Un seul trait, un seul mot, un instant unique, voila son 
drame. 1 1 faut que Taction soil complete, qu’elle presente a poire 
imagination son commencement, son milieu, sa fin. II faut que 
Tidee du passe imprimc dans noire &me la surprise; celle du pre- 
sent, I’admiration et la pilie; celle de Tavenir, la consolation ou la 
lerreur. 

Agiles par le tableau de la douleur, nous ne renongons point 
aux jouissances des sens. L’homme que represented les arts doit 
etre acheve dans ses formes, afin de suppleer, par Tattrait de la 
beaule, a ce que Temotion laisse d’incomplet dans la sympalhie. 

Ce n’csl point assez. Pour devenir fortement pathetique, Taction 
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doil elre eminemment morale. Aussi grand par son courage que 
par sa force physique, le heros doit parattre triompher de ses 
souffrances, comme de la fortune. Dansune scene dechirante, nous 
voulons recevoir une le$on de vertu. 

Or, en tout ceci, lestatuaire rencontre des difiiculles extremes, 
el on pourrait dire insurmontables. 

Nous exigeons qu’une statue, en exprimant meme les affectioiis 
les plus vehementes, presente sous lous les aspects une attitude 
decente et facile : c’est fo une des lois fondamentales de l’art. 
Tandis qu’une impulsion naturelle porle 1’homme souffrant a roidir 
ses membres, nous voulons que la raison, en les captivanl, les 
rapproche du cceur : ployes par l'effet de la douleur, ils doivent 
encore decrire des courbes moelleuses. Un geste qui ne peut chan- 
ger, s il est outr£, devient horrible ; il faut qu’en exprimant toule 
la violence de la passion, il soit souple et cadence. 

Memes contradictions, s’il s’agit du mainlien de la beauts. Tant 
que r&me est en paix, les dehors des Vnembres peuvent presenter 
des prohls tranquilles ; les muscles internes, caches ou a peine 
visibles, laissant dominer les muscles exterieurs , les formes 
s’agrandissent; des masses fermes, des lumieres larges, donnent 
au corps sa plus grande valeur possible : c’est dans cet etat de s6- 
renite, que l’homme a quelquefois ressemble a un dieu. Si Tame, 
auconlraire, est violemment agitee, tout se trouble dans les sur- 
faces exlerieures. Les muscles internes qui se soulevent, les caho- 
tements qui se multiplient, les lignes qui se brisent, les ombres 
qui s’enlremelent avec les lumieres, en decelant la tempete qui 
gronde dans i’interieur, denaturent les elements du beau. Com- 
ment, au sein de ce tumulte, le statuaire pourra-t-il souleuir de 
* grands cercles, modeler d’amples contours? D’une part, des plans 
trop uniformes deviennent froids; de l’autre, des lignes tourmen- 
t£es fatiguent noire ceil. Cependant, le go&t exige la reunion de 
ces caracleres contradictoires. Nous voulons reconnaitre en meme 
temps le trouble et le repos, le desordre et l’harmonie. 

La Grece appr4cia ces difticultes excessives, et on dirait qu’elle 
a recule devant limitation de l’homme souffrant, car le Philoctete 
de Pythagore de Rhege, la Famille de Niobe de Scopas, celle de 
Praxitele, le Laccoon, ce sont la i* peu pres les seules productions 
cette sculpture en ronde-bosse, fortement palh&iques, qu'elle 
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nous ail transmits, les seules meme que Us hisloriens aient cele- 
brees. 

Cepei dant, ces difficulles n’ont point arrety Puget. C’tsl dans 
cello arene, oil les triomphes sont si rares, que s’est elance son 
genie. Qu’on le juge done sous cel aspect : alors seulement, on 
pourra dignement apprecier un talent si original. Qu’on clierehe a 
quel maitre, aujourd'hui connu par de beaux ouvrages de eelle 
sculpture patli&ique, il peut etre compare : la Famille de Niobe, 
le Laocoon, legroupe de la Pitie, voila ses seuls modeles; Seopas, 
Agesander, Michel-Ange, voila ses seuls rivaux. 

A ces obstacles, nes de 1’art lui meme, il faut joindre encore 
toutes les erreurs qui avaient, de plus eu plus, degrade la sculp- 
ture depuis la mort de Michel-Ange; l’influence du Cortege, si 
utile aux peintres, avait ete funeste aux staluaires. 

Le Correge, en effet, cherche moins dans l'attitude de ses 
figures un noble developpement des formes du corps, qu’une tour- 
nure spiri luelle et gracieuse. Ses teles, en exprimant des senti- 
ments ingenus, se pr^sentent le plus souvent en raccourci. Rare- 
ment, les draperies sont d’accord avec les contours des membres ; 
l’oeil, dedommage par leur 6clat, pardonne ce defaut dans ses ta- 
bleaux : on peut meme dire que les draperies y acquierent de la 
legerete, par un effet de la transparence des leintes et du jeu des 
lumieres. Mais, en voulant imiter ce peintre inimitable, la sculp- 
ture tomba dans des vices sans nombre : des figures anguleuses 
et lourmenlees s’appauvrirent par des ombres sans ordre ; le 
gonflement de l’ytoffe devint une insupportable lourdeur. Sous 
le fardeaii des velements, l'homme disparut; et Carlisle perdit 
meme la grace, a la recherche de laquelle il avait tout sacrifie. 

Le Berniu outra ces d^fauts, en cherchant, dans des contrastes 
multiplies de la lumiere, le merite, qui ne se peut obtenir qife par 
la simplicity des mouvements et la noblesse des formes. 

La domination des peintres sur les staluaires, imprudemment 
elablie par les papes, avait aussi donne naissance a un genre d’ou- 
vrages oil les limites de la peinture et celles de la sculpture se 
trouvaient confondues : je veux parler de ces bas-reliefs, oil, par 
des plans multiplies, des lointains, des arbres, des campagnes, le 
ciseau s’effonjait vainement de rivaliser avec l’art du peintre. Con- 
traires il l’ordre naturel des choses, ces bas-reliefs pouvaient offrir 
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quelques beaules ; mais, cu abusant des raccourcis, ils tendaient 
a faire oublier les principes de la ronde-bosse. 

Une pratique, enfin, honoree du grand nom de Michel-Ange, 
avail entralne les esprils audacieux dans d’inevitables incorrec- 
lions, et lotalement egare les bommes mediocres. Elle consistait 
a execuler une statue, sans en avoir auparavant fa^onne le mo- 
dele. L’artiste, apr&s avoir crayonne le bloc, y portait incontinent 
le fer, el la figure devait s’en degager vivante. Imprudente con- 
iluite, d’auiant plus admiree, qu’elle etait plus expeditive, car on 
pe reconnaissait alors le genie qu’a la rapidile de l’execution. 

Entre ces erreurs, il en est deux auxquelles Puget ne put 
6chapper : l’une fut une excessive admiration pour les bas-reliefs- 
tableaux, passion qu’ou ne saurait cependant lui reprocher, puis- 
qu'elle a cree plusieurs chefs-d’oeuvre; 1’autre, bien plus grave, 
futde selivrer au travail du rnarbre, sans avoir forme de modele. 
Son irresistible emportement l’entrainait vers cet abus ; mais, aux 
incorrections ou il le pr6cipila, ce grand bomme sut associer la 
sublimile oil l'elevait la chaleur de son ame. 

Son Hercule francais nousdonne un exemple et des defauts et 
des beautesqui peuvenl nallre, dans cette ardeur imprudente, sous 
le ciseau d'un bomme de genie. Ampleur dans les contours, mile 
caraclere dans l’anilude, verite dans les chairs, cette belle -statue 
offre lous ces genres de merite. Le repos du heros est bien celui 
d’Hercule. Ses membres, comme s’il allait se relever, paraissenl 
impatients de travaux, et son regard, dirige vers le ciel, parait y 
cliercher le terrne de ses destinees. L’agencement general oDfredes 
oppositions aussi naturelles que varices. Sous quelque aspect que 
l’on considere cette statue, l’ceil saisit de grandes courbes qui se 
croisent ets’enlacent entre elles harmonieusement. Comme ce bras 
penche au-devant du bouclier est vivanl et robusle! Que de senti- 
ment dans les doigts qui se pressent aulour des pommes d’or ! Que 
les chairs des pectoraux sont abondanies, souples, nerveuses, ani- 
mees! La tete parait un portrait; mais, rnalgre les sacrifices qu'a 
exiges la ressemblance , elle ne depare nullement les formes 
alhletiques du fils de Jupiter. Toutefois, plus d'une incorrection 
appellerait la critique, si l’admiration laissait le loisir de s’y at- 
tach er. 

Cette figure d’Hei cule, leGroupe de 1 ’ Assomplion de 1’Albergo 
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de Genes, le bas-relief de Mantoue, n’elaient qu'un prelude h des 
ouvrages d’un ordre encore phis eleve. 

Dans les chairs du Genie-enfant , qui porte lecusson delavillc 
de Marseille, place sur la porte de Tholel municipal, se fait admirer 
celte rare souplesse, qui distingue si eminemment Puget. 

Un feu tout poelique eclate, au milieu d’une immense richesse, 
dans le bas-relief V Alexandre et Diogene . A cote de la figure du 
prince el de celle du philosophe, une multitude d’officiers, de 
soldats, d’esclaves, se pressent et rechauffent la scene par la va- 
riete de leurs mouvements. La tele, les epaules, les bras, les 
mains de Diogene, les draperies et les parties nues de plusieurs 
aulres figures, font admirer autant de vigueur que de verite. Les 
chevaux, les armes, le monument d’architecturequi decore un des 
plans eloignes, brillants accessoires, enrichissent le theatre sans 
fembarrasser. Partout, de faction ;etcependant celle du philosophe 
domine. Quelques incorrections annoncent assez que cette figure 
a ete improvisee sous le feu du ciseau ; mais une illusion irre- 
sistible fait taire encore la critique, et acheve i'eloge que i'eton- 
nement a commence. » 

Le Bienheurenx Alexandre Sauli et le Saint Sebastien offrent 
des beau les de genres tout differenls. La majestedu premier, far- 
deur de la priere qu’il adresse au ciel, Tampleur moelleuse de sa 
toge, les chairs vraies et souples de I’ange-enfant qui 1 accompa- 
gne, ferment un ensemble aussi grandiose qu’il est anime. 

Sebastien, au contraire, est depouille de ses vetements, perce de 
plusieurs fleches, pres d’expirer. Ses genoux defaillanls livrent le 
poids de son corps aux liens qui serrent ses bras. Sa tete, jeune, 
noble, pleine de grace et deja mourante, est empreiute d’une 
douce joie ; ses yeux trouvent encore assez de force pour se diriger 
vers le ciel, et son ame triomphante s’envole dans le sein de Dieu, 
avec son dernier regard. Temoins de sa glorieuse mort, nous n’en 
partageons que les douceurs, el une composition eminemment 
dramatique nous en fail prevoir la recompense. 

Le bas-relief de la Pesle de Milan retrace les scenes les plus 
douloureuses que puisse presenter le plus horrible des fleaux. 
L’amour conjugal dans les pleurs, la tendresse maternelle dans la 
desolation, les tourmenls de Tagonie, le deuil de la mort, s’y pei- 
gnent a la fois avec la plus male energie. La precision des formes 
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conlribue a produire une effrayante illusion. Le pns'.e, le present, 
l’avenir s’offrent en mSme temps a 110 s regards. Oh ! combien de vic- 
timesont deja peri! Voyez-vousce fossoyeur, abandonnant, sansoser 
y regarder, up corps mort, que la fosse gorg£e de cadavres ne peut 
recevoir tout enlier? Cependant des anges qui sortent d’une nuee 
semblent annoncer que le ciel, desarme par les prieres du saint 
eveque, va pardonner. Touchanl el sublime tableau, oil peu de 
figures retracent un immense desaslre I L’impression qu’il pro- 
duit est aussi profonde que celle qui nailrait de la chose memo. 
Une circoristance releve peul-etre encore le merile de ce chef- 
d’oeuvre, c’esl qu’il est place dans les lieux oil le ro«d a si souvent 
exerce sa furie, et oil de sages administrateurs veillent perpetuel- 
lement pour en prevenir le retour; mais si un gout £clair6 a su 
placer convenablement une si belle image, combien aussi l’artiste 
s’est montr£ digne de son sujet 1 1 

11 fut sans doute bien inspire, le staluaire grec qui, voulant 
representer la delivrance d’Androme le, choisil le moment ou le 
heros lui presenle sa main victorieuse et n’attend plus, de celte 
vierge tihiide et deja vaincue par la reconnaissance, que la recom- 
pense de son courage. Cette composition est un des fruits de la 
theorie, qui enseignail aux statuaires grees & rappeler la crise 
principale d’une action tragique, sans l’exposer entierement aux 
yeux. Jl fallait a Puget un mouvement plus passioned. Le moment 
est presque le m£me, mais 1’acte est different. Le jet de la figure 
a lout le feu qui caracterisait ce mattre. Soutenant d’une main la 
victime qu’il vient de sauver, le fils de Jupiter stance vers la 
cime du rocher pour en arracher le fer qui la tient encore captive. 
L’empressemenld’un Amour b briserla chalne, nousdevoile la suite 
infaillible de Taction. Androm6de, entierement nue, s’incline, saus 
force, vers la main deson liberaleur. Sa pudeur et sa timidile se 
manifestent dans cetle attitude. Ainsi, la scene est palhelique sans 
cesser d’etre gracieuse ; le drame est complet; la figure d’Andro- 
mede est pleine de grace ; et si un gout severe fait quelques re- 
proches & 1’ex^cution de celle du heros, Timaginalion ne s’elonne 
pas moins de Taudace et de la chaleur du ciseau qui a repandu 
tant de vie dans un ensemble si colossal. 

’ Cc bas-relief est plftcA A la Contiqne de Marseille. ( Note de Vidit.) 
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Le Milon est une deces creations qui ne doivent 1’existence qu’a 
l’elan, pour ainsi dire, sponlane, d’un genie sublime et extraor- 
dinaire. II faut dire ici : Nous naissons poetes ! et pareiliement : 
Nous naissons peinlres el statuaires ! L’etude, legout, le travail, 
le calcul, ont group6 vingt Ibis 1’un avec l’aulre le lionet I’alhlete 
de Crolone ; nul lfa refait Puget. De meme que !e feu qui s’elanee 
des entrailles du V6suve n’y a point ete allume par une main hu- 
maine, de meme la clialeur qui se manifesle dans un drame si 
pathetique est un des dons les plus nres de la nature, surtout si 
elle s’allie, comme elle fail ici, avec la sagesse, la retenue, la 
gr&ce, le senliment le plus exquis des convenances. Le premier 
coup d’oeil jete sur celle statue nous fait frisson ner : saisi par les 
ongles et par la dent du lion, deja 1’athlele souffre des douleurs 
aigues; mais, deineure deboul, il conserve toule sa force. Tandis 
que sa main gauche se trouve engagee dans l’arbre fatal, la droite 
va courageusemenl se plonger dans la gueule du monstre pour 
lui arracher la langue. Les deux jambet, roidies parailelcment 
contre l'arbre, y cherclient uu point d’appui, el la ceinlure, au 
conlraire, altiree par la de.it de l’animal, secourbe en arriere. La 
tele est penchee sur l’epaule, du cote que la morsure dechire, et 
le regard se porle vers le ciel. Dans cette attitude contraetee, 
mais naturelle, se manifestent la beaute du h£ros, sa grikce, sa 
vigueur, son courage. Le spectateur prevoil avec effroi la derni^re 
scene du drame, mais elle est encore eloignee ; lout espoir meme 
n'est pas aneanli, car si la main, retenue seulement par l’extre- 
mit6 des doigts, parvenait a se d^gager, ce nouvel Hercule etouf- 
ferait sans efforts cet autre monstre Nemeen. Tel est l’artifice de 
la composition, que, par l'opposiiion des lumieres, les bandies 
paraissent se resserrer, la poilrine et les epaules s’agraudir. Mal- 
gr6 le parallelisme des jambes, altitude d’un si puissant effel pour 
l’expression , la figure se cinlre moelleusement sur toutes les 
faces. La tele, les (lanes, les genoux, les pieds souffrent une egale 
douleur ; la palpitation des chairs est presque visible, el cepen ■ 
dant, au milieu d’une si grande agitation, rien ne blesse 1’ceit, 
rien ne trouble l’harmonie de l’ensemble. 

La fierte du style complete 1’effet de cette composition drama- 
tique. Dans la tele, le col, les pecloraux, le torse lout enlier, le 
sculpteur peut defier la savante Grece. La draperie, jetee sur le 
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bras gauche, releve, par la simplicity de ses ondulations, le liardi 
mouvement de la figure ei les crispaiions des muscles. Que la tele 
est belle, forte, expressive! Un charme irresistible encbalne le 
spectaleur aupres de cette douloureuse image. Je vous ai vu, 
bomme compatissant, vous en eloigner avec terreur ; une invin- 
cible main vous y ramenait. Vos yeux se repaissaient malgre vous 
du spectacle de la mort, l’illusion etait plus puissante quc voire 
raison ; vous la repoussiez, elle vous a vaineu, et vous etes resle, 
en gemissant, aupres de la viclime, comrae pour elre temoin de 
son dernier soupir. 

Retrains -nous la fete royale ou I.ouis XIV et sa cour, rassem- 
bles dans les jardins de Versailles, celebrerent l’inauguralion de 
ce chef-d’oeuvre. La rcine, les grands, Lebrun, Coysevox, Girar- 
don, etaient group^s aulour du monarque. A l’inslant ou le voile 
tonibe, un cri se fait entendre: Ah l le pauvre homme! C’est 
Marie-Thyrese, qui manifestait involontairement la sensation dou- 
loureuse don! elle etait saisie. L’image de la souflrance avail trou- 
ble celle princesse ; mais croirons-nous que la pitie seule eftl agi 
sur son coeur ? Non, sans doute ; la fermete du heros, sa beaute, 
sa force, avaient accru l’inter^t : voilk le triompbe de l’art. Le cri 
de Marie-Therese ful tout a la fois l’elan de la sympathie el Tap- 
probation du gout. 

Je ne le nierai point, cette sublime figure pr^sente plus d’un 
defaul ; mais existe-t-il, dans la sculpture pathdtique, un ouvrage 
parfaitement pur ? La Famille de Niobe est-elle a Tabri de tout re- 
proche? el le chef-d’oeuvre d’Agesander n’a-t-il pas aussi ses exa- 
gerations et ses irregularites? Que la Venus de Medicis soil une 
statue sans defauls, je le conijois ; mais que, dans Tagitation d’unc 
excessive douleur, la verite de I’ossalure, la valeur des muscles, la 
noblesse des contours, soient partout reproduces avec une rigou- 
reuse juslesse : un tel miracle est apparcmmenl impossible, puisque 
la Greie elle-meme ne la point opere. 

Quelle est, enlre les plus beaux ouvrages modernes, la statue qui 
exprime une douleur egale aux douleurs de Mdou? 

J’ai admire avec transport les chefs-d’oeuvre de Michel-Ange, le 
Moise et la Mere de Pitie ; mais j’ai revu le Milon, et le superbe Buo- 
narrolli ne m’a plus rien olTert de preferable a cette sublime figure. 

Qu’il est maje.'tueux, en elfel, le'legislateur des Hebreux ! Je 
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crois reconnailre, dans son attitude, 1’esprit du Dieu dont il est le 
ministre. Je vois dans ses traits un peu sauvages la teinte des de- 
serts oil s’opererent ses miracles ; je retrouve dans son regard la 
puissance des lois qui regissent encore, apres tant de siecles, les 
enfanls d’ Abraham. 

Qu’elle est noble et touchante, la MCe de Pitie! Que sa douleur 
est profonde et resignee I II me semble que j’apergois des pleurs 
couler de ce marbre. 

Mais la figure de Moise est assise et vetue ; elle ne souffre 
point ; portrait grandiose, elle n’est qu’un portrait. Marie est en- 
ticement drapee, le Christ est mort ; le groupe de la Pitie, enfin, 
ne doit etre vu que d’un seul cote. Milon, au contraire, est nu, 
isole, et c’est au milieu des plus violentes contractions musculaires, 
qu'a duse maintenir son athletique beaute. 

Non, le caractere de panegyriste ne me fera point oublier celui 
d’hislorien ; je n’assimilerai point, en lout, Puget a Michel-Ange. 
Le geant florentin, si Ton considere la somme de ses talents, ne 
pout trouver d’egal que dans le temple d'OIympie ou dans le Par- 
thenon d’Athenes.Toutefois, ilest entre les deux maitres modernes 
quelques points de rapprochement, que l’histoire de I’esprit hu- 
main ne doit pas negliger, et ce n'est pas sans motifs que Puget 
a ete appele le Michel-Ange de la France . 

Tous deux, Michel-Ange et Puget, dessinateurs, ingenieurs, 
peinlres, architectes, statuaires, ont embrasse Tuni versatile des 
arts. Michel-Ange, sur un plus grand theatre, a pu donner plus 
de developpement a ses idees ; Puget, renferme habituellement 
dans sa patrie, a souvent comprime les siennes, mais son genie 
deborde ses limiies, et il agrandit lui-meme son terrain par la 
grandeur de ses conceptions. Michel-Ange a con$u le projet colos- 
sal d’un pont sur les Dardanelles; Puget a e tonne les mers par des 
constructions navales, dont les Ptolemees seuls avaient concu, 
avant lui, i’audacieuse entreprise. Michel-Ange s’est surpasse lui- 
meme comme peinlre, Puget comme statuaire; et tous deux sem- 
blent avoir pense que c'est dans f architecture, que se manilesiait 
au plus haul degre leurialent. Qui peutegaler Michel-Ange, quand 
il peint des personnages divins, des prophetes, der sibylles, ou 
bien f Eternei donnant une compagne au pere du genre humain ? 
Qui jieut alteindre a la sublimite de Puget, quand il exprime les 
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angoisses de Pagonie, leshorreurs de la nriorl? A i’un, le genie de 
Part a confie son sceptre; a l’aulre, son glaive. Entraines par une 
impetueuse ardeur, tous deux ont ose penelrer dans le marbre, 
sans s’etre forme de modeles, et tous deux sont devenus incorrects 
par celte fougue desordonnee. Que leur a-t-il entin manqu6, a 
Fun et a l’autre, pour egaler les plus celebres d'entre Ies Grecs? 
rinstruetion des £coles d’Athenes et de Sicyone. En ceci, Miehel- 
Ange fut plus heureux que Puget; il devait davanlage a Peduca- 
lion ; Puget ne devait pas moins a la nature. Supposons-les tous 
deux disciples d'Hippias: le premier sera un autre Phidias ; le se- 
cond, un autre Polyclete. 

Ilelas! je me trompe; non, rinstruetion n’aurait pas suffi : il 
faut des honneurs au g6nie ; et de quels honneurs Puget a-t-il 
joui, si ce n’est dans quelques pays Strangers? Comble de gloire a 
Genes-, en France il est ignore. La capilale sail a peine qu’il existe 
dans une province un artiste d’un si rare talent. L’Academie royale 
se forme: il n’y est point appele; 1’instruction publiques’organise : 
on ne Py compreud point. Le Milon est presque un produit du ha- 
sard. Tandis qu’il fagonnait des sculptures en bois, un bloc de 
marbre apportedans (’arsenal de Toulon, comme lest d'un navire, 
echaufle son imagination ; le minisire le lui accorde par complai- 
sance, et e’est de ce bloc que se degage le Crotoniate. Le Groupe 
de Persee est execute a Marseille, dans des moments de loisir, et 
par le seul effet de Pinspiralion. C’est le Notre qui, ayanl vu ces 
deux ouvrages, les recommande a Colbert, et c’esl a sa soliicita- 
tion, que, quelques annees apres, le Milon est transport^ de Mar- 
seille aux jardins de Versailles. Puget, il est vrai, cherissait sa 
retraite ; mais ne fallail-il pas l'en arracher ? Il se derobait aux 
honneurs ; mais n’eussent-ils pas du Palteindre malgre sa modes- 
tie ? Vers le soir seulement de sa vie, un regard du prince semble 
vouloir reparer un si imprudent abandon ; faveur passagere, et qui 
ne parvint a lui que melee d’amertume ! 

Le dirai-je ? Marseille elle-meme contribue aux inforlunes de sa 
vieillesse. EKe a resolu de consacrer un monument a la gloire du 
roi. Une statue equestre va etreerigee sur une place triomphale ; 
les plans de Puget sont adoples, ses modeles executes. En un 
instant, tout change. Sous le pretexte d’ une economic modique, le 
conlral est foule aux pieds, et la preference pour la statue du roi 
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est accord ee a Clerion, sculpteur dont ce fail seul a perpelue le 
souvenir. 

Une proronde douleur a penetre dans l’ame du grand homme; 
depuis bientdl Irente ans, il n’a point revu la capitale; c’esl son 
fils Francois ruget, qu’il a envoye presenter successivement a 
Louis XIV, le Milon et le Persee. 

Il ira maintenanl lui-meme & Versailles, apres cinquante annees de 
Iravaux ; il y montrera ses cheveuxblancs et son front outrage par 
l’inlrigue... Helas! ou va-t-il? Inslruit dans la reiraite a se consoler 
des oublis de la fortune, connait-il l’art de se coniuire au travers 
des vices dont il fut toujours exempt? 11 veut oblenir : eh ! saura- 
l-il demander? Ses manieres sont celles d’un homme habitue k 
vivre avec lui-meme. Une taille moyenne etcarree, desyeux noirs, 
profondement enchasses, pleins de sensibility, mais du resle, dans 
son exlerieur, une simplicity qui fait supposer un homme ordi- 
naire; dans ses discours, lantdt une negligente froideur, tanldt un 
feu qui elincelle comme 1' eclair; si on lui temoigne de PinterSt, 
une candeur, qui de ce genie bouillant fait un enfant aimable; si 
on 1’irrite, une franchise brusque, qui lance le trait avec impytuo- 
site : tel est l’homme qu’il va offrir aux courtisans. 

Louis, juste appryciateur du myrile, en lui offrant de sa main 
une medaille d’or, lui adresse ces nobles paroles : « Monsieur Pu- 
get, vous ites grand et illuslre ; personne en Europe ne peut 
vous egaler. » 

Mais, pour reussir dans son entreprise, il ne lui suftira pas de 
la bienveillance du monarque. Plus ce prince parait l’honorer, 
plus la jalousie va s'irriter contre lui. 

Mansart, qui croit apparemment etre juste en tenant la balance 
egale entre un academicien et un artiste de province, lui fait 
entendre que, s’il veut executer la statue du roi, au meme prix 
que Clerion, il pourra oblenir la preference : « Me comparer d, Cla- 
rion! repond Puget. Je ne puis fare mis en parallels qu’avee 
les cavaliers, VAlgarde el le Bcrnin. r> 

Louvois marchande un monument colossal que Puget propose 
d’elever sur le canal de Versailles. Le prix,demande par Puget, lui 
parati trop considerable : « Cette somme, dit-il, egalerait les ap- 
» pointements d’un gyneral d’armee. — J’en conviens, ryplique 
» l’artiste, mais le roi »’ ignore pas qu’il peut tr outer facilemenl 
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» des gencraux dans le nombre prodigieux de ses excellent* offx- 
» ciers, el qu’il n’est pas en France plusieurs Puget. » 

C’est avec le meme abandon qu’il ecrivait a l.ouvois, a 1’agc de 
soixante ans : aj’ai encore de lavigueur, Dieumerci! je suis 
nourri aux grands outrages ; jenage quand j’y travaille, et 
le marbre tremble devant moi, pour grosse quc soil la piece . » 
Wot poelique ou il peignail a la fois l’originalite de son talent ct 
la force de son caraelere. 

On voit que, peu jaloux d’etre connu, mais s'indignanl d’etre 
mal apprecie, cel liomme de bien usait du droit devolu au talent 
dese venger, par sa propre eslime, des humiliations que l’ignorance 
lui fait subir. Mais tanl de franchise reussit raremenl : il n’a rien 
obtenu. Les embellissemenis projetes ne s’executeronl point; Mar- 
seille el la France seront desheritees de son outrage. 

Accabl6 par tanl d’injustice, mais aussi prompt a pardonner 
qu’ardent a se plaindre, Puget revient dans sa patrie. Une se- 
condtf habitation s’eleve sous son compas, pour lui otfrir un asile. 
11 la conslruil sur un terrain, situe alors hors de la ville, d’ou l’ceil 
decouvre les campagnes et la mer, et dependant, comme le pre- 
mier, des anciennes proprietes de sa famille. C'est son casin des 
champs. Des dispositions simples, mais grandes, un etage seule- 
ment et un rez-de-chaussee enloure d’un jardin, une chapelle cou- 
ronnee d’un dome : tels sont le plan et le caractere de cel edifice. 
De meme qu’a Genes, lorsqu’il constrnisit la chapelle de la Vierge 
dans l'eglise de l’Annonciade, il fournissait, par esprit de piete, la 
moitie de la depense, de meme il attache ici & la chapelle une fou- 
dation pieuse. C’est dans cette retraile, qu’il goule ses derniers 
jours. Devenue un musee, elle esl decoree en partie de ses propres 
outrages. Tous les arts s’y reunissent pour embellir sa vieillesse. La 
musique, qu'il n’a cesse de cultiver, continue a lui prodiguer ses 
douceurs. Un luth resonne encore habituellement sous ses doigts. 
C’est aussi dans cet asile, qu’a l’age de soixante-dix ans, il com- 
mence k sculpter le bas-relief de la Pesle. Tel, au meme age, le 
Poussin peignail son tableau du Deluge. La fortune a voulu que 
ces deux grands maitres lerminassent leur carriere loin de la capi- 
tale, qui n’avail pas su les relenir; pour plus de ressemblance, 
tous deux execulent, a leurs derniers moments, un de ieurs plus 
beaux ouvrages; le Poussin, le tableau du Deluge; Puget, le bas- 
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relief de la Pesie de Milan, marbre machete sur lequel Pugel 
exhale son dernier soupir. 

11 a vecu sans ambition : il meurt sans pompe, et par un dernier 
trait conforme it la simplicity de ses mceu’rs, il derobe meme sa 
cendre aux hommages de la posterity. Vainement je cherche la 
pierre qui couvre sa lombe; il n’en existe aucune. Un monument, 
pieusement eleve depuis peu de temps au-devant de son habitation, 
mais peu digne de tantdegloire, dit seul au voyageur : a C’est ici 
que vivait Puget. » 

Mais les lumieres de notre siecle, mais la solennite meme de la 
fete oil je parle, nedoivent-elles pas nous (aire esperer une repara- 
tion plus convenable d’une si longue indifference? Marseille, fille 
de la Grece, j’ose t’invoquer, hate-toi ! c’est moins de la gloire de 
ton illustre fils, qu'il s’agit aujourd’hui, que de la tienne propre. 
Orne ton sein maternel des images de les immortels enfants : que 
la statue de Pitheas, que celle de Puget, elevees au fond de ton 
port, atteslenl au monde ton eslime pour les sciences qui dirigent 
le commerce, ton amour pour les arts qui l’eclairenl et qui 1’ali- 
mententl 

Portons plus loin nos vceux et nos esperances. Quoi ! depuis plus 
d’un siecle le groupe de Milon et celui d'Andromyde, employes 
d'abord a l’embellissement des jardins de Versailles, demeurenl 
(Ians ce pare el y subissenl les outrages des saisons ! Le temps des 
epreuves doit etre expire. L’opinion est formee sur des ouvrages 
d’un merile si eleve. Nouvel Hercule, Milon, par assez de travaux, 
a conquis le droit de s’asseoir au sejour des dieux *. 

Dans les palais oil sont rassembles les tresors de la sculpture 
antique et ceux de la peinlure moderne , je crois voir s’ouvrir un 
nouveau Musee : il renferme les ouvrages les plus renommes de nos 
statuaires modernes. Bronzes, marbres originaux, platres meme 
d’apres de precieux modeles, lout ce qui est beau a droit d'y 
trouver place. 

La, aupres des productions des Verocchio, des Donatello, des 
Ghiberti, na'ifs et habiles imilaleurs de la nature ; aupres des chefs- 
d’oeuvre de Michel-Ange, sublime jusque dans ses ecarts ; a cote 

1 On sait aujourd'hui quo le Slilon et l’Andromede sont venus prendre 
place enlin au Musee du Louvre. (iVote de I'tdit.) 
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do Bandinelii, qui deja, en eherchant une nature ideale, a alters 
la simplicity des contours et apporle de la recherche dans les atti- 
tudes; a cote de Guillaume della Porta, plus simple et plus vrai, a 
qui est cchu en partage tout ce que Michel-Ange possedait de 
finesse et de grace; aupr&s de Jean de Bologne, de PAlgarde, du 
Bernin, plus ou moins egares par leur caprice; auprfcs de la gra- 
cieuse^cole de Fontainebleau; aupresde Jean Goujon, ne pour riva- 
liser avec Pantique, s'il eut eu d’autres maitres; de Pierre Bontems, 
savant dans Panatomie, elegant et noble dans les contours, point 
assez loue; de Germain Pilon, habile a nous toucher, plus habile a 
nous seduire, et qui n’a erre peut etre que par trop d’esprit ; 
aupres de Pecole franchise du dix-septiemesiecle, de Simon Guil- 
lain, de Sarrazin, de Francois Anguier, de Girardon et de tous 
les rejetons de cette souche illustre ; la, dis-je, je vois s’elever le 
groupe sublime de Milon. Combien le beros de Crotone domine 
encore au milieu des heros dont il est environne! Combien cette 
sculpture, palhetique par le sujet, dramatique dans la composition, 
grande dans le style, vivante dans le chairs, produit une plus 
profonde impression, que les figures les plus justement estimees 
qui Pentourent 1 

Venez, studieux eleves, contemplez ce monument. Oui, je le 
reconnais, la theorie de vos maitres est plus lumineuse que celle^ 
ou il fut donne au siecle de Puget d’atteindre. Si vous pouvioz 
cgaler ce sublime statuaire, instruils comme vous l’etes, vous le 
surpasseriez; mais Pegaler, serait un miracle du genie. Guide 
par ses seules inspirations, il a porle son vol dans des regions, 
inconnues depuis Pantiquite. Les ecarts de son ciseau n’ont pour 
vous aucun danger, et Pexemple de ses hautes beautes peut vous 
conduire ^ des beautes du premier ordre. Ce maitre vous appren- 
dra jusqu’a quel degre vous pouvez exprimer Pardeur des pas- 
sions, sans blesser les lois de la convenance; comment vous devez 
allier a la diguile des pensees la vivacite du sentiment, a Pampleur 
des formes la soupiesse des chairs. Il vousdira que, sens Pexpres- 
sion des affections de Pame, la beaute perd ses altraits les plus 
touchauts; il vous dira enfin, que, dans la sculpture, comme dans 
tous les arts, il ne sufllt point de charmer les yeux, et que, pour 
produire un chef-d’oeuvre qui ne laisse rien a desirer, il faut 
encore toucher le cccur. 


DISCOURS 


SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 

I 

DE 

NICOLAS POUSSIN*. 


Je Veux Gtre entendu par mesonvrages... 
Nos appolits n’en doivent point juger settle- 
ment, mais aussi la raison. 

(N. Poussin, Lettre a SI. de Chantelou, 
du 24 novembre 1647.) 


Depuis longlemps la voix publique a decerne au Poussin un eloge 
qui parait unique dans !es fastes de la peinlure. Au milieu des 
merveilles enfantees sous le r6gne de Louis le Grand, au sein 
ineme des prejug£s qui egarerent les peinlres du dix-huilieme 
siecle, tous les ecrivains, tous les maitres, toules les ecoles ont re- 
pele, comnie a l’envi, ce mol si connu : le Poussin est le peintre 
des gens d' esprit. 

Quei est done le sens de celte expression devenue, pour ainsi 
dire, proverbiale? Qu’esl-ce que le peintre des gens d’ esprit? 

Supposons-nous que les eontemporains et la posterity, en ren- 
danl un hommage unanime au prince de l'ecole frangaise, aient 
voulu assigner a son talent une limile qu'il n’ail pu franchir? 
Reconnaitrait-on, en effet, dans les productions de la nature deux 
beaux differents, l'un propre a satisf.ure les esprils cultives, l’autre 
a 6mouvoir le peuple? Existerait-il pour le peintre deux theories, 
resultant de l'inegalite d intelligence ou d’instruclion, qui distin- 
gue ses juges? Non, le beau est un; les regies d’un art dont le 
triompke est de nous toucher aussi vivement que la vue des aeles 
monies qu’il imite, ces regies sont elablies sur des dispositions 

1 Ce discours a remporte le prix decern^ par la Society Pbilotecliniquc de 
Paris, le 4 oct. 1812. 
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itiheren tes au cceur humain. Choisir avec discernement, disposer 
d'une maniere interessante des scenes capables de faire naitre et 
d’entretenir en nous les emotions genereuses dont la nature nous a 
donneun besoin commun ; imprimer dans les traits de chaque per- 
sonnage lecaractere qui convient Ie mieux k sonsexe, a son age, et 
au role qu’il remplil dans le drame piltoresque; allier a la preci- 
sion des formes qui produit l’illusion, a la beaule qui charme les 
veux, celle cbaleur de l’ame, qui, en se communiquant au specla- 
leur, consomme l’oeuvre de la sympalhie; completer enfin la verile 
de 1 ’image par la justesse de la couleur locale et par la magie de 
la perspective, et rendre ainsi faction veritablement presente : tel 
est le devoir du peintre de la multitude... Je me trompe, telles 
sont les lois fondamentales de l’art de peindre. Le peintre des gens 
cTesprit a done rempli necessairement ces conditions essentielles ; 
mais il a fail plus encore. Guide par le g6nie le plus poetique, on 
l’a vu sans <}oute s’approprier toutes les richesses de la nature, 
rnjeunir des sujets anciens, decouvrir, creer des sujets nouveaux, 
faire ressortir, de tous, des beaut6s inaltendues. Ses compositions 
nous captivent par la poesie des images et par la profondeur des 
pensees, autant qu’elles nous touchent par la noblesse et la vivacite 
de 1’expression. Non content de peindre les moeurs des individus, 
il a trace les portraits des nations ellejs-memes. Cbaque peuple de 
l’anliquile revit dans ses ouvrages sous les trails distinctifs qui 
1’ont caracterise. Toujours different de lui-meme et toujours en 
harmonie avec son sujet, simple et grave avec les bisloriens de la 
Grece et de Rome, naif et toucliant avec l’^vangile, majestueux 
avec les prophetes, voluptueux, mais decent et delical avec les 
chantres de la mythologie : tour a tour il attrisle, il egaye, il 
etonne, il inspire le respect, imprime la terreur ou commande 
l’admiration. Son oeuvre enfin, vaste creation, ou tous les senti- 
ments qui apparliennent a l’homme s'offrent a nous sous toutes 
les formes propres a nous emouvoir, presente le traite de morale 
le plus atlrayant et le plus inslructif : Foiia le peintre des gens 
d'esprit, voila le Poussin. 

L’eloge que l’opinion publique lui a decerne est done aussi 
complet qu’il est ingenieux : on n’y saurail rien ajouter. Ma route 
est, par consequent, tracee. Soil que je considere, dans ses ou- 
vrages, comme je le ferai successivemcnt, la composition ou I’exe- 
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# * ^ 
cution, j’aurai, quant au fond des choses, pleinement salisfait a 

mon sujet, si je parviens a rendre sensible la juslesse de ce mol : 

le Poussin est le peinire des gens d' esprit . 


PREMIERE PART1E. 

Les anciens ne sont point mepris sur les principes de la compo- 
sition des tableaux d’histoire. Fideles interprets du gout nature!, 
leurs peintres, leurs poeles, leurs philosophes, en expliquaient aux 
nourrissons des arts les regies immuables. « La peinture, leur di- 
saient-ils dans des lecons dont quelques fragments sont parvenus 
jusqu’a nous, la peinture est une poesie muette, comme la poesie 
une peinture parlante. Rivaux du poete tragique, votre but, ainsi 
que le sien, est d’elever 1’ume et d’epurer les passions, et vos 
moyens consistent pareillement a inspirer la terreur ou la pitie. 
Faites choix d’un sujet neuf, noble du moins, instructif et inleres- 
sant. Plus il oflfrira d’objets divers, de passions opposees, de con- 
trastes physiques, plus il sera pittoresque. Appliquez-vous d’abord 
a representer Faction; elleest Tame du tableau. Retracez-nous ce 
qu’elle renferme de grand et de palhetique, ecartez de nos yeux 
les images atroces, les details minulieux; proscrivez aussi les 
vains ornements. Mais, en embellissant le portrait, sachez menager 
la ressemblance. Amante du vrai, la peinture doitsuivre religieu- 
sement ce guide. Le neeessaire et le vraisemblable, voila vos 
limites. Osez tout, hors de ravaler la nature, ou d’atteuter a 
Punile. Peignez les moeurs, variez les caracteres, respectez les 
convenances. Aux attraits de la beaute physique, ajoulez le charme 
de la beaute morale. Quels transports nous eprouverons, si nous 
croyons voir vos personnages agir et sentir ! Mais u’allez pas ou- 
trer Texpression des passions; reconnaissez, surtout ence point, le 
termeou ilconvienlde s'arreler. » — « A l’interetdu sujet, a la su- 
blimite des pensees, disaient encore les mattres de Tart, joignez le 
inerite de 1’ordonnance. L'ordre est un des elements eonslitulifs 
du beau. Soyez clairs; n'olfrez que des images vives et faciles 5 
saisir. Appelez la vue sans la fatiguer. Que la figure principale 
domine, et que toutes les parties de la composition, d’accord 
entre elles, concourent a reflet general du tableau. » 
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Nuirric de ces Iegons, la peiniure grecqnc parvint a ravir d’ad- 
miralion des peup'es habitues a la perfection dans loules les au- 
tres branches de I’art comme dans tous les genres de litterature. 
Polygnole, Apelle, Pamphile, furent honores a Tegal d’Iclinus, de 
Phidias, de Praxilele, a T6gal d’Homere, de Sophocle et de Platon. 

Ce sont la les lois que le Poussin enlreprit de faire revivre. 
Mais comment une si juste lh£orie, reproluite sous les crayons de 
Leonard de Vinci el de Raphael, avail-elle encore une fois cede a 
des sysl^mes audacieux el frivoles, lorsque le Poussin forga de 
nouveau 1’Europe & lui rendre hommage? II faut p^netrer plus 
avant dans l'analyse des regies du gout, pour apprecier le merite 
d’une si brillanle reslauration. 

L’art de la composition des tableaux renferme deux parties prin- 
cipales : l’une est l’invention poelique, ou le choix des images 
propres a repr^senter Taction, de la maniere, sinon la plus vraie, 
du moins la plus vraisemblable et la plus inleressanle ; l’autre est 
l’invenlion piltoresque ou l’ordonnance, c’est-i-dire le choix des 
dispositions les plus con venables pour appeler et capliver les re- 
gards. L’invenlion po^tique determine le moment et les cireon- 
stances de Taction : elle embrasse aussi les moeurs, Texpression, 
les convenances. L’invention piltoresque comprend la direction et 
Taccord des lignes, Tenchainement des plans et des groupes, le 
management des lumieres, la ponderation des masses. En faisant 
eprouver a l’oeil des sensations rapi les, nettes et agreablee, elle co 
court it Timpression que Taction representee doit produire sur Tes- 
prit. L’ordonnance n’a, par consequent, d’autre objetque de faire 
ressortir les beautes de Tinvention poelique. Dans un tableau bien 
compose, elle est tellemenl appropriee a Taction, qu’on en distingue 
a peine les combinaisons ; il semble qu’une seule pensee ail com;u 
Touvrage tout entier. Mais cetle alliance intime des deux parties 
de Tart de composer, se rencontre bien rarement dans les chefs- 
d’oeuvre memes de la peinture. Selon la diversite des talents ou la 
bizarrerie des opinions regnantes, on les a vues tour a tour em- 
pieler Tune sur 1’aulre, ou s’exclure reciproquement. Attaches a 
Texpression seule des affections de l ame, combien de fois d’ha- 
biles artistes ont neglige les combinaisons de Tordonnance! Com- 
bien, plus souvenl, meconnaissant encore davantage la veritable fin 
de Tart, sacriliant le naturel ii de froids calculs, cherchant des 


Digitized by GoogI 



ET LES OUVRAGES DE NICOLAS POUSSIN. 


307 


moyens de plaire dans une magnificence purement theatrale, des 
maitres celebres ont peinl pour les appetits, et ont oublie qu’il 
faul peindre aussi pour la raison! 

Lorsqu’au sortir de la barbarie, quelques g£nies, plus hardis que 
savants, entreprirent la regeneration de l’art de peindre, ce fut 
pour eux un assez grand effort, que d’assujetlir leur main a I’imi- 
tation du vrai, et de donner, parliculierement aux teles, delavieet 
du caraciere ; ces maitres etaient loin de pressentir les regies de 
la composition historique, et d’apprecier les difficultes de ce genre 
de travail. Prodige de sensibilile et d’energie, mais livre a ses 
seules inspirations, Cimabue ne fit consister le merile de la pein- 
ture, que dans Part de toucher le cceur : il arracha despleurs a des 
hommes grossiers; il fut le peintre de la multitude. 

Giotto, en qui, deux cents ans plus tard, PEurope eut admire 
un autre Raphael, Giotto, ne poete, devinant des lois oubliees, em* 
bellit, d’images nobles et touchantes, des sujets qu’il sut par la ra- 
jeunir; il netenta point non plus, sanssucces, de former desgroupes 
et de remplaeer la symetrie des details par l’unite de Pensemble; 
mais, etrang r a la perspective et au clair-obscur, peu avanee dans 
le dessin, il decouvrit le but et n’eut point la gloire d’y atteindre. 

Masaccio fit un pas immense. Fecondite dans les pensees, in- 
telligence dans la composition, choix dans les formes du corps hu- 
niain, justesse dans l’expression, ampleur et simplicity dans les 
draperies, il fit revivre des beautes de tous les genres, et ne s’eleva 
loutefois a la perfection d’aucune des parties de l’art. Genie mati- 
nal, il naquil trop tot pour l’enlier developpement de ses facultes : 
l’heure de la maturite n’etail point encore arrivee. 

A peine cet habile peintre descendait dans la tombe, et deja le 
gout qu’il avail commence d'epurer, allait de nouveau se corrom- 
pre ; deja Uccello, un des premiers entre les modernes qui paraisse 
avoir etudie la perspeciive, abusant d’une pratique nouvellement 
acquise, mullipliait sans necessity des figures presentees en rac- 
courci ; deja, dans les peintures dont il couvrait les murs du cime- 
tiere de Pise, le Gozzoli s’abandonnait aux ecarts d’une imagina- 
tion feconde, mais dereglee, et donnait l’exemple de ces composi- 
tions theatrales qui sont devenues, dans la suite, si frequentes. 

Enfin Leonard de Vinci parut, el 1’art eut un legislateur. Tandis 
que dans son lumineux Traiie sur la peinture, il retablissait la 
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theorie de cet art sur ses antiques bases, ce grand maitre oflrait, 
dans la Cene de Milan, un modele de verite, d’unile, de noblesse 
et d’expression, qui aurait paru inimitable, si Raphael et le Pous- 
sin n’e assent prouve qu’il pouvait etre egale; mais, applique a 
presque toutes les connaissances humaines, il etudia beaucoup et 
produisit peu. Ses tableaux, en trop petit nombre, ont exerce peu 
d’influence sur les ecoles italiennes. Le plus grand service qu’il ait 
rendu a Part est la composition de Pecrit que le Poussin a le pre- 
mier mis au jour, code precieux qu’on dirait sauve des ruines de 
la Grece. 

Majestueux et touchant, gracieux et terrible, mais trop souvent 
emporte par son impetueux genie, tantdt, lorsqu’une grande 
image Pa frappe, Miehel-Ange, la retra^ant avec simplicite, par- 
vient a une elevatipn presque surhumaine ; tantot, comme s'il con- 
fondait,avec le grand, le gigantesque et Pexiraordinaire, ilselivre, 
dans Parrangement de la scene, a des conceptions bizarres; dans la 
pose de ses figures, a des conlrasles forces. On dirait alors qu’il 
n’a d’autre objet que de devoiler les ressorts caches du corps 
humain et qiPil prefere Petalage du savoir & son legitime emploi. 

Oh ! qui ne craindra de decouvrir des imperfections dans les 
chefs-d’oeuvre du divin Raphael ! Quel maitre fit admirer, dans les 
pensees, plus d’elevation; dans Paction, plus de naturel; dans les 
caracteres, plus de justesse; dans les mouvements, plus de grace; 
dans Pexpression, plus d'ame et de dignite! Cependant, ce sublime 
genie ne s’est pas preserve de toute illusion. Avide d’effets pitto- 
resques, il ne conserve pas toujours, et principalement dans les 
grandes machines, la simplicite qui forme un des altribitls les plus 
caracterisliques de son talent. Le sentiment meme de la grace le 
trompe, et quelquefois, seduit par une image pleine de charmes, il 
substilue, a Pesprit du sujet, Pelegance d'une attitude que Poeil 
ravi pardonne, mais dont un goftt eclaire ne peut se dissimuler 
Perreur. 

Cest, tantdt par la grandeur de son style, tantot par la naivete 
de son expression, et plus encore par la magnificence et la verity 
de son coloris, que le Correge captive nos regards. Habile dispen- 
sateur de la lumiere, il trace ses compositions dans Pordre le plus 
propre h favoriser Peelat de ses teintes et a motivor les magiques 
etlels de son clair-obscur. La poesie des pensees, Pinteret et la 
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majeste de la scene, Toccupent bien moinsque la grace des poses, 
la richesse des draperies, la fraicheur des carnations. 

Jules Romain nous etonne, au contraire, par la hardiesse et To- 
riginalile de ses conceptions, beaucoup plus que par sa couleur. 
Tout s’anime et s’agrandil sous son crayon poetique. Mais n'exigez 
pas de lui la fidelite de Thisloire: insensible aux nuances qui don 
nent a chaque objet un caractere propre, il ne peint que des dieux 
d’une vierge timide, ilfaitune Diane; d’un jeune guerrier, un Her 
cule, et s’il deroge a sa sublimite, il ne vous ofFrira que des victi- 
maires ou des gladiateurs. Trop souvent, dans ses scenes tumul- 
lueuses, la multiplicity des episodes et Taction des personnages 
seeondaires afFaiblissent Tinlerel ; parmi tant de ligures heroiques, 
on reconnait a peine le heros principal. 

Apres ce maitre, Tart de la composition declina rapidement. Le 
Rosso, qui, en imitant sa manure, en outra les defauts, apporta 
parmi nous, avec des attitudes recherchees et un systeme de com- 
position totalement theatral, ces formes renflees vers le milieu des 
membres et affamees aux jointures, dont Bandinelli avait inspire le 
gout aux Florentins, et que Jules Romain lui-meme a quelquefois 
prefereesau vrai beau. La France y fut trompee. Elle sepassionna 
pour celte grace affectee de Tltalie, et se dissimula les vices qui 
deja s’introduisaient avec elle sur celte terre classique des arts. 

Rappelant encore une fois le dessin a Timitation de la nature et 
de Tanlique, les Carrache restituerent au corps de Thomme sa 
veritable grandeur, que de$ ecoles ambitieuses lui avaient fait 
perdre. Toutefois, dans le cboix des differents maitres dont ils 
s'approprierent les beautes, entraines par leur amour parliculier 
pour le Correge, ces nouveaux eclectiques n’attacberent pas assez 
d’importance a la precision qu’exige la composition d’un sujet 
historique. Eminemment doue du pouvoir d’altendrir les coeurs, 
Annibal fut vrai, touchant, quelquefois sublime, tant qu'il sul elre 
simple, et il ne se preserva pas toujours d’une froide magnifi- 
cence, lorsqu’il for^a son genie a de vastes conceptions. 

Bientdt la degradation devint presque universelle. L'ltalie, livree 
a des systemes faux et contradictoires ; ici, un pinceau enthou- 
siaste, imitant la nature avec fidelite, mais la croyant toujours assez 
belle ; la, un ignorant crayon refusant de la suivre, et se flattant 
follemenl de la surpasser ; de bizarres inventions, prises pour des 
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operations du g6nie; un fracas desordonn£, mis a la place de Pex- 
pression des affections de Pame ; des attitudes aussi manierees 
que le dessin, des contours aussi secs que le coloris ; que dis-je 1 
deridicu’esdisputesengendrant des persecutions; Annibal Carrache, 
mort de chagrin ; le Guide, pour ainsi dire, banni de Home; isole 
enfin au milieu des partis, meconnu dans son talent et calomnie 
dans sa personne, le Dominiquin, pres desuccomber ala douleur, 
comme son maitre, et ne trouvant de consolation que dans Pamilie 
de PAIbane et dans Pestime genereusement prononcee du Poussin : 
voila le spectacle que presente l’histoirede Tart, au commencement 
du dix seplieme si&cle. 

Ainsi, malgre le talent de lant de grands artistes, une place de- 
meurait vacante a cote de Raphael, a Pepoque oil le Poussin parut 
a Rome. Elleatlendait un maitre, brulant de verve et cot?stamment 
guide par la raison, qui, ne saerifiant jamais ni la v^rite historique 
de son sujet, ni la richesse et Pharmonie de la composition a la 
fidelity de Pbistoire, appellerait sans cesse loutes les puissances de 
Part a la representation d undrame oil Part paraitrait eiranger ; un 
maitre qui, sondant le coeur humain dans tous ses replis. habile a 
faire ressorlir, par les circonsiances qu’il inlroduirait dans )a scene, 
les moeurs et les caracteres des personnages, aussi exact dans son 
crayon que profond dans sa pensee, rendrait, avec une egale pre- 
cision, les meditations les plus sombres des passions, leurs mou- 
vements les plus ingenus et les plus tendres; un peinlre, en un 
mot, qui, saisissant Part dans toutes ses branches, loujours ex- 
press'd, eleve, original, salisferait egalement Phistorien, le poete, 
Partiste, Pantiquaire : ce reformateur fut le Poussin. 

Mais Pamour du vrai beau qui le dominait ne put se satisfaire 
que par de penibles efforts. Sa jeunesse fut triste et laborieuse. 
Trop sou vent la vie d’un grand homme n’a point de printemps. 
Durant une longue adversite, chacun de ses pas fut une lutle; cha- 
cun de ses sueces, une victoire. 

Son pere, gentilhomme, nalif de Soissons, capitaine dans les 

armees de Charles IX, de Henri III et de Henri IV, ruine par les 

* 

guerres civiles, se maria dans la ville des Andelys. C’est la que le 
Poussin re$ut le jour, Pannee m$me ou Paris ouvrait ses portes k 
Henri le Grand. Une education soignee lui communiqua les tre- 
sors de la iilterature. Mais ce bienfait et Pexemple des vertus que 
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pratiquaient ses parents formerent son unique heritage, ll ne dut 
rien a la fortune, si ce n’est peut-etre le soin quelle pril de per- 
fectionner sa raison et d’accroilre sa gloire, eu multipliant aulour 
de lui des obstacles qu'il fut oblige de surmonter. 

Le moment ou il se livra a l’etude de la peinture est celui ou les 
troubles de la minorile de Louis Jill entrainaienl l’ecole frantjaise 
vers sa ruine. L’hydredes factions avail etoufle l’amour du beau. 
Toussaint Dubreul, Jacques Bunel, n’exislaient plus. Freminet, 
que nous pourrions appeler le dernier de nos jFlorentins, pres du 
lerme de sa carriere, achevait les peinlures energiques, mais ma- 
nierees, de la chapelle de Fontainebleau En Ilalie le goit peris- 
sait; en France, c’etait l’art. Deux peintres, dont les noms seraienl 
oublies sans cetle circonstance, Ferdinand Elle, peintre de por- 
traits, et un Lorrain, nomme Lallemant, enseignereul au jeune 
Poussin le mauiement du crayon et l'emploi des couleurs. Apres 
quelqucsmois de lemons, livre a lui-meme, il est contraintd’exerrer 
son art, lout en brulanl encore du desir de l’appremlre. Reduit a des 
travaux obscurs, il erre de province en province. Rome l’appelle 
en vain : la main de fer de la necessile Ten eloigne. Parvenu jus- 
qu’k Florence, il relourne a Lyon, crayonne des patrons pour des 
manufacluriers, revient a Paris, oil il execute en six jours six 
grands tableaux, et n 'arrive enfin au pied du Capitole, qu’a Ireule 
ans accomplis. 

Deux ecoles regnaient alors dans cel ancien domaine du gout. 
L’une etait celle du Caravage, morl quelques annees auparavant, 
mais de qui l’ombre altiere, encore presente aux yeux de ses dis- 
ciples, entralnait, a sa suite, des genies energiques, profondement 
doues du sentiment de la coulcur, et peu sensibles a la noblesse 
des formes. L’autre etait celle de Joseph d’Arpin, turbulent et 
froid dans la composition, maniere et pauvre dans le dessin, indif- 
ferent pour la nature vivante comme pour les chefs-d’oeuvre de la 
Grece, mais de qui le faux brillnnt avail fascine Rome, et qui, agd 
bientdt de quatre-vingtsans, regissait encore le sceptre despotique, 
k la faveur duquel il avait corrompu les arts sous huit pontificals. 
0 iucroyable puissance de 1’ esprit de sectel landis que les fades imi- 
lateurs de ce maflre triomphaieut, sublime Dominiquin, tu languis- 
sais dans la delresse ! La Communion de saint Jerome demeurait 
sans honneurs 1 Que dis je ! les sublimes peinlures de Sainl-Andrd 
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della Falle etaient a la veille d'etre abaltues, com me indigneS 
de voir le jour! 

A la vue de cel elat de choses, Pindignalion du Poussin se ma- 
nifesto haulement et par un acle public : « Le Caravage, dit-il, 
elailne pour la perte de la peinlure. » Jugement peul-etre trop 
severe, tnais ou se peinl l’entliousiasme d'un jeuue talent pour les 
beautes de la nature ct pour les formes epurees de la sculpture 
grecque. Les egarements de Joseph d’Arpin le revoltenl encore 
davantage. Deja il a vole a Saint-Andre della Valle , et, ravi d’ad- 
miration, il s’est mis a dessiner d’apres celle Flagellation qu’on 
veut demolir. Dominiquin, relenu dans sou lit, s’y fait transpor- 
ter. « Quoil jeune elranger, e’est d’apres des productions si misera- 
bles, que vous eludiez! » Les deux grands homines s’embrassent L 
Des ce moment, la passion se tait, les yeux se dessiilent : la Fla- 
gellation de Saint-Andre trouve enfin des admirateurs; le Saint 
Jerome, qu’il a hautement preconise, prend , parmi les chefs- 
d'oeuvre del’art, le rang qui lui est du et qu'il ne doit plus perdre. 

On le voit bienlot etudier le Truile de Leonard de Vinci sur la 
peinture, dontil doit diriger dans la suite la premiere edition; dis- 
sequer de beaux modeles humains, dessiner Pantique, modeler 
d’apres la nature, analyser les beautes des monuments grecs de 
tous les genres. Grec d ’adoption , s’incorporant en quelque sorte 
parmi les disciples d'Ictinus, de Pamphile et de Lysippe, il re- 
cueillc les enseignemenls de tous les arts, donl ces mailres se 
transmettaieut Pheritage. De la, le caractere propre qui le dis- 
tingue. Ne devant rien qu’a ses meditations, il ne ressemble a au- 
cun modele; aucune ecole n’aura droit de le reclamer, a moius que 
ce ne soientcelles de Sicyone, de Rhodes ou d’Athenes. 

Quelques ecrils, traces de sa main, nous offrent a decouvert ses 
pensees. Simples dans le style, ses maximes renfermeni un grand 
sens. 

< tPource qui est de la maliere , dit-il, elle doit itre noble et ca- 
pable de rececoir la plus excellente forme. » C’est ici sa premiere 
loi : elle peut se diviser en deux parties. La maliere doit Hre 
noble , e’est-a-dire le sujel doit etre choisi parmi des fails propres 


' Bellori, la Vita de pillori moderni ( Vita del Pussino). — Baldinucci, 
t. XU, p. 134.— Mai vasia, t. 11, p. 341. 
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a elever nos pensees, et a rechauffer en nous Tamour de la verlu. 
II doit etre d’un ordre assez eminent, pour que Tartiste donne a ses 
heros les ‘dehors les plus accomplis, les sentiments !es plus ma- 
gnanimes, sans paraitre contrevenir, ou a la verite de Thistoire, ou 
a la vraisemblance morale. La matiere doit 6tre capable de rece- 
voir la plus excellente forme , c’est-a-dire, poetique et interes- 
sante ; le sujet doit, de plus, etre veritablement pilloresque. Si Tac- 
tion ne se prete point a des developpements et a des contrasles 
capables d’affecler agreablement la vue; si le discours ou la pensee 
des personnages ne peuvent etre netlement exprimes par le geste, 
Tarliste devra renoncer a ce theme ingrat, plutot que d’echouer 
aux limites qui separent le domaine de la peinture d’avec le patri- 
moine exclusif de la poesie ou de Tbistoire. 

Le tableau , ajoute le Poussin, relracera Vaction telle que 
Vimaginalion se la represente. Cette seconde loi est pareillement 
applicable a Tinvention poetique. Se transportant parson genie sur 
le lieu meme de la scene, le peinlre remarquera les sites, les mo- 
numents, les costumes, de ces differents pays. Atlenlif surlout au 
developpement de Taction, a la situation des personnages,'" aux si- 
gnes de leurs passions, aux menaces de leurs caracteres, il s’em- 
parera de la crise la plus patheiique, s’appropriera les gestes les 
plus expresses. Danssa magique illusion, il creera tout, etparaitra 
ne reproduire que ce qu’il aura vu. On pourra croire a la vrai- 
semblance de la scene, et c’est cette apparence du vrai, qui devien- 
dra le chef-d’oeuvre de Tinvention. 

L'ordonnance , dit encore le Poussin, ne sera ni recherchee , ni 
peniblement compassee; elle ne doit point annoncer le travail , 
mais paraitre con forme a la marche de la nature . Cette troisieme 
loi se rapporte specialement a la disposition pilloresque, et quoi- 
qu’elle se confonde en parlie avec la precedenle, elle meritait 
Lien de la part du maflre une formule particuliere. De meme que 
Tartiste choisit, dans les circonstances successives de Taction, 
* Tinstant oil elle est le plus propre a nous emouvoir ; de meme, dans 
la distribution locale des personnages, il etablit Tordre le plus con- 
venable pour appeler et capliver nos regards. Ici, se rencontre la 
difticulie oil tant de grands maitres ont echoue. Si, d’une part, 
Tordonnance doit etre conforme a la marche de la nature , et si, 
de Tautre, la matiere doit recevoir la plus excellente forme , com- 
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ment ailier loujours le beau avec ie vrai, le simple avcc le pitto- 
resque? La r6gle du Pou sin ne tend point a eluder cette ques- 
tion; au contraire, elle la resoul. Le peintre ne negbgeVa aucune 
des combinaisons propres a la peinture, pour que Tordonnance sol 
grande, riche, magnifique, et qu’en meme temps elle paraisse 
facile et nalurelle. Quelques lignes principals, se combinant avec 
des lignes secondaires, dirigeront la vue et formeront des caden- 
cements barmonieux. Ilenchainera Pun a l’aulre des groupes domi- 
nants que subdiviseront des groupes accessoires. On le verra varier, 
souienir, etendre les lumieres, tantdt pour agrandir les masses, 
tantot pour rechauffer l expression. La eonuaissance des lois de la 
ponderation , les calculs memes de la geometrie, TaiJeront a frapper 
nos sens. Tous les systemes de composition, en un mot, lui seront 
familiers, et il les emploiera tous k propos, suivant T esprit de son 
sujet. Mais si, dans une action tumultueuse, une sorte de desordre 
devient necessaire a Texpression, ou bien si l’isolemeni des per- 
sonnages doit elre le signe d’une sombre douleur, sa determination 
n’est pas douteuse: ne confondant point le moytn avec le but, ne 
subordomiant jamais, k Part de recr£er la vue, le merite de tou- 
cher, il brisera le compas plulot que de porter atleinte a la vrai- 
semblance ou a Texpression. En traitaut une matiere noble , il ne 
saurait appr^hender de nous laisser froids, s’il retrace Taction telle 
que ^imagination se la represenle. La forme la plus vraie est, par 
consequent, pour lui la plus exccllenle . Tout ce qui n’est pas con - 
forme a la marche de la nature, il le repousse; le vrai seul, en un 
mot, est digne de ses pinceaux. 

Le Bellori a exprime toute cette theorie par un seul trait: « Dans 
ses tableaux d’hisloire, dit-il, ie Poussin peignait toujours Taction 
[Nell* istoria cercava sempre Vaitione l ). 

Mais, quel fruit va-t-il recueillir d’une si excellente doctrine? 
Plus ses principes sont en opposition avec les faux systemes de 
ses contemporains,plus doit s’aggraver Tetat penible ou il demeure 
plonge. N’iniporte ! desmoeurs austeres lui permeltent de marcher 
a la gloire, sansse soumettreaux caprices de Topinion. D’ailleurs, 
les privations qui n’atteignent pas le coeur n’onl rien de reel pour 
le sage, II abandonnera done ses peintures a vil prix ; il eonsetilira 
meme, s’il le faut, k demeurer ignord; mais il nc llechira point, 

* Bellori, le Vite de * pittori moderni, p. 438 . 
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el suitoul il ne sollicitera jamais de travaux, car il esl decide, 
nou-seulement & choisir libremenl de nobles sujets, mais a les 
trailer avec line enliere independance. 

Enfin, le jour du Iriomplie arrive. Graces soienl rendues au 
prel it qui, cherissant les arts sans partager les preventions de* 
ikoles, a su reconnaitre le genie encore obscur d'un grand liomme! 
Gloire a ce peuple, en qui l’amour des beaux-arts esl inne; a ce 
peuple qui peut ceder a des seductions passageres, mais que son 
gout nalurel ramenera sans cesse au vrai beau. A peine le tableau 
representant la Mori de Germanicus esl-il expose aux yeux du 
public, que les factions confondues se laisent. Rome donnee n’a 
plus de voix pour la critique, elle n’en a que pour l’eloge. On di ■ 
rail, lant elle paralt frappde de 1’dnergie de l’image, qu’elle a cru 
voir Tacile tenant les pinceaux de Raphael. 

Quelle profondcur, en efTet, dans les pensees ! quel art dans la 
composition ! Le bdos, pres d'expirer, exlior'.e ses generaux a 
venger sa mort. Ranges autourdelui, ces guerriers manife,lenl 
leur douleur par l’expression de leurs visages el par Ieurs atti- 
tudes : on croit entendre leurs sermenls. Assise pres du lit, une 
main serree entre ses genoux, qu’elle croise, et, de I’aulre, cacbanl 
son visage, Agrippine garde le silence. Non, ce n’esl point ici une 
froide imitation de la froide pcusce injustement atiribuee h Ti- 
mantlie. Haulaine, indomptable, impaliente de regner, la pe ite- 
fille d’Auguste s’occupe du trone qui lui esl ravi el des vengeances 
qu’elle prepare, autanletplus peut-e're que de l’epoux qu’elle perd ; 
elle souflre el elle medite. Cette concentration donne a sa dou- 
leur un caractere propre ou son an e se montre lout eutiere. Em- 
preints sur son visage, les scnlim.enls qu’elle eprouve auraiental- 
tere sa dignile; en per?anl au travers du voile, ils ne deviennerit 
que plus frappanls, et toutes les convenances ont ete sauvees. 
Rien ne manque a la sombre verite comme a la richesse de la 
scene. Reconnaissable a sa dou'eur aulant qu’a la dignile de ses 
trails, le jeune prince, qui eul fail clierir aux Romains le nom de 
Neron, pleure pericli6 sur le chevet de son pere. L’atroce Dru- 
sus, au contraire, a moilie nu, decele, par un regard froid et 
vague, l’lnsensibilite de son ame ; et, sur la figure vile de Cali- 
gula, que porte sa nourrice, le spectateur £pouvanle croil dejalire 
le regne du successeur de Tibere. 
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Des ce moment, !e nom du Poussin obtienl une juste celdbrite. 
L’ltalie et l’Europe admirent ces regies eternelles de I’art, qu’elles 
semblaient dedaigner auparavant. La peinlure, veriiablement his- 
torique, reprend ses droits; le vrai beau, son empire: une nou- 
velle ere commence dans les fastes de l'art moderne. 

Quarante-deux annees de travail vont mainlenant produire-une 
innombrable quantile de chefs-d'oeuvre. Un vaste Musee s’est ou- 
verldevant moi. Classees meihodiquement, les peintures qui en 
couvrent les lambris renferment tous les genres ou il est permis a 
l’art de s’exercer. D’abord, se presenlent des sujets puises dans les 
annales juives; et, au milieu de la serie qui les retrace, est un 
poeme entier; car, pourrais-je autremenl nommer la suite des 
tableaux oil se deploie l’liistoiredu legislateur desHebreux? Apres 
l’Ancien Testament, je vois les Miracles de Jesus-Christ, son En- 
fance, sa Predication, sa Mort, l’lnstitulion ou la Celebration des 
sacrements, les Merveilles operees par les Apotres. Plus loin, 
viennenl les Acles et les marlyres des saints, l’Agonie de saint 
l5rasme, celle de saint Hippolyte, la Vision de salute Franchise, la 
Vierge appnraissanl A saint Jacques dans la viile de Saragosse, 
Saint Francois Xavier ressuscitanl la fille d’un habitant du Japon. 
Plus loin encore, sonl ranges des sujets de la mythologie : le Par- 
nasse, V6nus porlee sur les eaux, la Naissance el l’educaiion de 
Bacchus, la Pompe triomphale de Flore, les Amours de Venus el 
de Mars, de Jupiter et de Leda, de Bacchus et d'Ariaue. Ensuile 
se presenlent des scenes de l’histoire grecque et de l’histoire ro- 
maine : Pyrrhus enfant transport^ a Megare, le Testament d’Eu- 
damidas. la Naissance el l’education de Romulus et de Remus, 
1’ Enlevement des Sabines, le MaRre d’ecole des Falisques, Corio- 
lan desarme par sa mere, sa Prise de Jerusalem par Titus. Au 
dela, je reconnais des fables rnodernes : Armide et Renaud, Tan- 
crSde et Herminie. Diverses compositions allegoriques ne se font 
pas moins remarquer. Ce sont, entre autres : le Triomphe de la 
verile, le Songe dela vie humaine, la Danse des dieux, l’Arcadie. 
J’admire enfin ces beaux paysages ou la nature dSploie toute sa 
majestS ; l’architecture antique, toute sa grandeur : c’esl Orphee 
qui fait resonner sa lyre, e’est Diogene brisant sa coupe, e’est la 
Sepulture de Phocion, l’Orage, le Deluge. A quelles ecoles appar- 
tiennent done tous ces travaux? quels maitres se sonl illustres par 
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tant de peinlures de genres differents et presque opposes? Un seul 
genie a tout con$u, une seule main a (out execute : mon oeil n’a 
parcouru que P oeuvre du Poussin. 

Penetrons dans ce sanctuaire. Examinons chacune des grandes 
divisions dont se compose une reunion si imposanie. Parmi (ant 
.de tableaux, faisons un choix, s’il est possible, etceux qui nous 
auront frappe les premiers, inlerrogeons-lesd’abord sous le double 
rapport de Pinvenlion poetique et de la disposition piltoresque. 

Quelle naivete, quelle simplicity iouchante dans le tableau de 
Moise expose sur le Nil ! Tandis que, penchee au bord des eaux, 
Jocabed laisse echapper de sa main la corbeille, elle jelle vers 
Amram, son epoux, un regard oil se peint tout son effroi. Celui-ci, 
qui croit le sacrifice consomme, enveloppe dans son manleau, la 
tele baissee, s’eloigne, en pressant contre son flanc le fils qui lui 
resle: etla jeunesoeur, au contraire, qui voitde loin venir la fille 
de Pharaon, se tournant avec joie vers ses parents, semble leur 
dire : « Mon frere va elre sauve! 4 Ces differents acles, qui consti- 
tuent le drame, portent Pinleret au plus haul degre. La terreur, 
le desespoir, Pesperance, qui partagent la famille de Moise, se 
communiquent a la fois au spectateur. Le genie a reconnu qu’il 
fallait isoler les trois principaux personnages, pour rendre sensi- 
bles les modifications de leur douleur, ainsi que la diversity de 
leurs caractyres ; et c’est en se conformant, par cette disposition, 
a la marche de la nature, qu’il a fait ressortir toutes les beautes 
d’un sujet oil le simple, et on pourrait dire le pastoral, s’allie au 
grand et au pathetique. 

Dans le Moise sauve des eaux, d’autres sentiments ont motive 
un sysleme de composition tout different. Le coeur des jeunes com- 
pagnes de Thermulis a du tressaillir a l’idee de sauver un enfant. 
De meme qu’un sentiment unique les anime, un egal empresse- 
ment les precipite sur la rive, et un seul groupe circulaire les y 
reunit. 

Deja, dans le Passage de la mer Rouge, le miracle promis a 
Moise s’est accompli ; deja Parmee de Pharaon a yte engloulie dans 
les ondes. D’une part, se deploie la mer chargee de debris qu’elle 
roule, en ecumant, sur le rivage ; de l'autre, se voit le peuple 
d’Israel entonnant le cantique de sa delivrance ; au milieu, s’eleve 
le pontife, celebrant la puissance de PEternel ; et, par un inge- 
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nieux arlifico, c’esl cette sublime figure de Moise, qui, en expli- 
quant la merveiile du salut des Juils, lie Tune a l’aulre les deux 
parties d’un si magnifique ensemble. 

Oh ! qui pourrait, en considerant des dispositions si savantes, se 
persuader que le Poussin ait ete accuse, comme on l’a ecrit, d’etre 
trop simple, de negliger la distribution des masses, de mecon- 
nailre l’art des groupesl El qui pourrait croire qu’une si 6lrange 
critique vient d’un artiste celebre, qui, dans une suite de discours 
juslement estimes, a professe des opinions generalement saines, 
une doctrine pleine de raison? Faut-il done que le mecanisme de 
Part l’emporte si souvent, raeme eliez de bons esprits, sur les beau- 
les du naturel, la routine sur 1‘invention, le systeme de telle ou 
telle ecole sur les lois immuables du gout? Ou bien, serait-il vrai, 
que le genie n’est pas toujours entendu, et qu’il est des £poques 
oil la verite se derobe aux yeux les plus penetrants? 

Poursuivons noire examcn. 

Quelque nombreux *que soit le peuple dans le Miracle de la 
Manne, trois masses dominantes partagent la composition. Daps le 
sein des groupes principaux, s’enroulent des groupes secondaires, 
coordonnes comme ceux dont ils dependent avec le plan general. 
Les episodes et les conlrastes se mulliplient, sans que leur diver- 
site nuise a l’interet ou a 1'barmonie de l’ensemble. Le maftre a si 
hnbilement dissimule ses combinaisons, qu’il parait ne s’etre oc- 
cupe que des circonslances naturelles de Taction. 

Dans le Frappement du rocher, grav6 par Claudia Stella, e’est 
du sommet d’une roche isolee au milieu du paysage, que jaillit le 
torrent oil Israel va se desalterer. Un ev^nement si miraculeux 
manifesle dans tout sou £clat la puissance du Tres-Haut; et le 
peuple, en se precipitant vers ce point central d’ou s’^pancbenl les 
eaux, ferme de lui-meme des groupes qui s’enchainent el se sub- 
divisent avec autant de naturel que de variety. Dans ce tableau, 
ainsi que dans le prudent, trois masses principals composent le 
tout, et e’est aussi la majestueuse figure de Mo'ise, qui, par la di- 
rection des lignes, et bien que placee sous une lumtere secondaire, 
saisit Toeil au premier aspect, et unit Tune & l’autre les trois 
grandes divisions de la multitude qui se presse vers le torrent. 
Combien de beaux details je pourrais faire admirer dans cette riche 
composition.! Combien de situations dramatiques, et de louchants 
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episodes ! el combien la figure de Mo'ise nous parailrail grande el 
noble, si nous voulions la considerer en parliculier I 

Un aulre tableau de l’liisloire juive nous pr&ente les memes 
beaules portees au plus haul point de perfection, c’esl la Peste des 
rhilislins, cbef-d’oeuvre de poesie, d’expression, de composition, 
ouvrage a peu pres accompli dans toutes les parlies de l’art. Ce 
tableau ne Jaisse presque rien a desirer. Deux circonstances de- 
vaient appeler fallen lion, la chute de l’idole, et les fleaux qui dd- 
solent le peuple : deux groupes, a cet effet, divisent la scene : d’une 
part, sont les pretres de Dagon exprimant leur surprise, leur fu- 
reur ; de l’autre, est le peuple consterne ; l’agonie, la mort exercent 
leurs ravages, cependant tout est enchaine; des lignes babilement 
combinees conduisent 1’oeil jusque dans les moindres details. Tout 
se soulienl et se fait valoir reciproquement. Et quel est le lien qui 
attache l’une i l’autre les deux grandes parlies de la composition? La 
figure d’uu pere repoussant un enfant du sein de sa mere expiree. 

Pyrrhus enfant est ravi aux fureurs des Molosses, par des ser- 
viteurs de son pere, qui le transportent a Megare. Pour peindre 
celte action, l’artiste s’est represents les rebelles poursuivant l’en- 
fant; une partie des gardes soutenaut l’attaque, les autres s’efifor- 
Sant de passer un torrent el appelant les Megaritains a leur se- 
cours. Trois circonstances, par consequent, a retracer : le choc des 
guerriers, l’aijdeur des gardes qui veulent traverser la rividre pour 
sauver le jeune prince, l’empressement des Megaritains aceourus 
au-devanl de cetle troupe fidele pour la soulenir. Le plan du ta- 
bleau rend tout sensible. En disposanl trois groupes sur une ligne 
demi-circulaire, dont la convexite se dirige vers le devant de la 
composition, le Poussin a developpS lous les incidents d’une scene 
si compliquec, et su mainlenir une parfaite unite. Au fond, & 
droite, soul les comballants; au fond, a gauche, les habitants de 
Megare; au milieu, les gardes et les femmes: la, aussi, est placS 
l’enfant, el e’est versce point, oil se concentre Finteret, que lavue 
est d’abord alliree, autant par la convergence des lignes que par 
le management des ombres et des clairs. 

Dans le tableau de la Femme adultere, il s’agissait d’exprimer 
l’irritaiion des accusateurs et des assistants, leur dissentiment 
entre eux, les murmures des Pharisiens contre la bontd du Sau- 
veur, el enfin, facte de la Misericorde divine pardonnaut aux 
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l.'irmes et aa repentir. L'habile maitre a groupe !es figures des 
Juifs sur deux losanges opposes a un de leurs sommets, et il a pose 
celles de la Femme et du Christ, au point de rencontre de ces deux 
masses principales. Par un effet de cette disposition anguleuse, le s 
figures tranquilles de la Femme et du Sauveur onl obtenu unc 
nouvelle dignite, les mouvements des accusateurs mieux apergus 
ont paru plus prononces, l’agitation est devenue plus violente, 
ropposilion a ete plus sensible enlre la durete et Chumiliation, 
entre la zizanie et la concorde, entre l’hypocrisie des Pharisiens 
qui condamnent et la benignite du Dieu qui admoneste et qui ab- 
sout. Les deux personnages qui doivent toucher nos coeurs, par 
l'image de la douleur et de la clemence, dominent entre les deux 
groupes, et en forment le lien ; et, par un dernier trait de genie, 
Tobjet qui, bien que recule vers le fond, acheve de lier Pune a 
l’autre les deux masses principales, est l’image d’une mere ver- 
tueuse pressant son enfant contre son sein. 

Cetart de lier les groupes Tun a l’autre par des figures propres 
a repandre dans le drame plus de clarte ou plus d’interet, cet art 
oil tant de grands maitres ont echoue, le genie poelique du Pous- 
sin le lui a rendu si familier, que ses figures accessoires devien- 
nent sou vent une des principales beaules de ses ouvrages. Dans 
les inventions de ce genre, son imagination est inepuisable, el les 
inspirations de son ame viennent toujours s’associer a ses calculs. 
Necraignons pasderencontrer, dans ses compositions, deces figures 
parasites, ailleurs si frequentes, qui embarrassent la composition 
au lieu de Tenrichir, el delournent l’attention au lieu d’accroitre 
l’interet. S'il veut soutenir des lumieres, repousser des plans, 
elablir des contre-poids, il sait encore, en parvenant a son but, 
nous toucher ou nous instruire. " 

Il serait difficile de dire si le genie du Poussin montre plus 
de fecondite, lorsque, saisissant un sujet neuf, il y decouvre les 
beautes les plus dramatiques, ou lorsque, reproduisant un theme 
iraite mille f'ois avant lui, il en fait, conformement a un des prin- 
cipes desa theorie, une chose unique et nouvelle. Autant le poeme 
de Mo'ise a droit a noire admiration dans le premier de ces genres 
demerite, autant les histoires du Nouveau Testament peuvent nous 
etonner sous le second rapport. 

Quelle ame, quel charme, quelle piquanle originalite dans sa 
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Fuite en Egypte ! Combien de pensees dans le gcsle de ces auges, 
qui, proslernes devant l'Enfant divin, lui presenlent du lait et des 
rayons de miel. ^loignes de leur maitre, les bras tendus vers lui, 
ils n’osent approcher*le tant de grandeur : l’amour les attire, Ie 
respect les retienl ; on sent qu’iis clierissent et qu’ils redoulent 
dans cet enfant myslerieuxle fils du TresHaut. 

Suis-je transport^ sur Ie Calvaire? J’y parviens, a I’instant oil Je- 
sus expire. A 1’aspect dece sanglant sacrifice, la nature emigre s’est 
troublee, Ie soleit a retire sa lumiere, les morts sortent de leurs tom. 
beaux, les Juifs sont frappes de terreur, le centenier epouvante se 
convertit, les gemissemenls des saintes femmes se melent audesor- 
dre des elements ; et tant de signes de l’indignation du ciel n’ont 
pu vainere l’opiniatrele des bourreaux : ils jettent froidement le 
sort sur la robe du Sauveur. L’endurcissement du crime subsisle, 
alors meme que le mystere de la Redemption est consomme. 

D’aulres peintres, apres qu’ils ont (ermine leur ouvrage, s’ils 
viennent a y reconnailre quelque imperfection, tracent uneseconde 
composition, dans laquelle ils s’altacbenl a reformer la premiere; 
leur second tableau n’esl qu’un repentir port6 sur une nouvelle 
loile. Quand le Poussin, au contraire, s’empare d’un trait hi?to- 
rique, il l'analyse jusque dans les moindrescirconstances ; dans son 
imagination, Taction parcourt toutes ses periodes, les passions se 
developpent dans leurs crises, les caracteres deploient toutes leurs 
cotileurs : de la, cette faculte qui forme un des altributs dislinc- 
tifs de son talent, celle de retracer un sujet qu’il adeja trait6, sans 
se ressembler enrien a lui-meme. Ce ne sont point des corrections 
qu’il apporte a son travail ; c’est un drame nouveau qu’il cree, 
aussi original, aussi inleressant, souvent plus riche que le premier. 

Deux sentiments, par exemple, pouvaient animer les Hebreux, 
lorsqu’ils adoraient le Veau d’or ; une joie folle et une piete fer- 
vente: deux tableaux ont represent^ cet acte d’idolatrie sous ces 
deux aspects. Dans Tun, se celebre une fete briilanle el gaie; dans 
Tautre, s’execule une cer^monie grave et silencieuse. C’est le 
meme fait, c’est le meme peuple, mais les sentiments ou le mo- 
ment sont changes. 

A la vue des eaux qui jaillissaientsous la verge de Moise, le Juif 
Ipuise de fatigue, dut se montrer successivemeut frap,p6 d’elonne- 
ment, empresse de se desalterer, penelre de reconnaissance envers 
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le prophete et eovers l’liternel. Trois compositions exprimenlcha- 
cune comme dominante une de ces trois affections, sans que les 
autres y soient cependant negligees, el dans une qualrienie, celle 
qu’a gravee Stella, ces divers sentiments, uniS les uns aux autres, 
forment un ensemble aussi inleressant et encore plus magnifique 
que celui des trois premiers tableaux. 

Mais rien scrait-il comparable en ce genre aux compositions des 
sept Sncrements ? 

Deja le Poussin avait peintce touchant et magnifique sujel pour 
le commandeur del Pozzo, mais ses amis, les freres de Chaulelou, 
lui demanderent des compositions semblables: aussitot son ima- 
gination est 5 l’ceuvre. « Je n’ai pas atlendu, £cril-il a Paine des 
» deux freres, que vous me commandassiez derechef... J’envoie le 
» tableau de la Confirmation a M. votre frere... Je lui en annoncc 
» un autre d’un Triclinium a l’anlique, qui sera chose nouyelle a 
» voir... Les compositions en sonl plus riches que celles des Sacre- 
» ments du chevalier del Pozzo, et onl sans parangon un plus 
» grand style. 1 » 

En effet, un style nerveux, une expression energique, une grn- 
vite conforme a Pesprit des premiers temps de PlSglise, caracleri- 
sentles tableaux de del Pozzo: plus de pompe et plus de ma- 
jeste distinguent ceux de Chantelou. Dans l'Extreme-Onclion de 
del Pozzo, par exemple, c’est devant le lit de mort d'un soldat 
oublie par la fortune, que le Poussin nous transporle. Le pretre, 
Pesculape, la femme et la fille du mourant, voila lout ce qui com- 
pose la scene. L’ordonnance est simple; c’est du dessin el de Pex- 
pression, que le chef-d’oeuvre recoil surtout sa male beaule. Dans 
le tableau de Chantelou, nous assistons & l’agonie d’un des puis- 
sants de la terre. R£unis sur l’estrade du lit, le pontife, la mere, 
les enfants, les amis, les serviteurs du mourant, offrent, avec les 
signes varies de leurdouleur, des conlrastes detoule espece. Toule 
la magnificence possible a la peinture historique se deploie dans le 
tab'eau de la Penitence, que Poussin appelle le Triclinium : c’est 
'’excessive somptuosite du Pharisien, que 1’arliste a mise en oppo- 
sition avec le repentir de Magdeleine. 

1 Leltres de N. Poutsin, du 2 fdvricr 1646, p. 258 et 259 ; du 25 dtl- 
cetnbre 1655, p. 531. 
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11 est un outre tableau que je pourrais assimiler a l’Extreme- 
Oncliou de del Pozzo. Sa reputation est immense : je veux parler 
du Testament d’Eudamidas; il est inutile de rappeler ce Corinlbien 
mourant, etendu sur sa couche; sa mere, assise a ses pieds, au 
bord du lit, immobile et muette, n’osant plus tourner les yeux 
vers iui; sa fille, lombee sans force sur les genoux de son aieule; 
le disciple d’Esculape, paraissant attendre le dernier battement du 
cceur ; le tabellion, se hatant de tracer le code que la mort est pres 
d’interrompre. Qui n’a admire ces poeliques images? Mais il est, de 
plus, dans Pordonnanee, un art dont il faut peut-etre devoiler les 
combinaisons, par la raison meme que femolion qu’il conlribue a 
faire nailre, peut empecher de les apercevoir. 

Cinq personnages, dont quatre sont uniquement occupes du pre- 
mier, ont du ne former qu’un groupe. Ma s il est facile de recon- 
nailre que, malgre son moelleux enchainement, ce groupe en ren- 
ferme deux : d’une part, se trouvent aupres d’Eudamidas, le 
medecin et le tabellion, qui, par I’expression de leur visage comme 
par leurs gestes, font pressentir sa procbaine mort; de l’aulre, sa 
mere et sa fiile, qui deja le pleurent comme s’il n’existait plus. 
Sensible par cette premiere disposition, la separation, que sa perte 
va operer, le devient encore plus par la position parlicultere de 
chacun des personnages. Seule, la figure d’Eudamidas repose sur 
une ligne horizontal, qui traverse l’ensemble; seule, celle de 
l’csculape decrit, vers un des cotes, une perpendiculaire qui croise 
celle ligne transversale, et au pied de laquelle se cintre la figure du 
tabellion ; seule, vers i’autre cdte, celle de la mere d’Eudamidas de- 
crit pareillemenl une perpendiculaire qui contrasle avec la ligne du 
lit, et que soulient la figure reployee de la jeune fille. Ces per- 
pendiculaires et cette disposition cruciforme out quelque chose de 
solennel et de lugubre qui dispose Tesprit a une sotle de terreur. 
La sc&ne nous presente un eflfet anlicipe de la mort d'Eudamidas. 
Les ^tres, que cette mort va desunir, soul dejii separes; ceux dont 
elle doit resserrer les liens, se trouvent dejfc rapproehes Tun de 
l’autre. Nous voyons, d’une part, l’isolement du veuvage ; de 
l’autre* la solitude du tombeau. 

Mais quiltons ces images funebres, venons a d’autres sujets, 
car il ne faudrait pas nous representer le Poussin coniine un genie 
nieiancolique qui se nourrit de larmes et se complait dans le deuil. 
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On dirait, au contraire, que son laleut acquiert une nou velle vigueur, 
lorsque, d’un drame serieux, il passe a des scenes cbampelres. Nou- 
veau Socrate, il sail embellir la raison, des atlraits d’une decente 
voluple. Le nonibre de ses compositions mylliologiqnes el allego- 
riques est immense, el il n’cst aucun de ces badinages, oil quelque 
idee morale, instructive, profonde, ne s’associe aux jettx d’un pin- 
ceau spirituel. 

C’est au milieu des premiers essais de la tragedic, que les salyres 
et les faunes, charges de l’enfance du jeune Bacchus, remplissent 
de vin la coupe du dieu qui doit entlammer leurs bruyanles orgies. 
C’est aupres de leurs ruches, que les nymphes de Pile de Crete, qui 
president & l’education de Jupiter, mouillenlde lail et de miel les 
levres de l’enfanl destine a regir le monde. 

Voici Jupiter qui, sous les dehors d’un cygne,va triompher de 
la jeune Leda. Tandis que, dirige par d’audacieux amours, le dieu 
s’avance, le col pare d’une couronne de fleurs, assise loin du ri- 
vage, Leda parait regarder les ebats du cygne comme des jeux in- 
nocents. Telle, les anciens represenlerent la nymphe Amymone, 
sur le point de toniber daus les bras de Neptune, et ignorant en- 
core qu’elle elait aimee. 

Venus ,*sorlanl du sein de I’Ocean, est-elle conduite en pompc 
vers le rivage par les divinites des eaux: quelle magnificence, quel 
mouvement dans le groupe qui s’esl forme autour de la deessel 
Embrases des feux de l’amour, les Tritons et les aulres dieux des 
mers l’accompagnenl, au bruit de leurs conques tortueuses, en lais- 
sant eclater les signes de leurs desirs et de leurs regrets. Des 
genies, qui, de loutes parts, lancent des traits, manifestenl l'agi- 
lation de l’ame universelle. La terre el le ciel parlagent l’ardeur 
ijui a penetre dans l’humide element. 

Le Songe de la vie humaine et la fable des Bergers arcadiens 
ont acquis presque autanl de celebrile sous ses pinceaux que les 
Philistins el Eudamidas. Que faul-il admirer le plus, en efiei, dans 
ces ingenieux poemes, de sa brillaule imagination ou de la delica- 
lesse de ses sentiments? 

Le Poussin avail d’abord represente le retour periodique du 
prinlemps sous l’embleme du Triomphe de Fiore. Toules les divi- 
nites des airs, de la terre, des eaux, celebraient, dans cette com- 
position, le retour de la deesse des fleurs. Uue idee plus pbiloso- 
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phiquc s'csl cmparee maintenant de son esprit: il veut opposcr 
run a 1’aulre la jeunesse loujours rcnnissanle de la nature et In 
neantde Hiomme. Celle i lee se reproduil deux fois dans deux chefs- 
d'oeuvre qui eussent suffi pour sa gloire. 

Tandis que le char d’Apollon, entoure des douze filles de The- 
tis, parcourt son invariable carriere, et que le Temps, assis sur 
un roclicr, fait resonner sa lyre, source de I'harmonie uni verse lie 
des circs, les Saisons se tenant par la main, dansenl c.i rood 
aupres du vieillard el rev etment devanl lui lour a lour. Telle csi, 
dans le renouvcllement perpelucl des ctres, I'eternite de la nature. 
Quant a nous, inorlels, nos jours, auconlraire, s'ecoulent eonitnc le 
sable dans ces globes de ciisial; nos projets s’evanouissent comme 
ces bulles de savon qu'un souffle a formees et qu’un souffle va de- 
iruire. C’esl la ce que Poussin appellc le Songe de la vie humainc . 

C’cst l’image meme de la inort qu’il nous presente dans les 
Bergers d' Area die , la inort imprevue, preecce, arrivant doguisee 
au milieu des amours. I Is se livraient a d’innocents plaisirs, ces 
pasleurs, celte belle fille, lorsqu’a l’aspect d’un tombeau, ils ont 
arreie leur marche. Unc voix, sortie du monument, leur a dit: cl 
moi aussi, je- vivais dans X Arcadie . A ces mots, les jeux ont 
cesse; la meditation a succede h la joie. La jeune fille, dans sa 
reverie, a pose sa main sur son ami : il semble que son affection 
redouble pour l’objet qu’elle eraint de perdre, a f‘id£e de I’amant 
qu’unc autre amante a perdu. Dans cette expression d’un senti- 
ment tendre,se manifesto la pensee qui a preside a la com j.osi lion. 
« Creatures epbemeres, nous dit ici l’arliste, charmez par les jouts- 
sauces du coeur les pcines attachees a votre frele existence ; 
liommcs, aimez-vous, car bienldt vous ne serez plus. » 

Rlais la nature nous promet encore* d’aulres consolations. Quels 
sons ai-je eniendus? C’est Apollon lui-ineme qui agile sa lyre. 
Mercurc el l’Amour, Bacchus et la relne de Cyth^re, dansenl au- 
pres de lui sur le gazon; une joie pure eclatc dans leurs regards ; 
des fleurs naisscnl sous leurs pas. Apprenons des dieux eux*m£mes 
Part d’etre heureux; l’elude des arts, la culture des champs, le 
sentiment du beau, cmbelliront pour nous, si nous savons jouir de 
taut de b:en fails, le songe de la vie. 

Mais, tandis que je mccomplais dims ces pastorales et que je me 
rappelle taut d’aulres compositions, pcuplecs, par W ge *ie du Pons* 


326 


niscoLRS sim i\ vir. 


# 

sin, de bacchantes, de faunes el d’autres personnages mythoio- 
giques, pourrais-je oublierles paysages, encore plus riches, dont il 
a fait le sejour des sages et des heros, el oil se reproduisent loutes 
les beautes des hisloriens et des poetes de la Grece? Quel maiire 
a donne au Poussin le modele de ces chefs-d'oeuvre? Le Carrache 
et le Dominiquin ont trace, ii est vrai, des paysages, que la ri- 
chesse des sites et la large disposition des lignes ont fait appeler 
hero'iques; mais seul, le Poussin a compose des paysages, heroi* 
ques tout a la fois par le caractere des sites, par le nombre el le 
style des monuments, par l’effet mysterieux du coloris, par la e£- 
lebrile des lieux qu’ils representent, par le grand nombre des per- 
sonnages qui semblenty revivre. Je me crois transports aux envi- 
rons d'Athenes ou de Corinlhe ; je m'elevc sur le Pamasse; j’ai 
penetre dans la vallee de Tempe; j'enlends Orph£e qui chante 
leslouanges des dieux, tandis que pres de lui un serpent vient 
d’atteindre Kurydice de sa dent venimeuse; je vois Diogene qui 
brise sa coupe, et ce sage me donne, par la moderation de ses 
d^sirs, une le$on de vertu. Ici, e’est le corps de Phocion que son 
ingrate patrie laisse porter sans honneur a la sepulture; la, e'est 
la pieuse Megaritaine qui recueille les resles de ce citoyen gen£- 
reux. Les grands hommes, leshauts faits des beaux siecles passes, 
se retracent plus vivemenl a mon imagination, lorsque je con tem- 
ple ces campagnes oil tout respire la venerable antiquite. Les 
paysages du Poussin et les Pies de Plutarque, semblenl avoir ele 
traces dans le meme temps, sur le meme sol, par la meme maiu, 
et former, en quelque sorte, le complement Pun de Pautre. 

SEGONDE P ARTIE. 

• ! 

R6unir con9tamment, k une conception poetique et vraie de la 
scene, lemerilqd'un enchainement de figures agreable a Poeil, et 
faire servir par la les beautes de Pordonnance a Pimpressioti mo- 
rale que Paction representee doit produire sur Pesprit du specta- 
teur, tel est, avons-nous dit, le fondement'de la gloire du Poussin, 
dans Part de la composition. Mais ce rare merite ne suffit point 
.pour former un ouvrage accompli. L’execulion d’un tableau doit 
Stre, comme sa composition, Pceuvre de la poesie, Il faut qu'un 
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crayon correct, precis, varie, nous oflre, dans l’imilalion de la na- 
ture, verite, grace, chaleur; dans la representation historique, 
exactitude et convenance. La lumiere et 1’ ombre doivent produire 
de magiques diets par des oppositions nalurelles. Tout doit paraitre 
simple, naif, imiteduvrai, quel que soil l’effel quel’artiste veuille 
produire. Le dessin, en un mot, et la couleur meme seront appro- 
pries, avec une parfaite justesse, au caraclere particulier de chaque 
sujel. Telles sont les lois du gout ; le Poussin n’en a neglige aucune. 

La revolution qu’il s’agissail d’operer a cet £gard, dans l’espril 
de ses contemporains, ne lui presenlait pas moins de difiiculte 
que celle de la composition poetique ; et, en ceci, son gdiie devait 
elre generalement moins apprecie, car le nombre des juges elail 
moins grand, et la fausse critique etait aussi plusaisee. 

Soil ignorance ou esprit de systeme, les deux eco!es qui re- 
gnaient it Rome, lorsqu’il y arriva, ne s’accordaient pas mieux^sur 
les principes du dessin et du coloris, que sur les regies de la com- 
position. Infatues de je ne sais quelle beaule surnaturelle donl ils 
eberebaient follemenl le type dans leitr imagination, les seclateurs 
de Joseph d’Arpin repoussaient lout modele vivanl, dedaignaient 
meme les chefs-d’oeuvre de la Gr6cequi leur paraissaient froids et 
monotones, et devenaient eux-m£mes fades, incorrects et manie- 
res, landis qu'ils croyaient alteindre au sublime. Exclusivement 
attaches, au contraire, k la nature, mais devenussesservilesimila- 
teurs, les disciples du Caravage en retra^aient jusqu'aux defauls, 
dans la crainte de la degrader en 1’allerant, el ne craignaient 
pas de se monlrer grossiers et abjecls, s’ils pouvaient se glorifier 
d’etre ^nergiques. Strange effet de l’orgueil el de l’obstination I Les 
uns, en recherchant le vrai, semblaient meconnaitre la beaule des 
formes; les autres, par nne fausse idee du beau, desheritaient 
leurs ouvrages du merile fondamental de limitation, de la verite 
elle meme. 

Eulrc deux syslemes si evidemmenl errones, la droite raison du 
Poussiu decou\TU facilement les regies immuables suivies par les 
anciens. « I/art, disait-il (e’est encore dans ses ecrits que je re- 
» trouve sa doctrine), 1’arl n’est autre chose qu’une imitation de 
» la nature ( Varie none altro che natura); il ne saurait par con- 
» sequent franchir les limites oil elle se trouve renfermee. — Le 
» beau accompli, modele des habiles maitres, n’est jamais l’apa- 
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» nage d’un soul imlividu : les parlies dont il sc compose, dis- 
» pcrsecs $a el la par le Createur, ne se renrontrent qu’en divers 
» tiommes, en divers lieux, en divers temps; Parlisleles rapproche 
» el en forme un tout : la se borne sa puissance. » De ce principe 
ciecoula’.t, pour le Poussin, la necessite de puiser le beau dans sa 
source, et d’embrasser, par consequent, la nature enliere dans ses 
rechetches: mais, de la, naissail d’abord l’obligalion d'eludier sans 
. cesse des modeles vivants, d’imiler et non de ereer. 

« La peinlure, disail encore ce maitre, est amoureusedu beau 
» parfail ; c’esl de ce beau accompli qu’elle retrace Pimage. La 
» beaule est h reine de Part. » 

De cetle grande maxime d’ou nait parei lement le devoir de 
ne consumer la nature que dans ses chefs d’oeuvreet dela reformer 
en rimilant toujou s, le Poussin parvint a des idees d’un ordre 
encore plus eleve. « La peinlure, di<ait- il, est une image de choses 
» incorj orelles, rendues scnsibles, autanl qu’ii sc peut, par Pinrii- 
» tation des corps. ))(La piltura altro nonechc xma idea dcllecose 
» incorporee, quantunque dimostri li corpi l .) 

Ici, je demeureetonne a Paspcct des liautes regions oil son genie 
me transporle II n’est done pas vrai que la peinlure ait pour objet 
Limitation des corps. « Non, nous dit le Poussin; son but est de 
representer des choses incorporelles : c’esl Tame que l’aitiste doit 
offrir a nosyeux; le corps n’est que Pinlermediairc mis en oeuvre 
pour rendre sensibles Petal accidentel de l’ame, ses inclinations et 
ses mccurs. Lecorps n’est, en quelque sorle, qu’un vetement; Panic 
est Phomme lui-meme. » Sublime theorie, oil je vois Part dans sa 
perfection. Representons-nous, en elfet, le Testament d’Eudamidas, 
Moise expose sur les eaux, la Peste des PhiPistins, le Jugement de 
Salomon, les diverses compositions du Frappement du roeher, les 
deux tableaux de PExtreme Onction, PArcadie, le Deluge; qu’est- 
ce que le corps de l’homme dans ces chefs-d’oeuvre? Rien autre que 
I’iuterprete du coeur. Ce sontdes choses incorporelles, que Parliste 
y a offertes a nos yeux; il les a exprimees avec une precision aussi 
etonnante que la pensee pret^e aux personnages est interessanle et 
leur situation dramalique; esl-il un seul de ses tableaux ou Pon ne 
puisse admirer la vivacile de la pantomime? Le geste de ses per- 

% 

* Bellori, Yite de pittori , p. 402» 
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sonnages, l'actioa particuliere des mains et des peds, les inflexions 
musculaires du visage ; le feu des regards, lout cst juste, tout est 
d’accord. 

De la, l’attrait par lequel ses compositions appellenl l’oeil des le 
premier abord : avanl d’etre emu par la beaule des pensees, !o 
spectatenr est saisi par le charme de la verite. 

Qui a su, mieux que lui, varier son style et Passortir it son 
snjel? Entre uu palre et une diviuite de POlympe, enlre Esope et 
Jupiter, il est, dans la rdalile, des nuances infinies. Le Poussin les 
a saisies loules. Nous reconnaissons, pour aiusi dire, ses heros, a 
leur physionomie, autanl qu’a la convenance des acce^soires dont 
il les environne. S’il imite qurlque figure antique, il l’anime, il la 
modifie.il se l’approprie par la pensee qu’il lui prete. Non, jamais, 
quoi qu’on en ait dit, nulle statue grecque, plus ou moins habili- 
ment imitee, n’a usurpe une place dans ses compositions. Eloge 
ou blame, celte assertion est une erreur. Si nous y renconlious 
paifois quelque heureux souvenir de la Venus de Medicis, de 
I’Aniinousoudetoul autre chef-d’oeuvre de l’antiquile, les passions, 
le irouvemei.t, ue soul plus les memes. La statue s’esl penetree 
des sentime. ts que l’artisle lui a communiques. Elle a obei a ses 
ordres. Admirable metamo phose, ou Is dessinaleur, en changeant 
’action de la figure quelque peu que ce soit, en a fait un ouvrage 
enliercinenl neuf. 

Ces qualiles fondamentalesdu dessin, la correction, l’expression, 
la beaule des formes, ue suflisaient point au genie du Poussin : 
son style preseale i ncore un autre merile qui n’est au fond que 
cc'.ui de la convenance, mais de la convenance dans ses rapports 
les plus etendus; je veux parler dela fidelite qu’il a apportce dans 
les portraits des peoples el des temps dont il areproduit l’histoire. 

De ireme que la nature a dislingud chaque individu par des 
formes et une physionomie qui lui sonl propres, de meme le climat, 
le^ lois, les habitudes imprimeut, surle front des peuples, des traits 
caraclerisliques auxquels i's sonl gencralemeut reconnai- sables 

Les hisloriens n’onl pas toujours neglige de nous Lire connailre 
ces types dislinctifs. Les poetes et les artistes, en celebrant les 
hauls fails des nations, en out aussi trace des portraits qui, bien 
qu’i's soient souvenl fort embellis, ont acquis une aulorite que la 
temps a de jour en jour cousacrea. 
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Los patriarches el les apdlres ne se ressemblenl point. Des formes 
epurees que les modernes ont honorees du noin de beau ideal , 
constituent l'apanage des divinites grecques. Alhenes et Lacede- 
mone s’elevent au-dessus des aulres peuples par les contours les 
pins nobles et les plus elegants, dont la nature puremenl humainc 
puisse presenter habituellemenl des modeles. L’ancienne Rome se 
distingue par une plus male austerite : ses Camille et ses Fabrics 
portent imprimees, sur leurs membres robustes, les marques de 
leurs apres travaux; aux muscles articules de ces guerriers du 
Latium, 1'Hebreu joint un oeil ardent qui semble deceler une ame 
passionnee el fougueuse. 

Chaque peuple exige, par consequent, de la part du peintre, 
des crayons particuliers. Il faut que nous puissions reconnaitre, 
dans un ouvrage de Tart, a un style special, non-seulement des 
dieux ou des hommes, mais encore des Hebreux, des Grecs, des 
Romains. 

Cette regie, si peu connue des peintres vulgaires, devint, pour 
le Poussin, une loi sacree. Ici, on peut dire qu’il n’a point d'egal; 
car, d'autres mallres sont parvenus sans doute h ce genre de merite, 
mais il n’en est aucun qui Fait possede au meme degre ct aussi 
constamment que lui. 

Ses principes sur la convenatice du style avec le sujet, dont les 
portraits des peuples n’elaienl qu’uue consequence, sont traces dans 
des lellres qu'il adressait a 1‘amitie ; et Fon ne peut voir sans 
gemir, que son objel, dans ses epanchemenls, etail de se consoler 
des critiques obstinees qui brisaienl son coeur. Trop superieur a 
ses conlemporains, il etait reduit a se justifier du tort d’etre 
sublime. 

« Je suis bien alse qu’on sache, disail-il, que je ne travaille pas 
» au liasard ; je represenle les chosescomme elles ont et6, com me 
» elles sont encore, ou comme elles doivent etre — Nos braves an- 
» ciens Grecs ont trouve plusieurs modes, par le moyen desque’s 
» ils ont produit de merveilleux effets 2 . Its attribuerent a chaque 

» mode une propriete speciale e’est-a-dire, la puissance d’in- 

» troduire l ame a certaine passion 3 . — Ces modes etoient le Do- 
» rien, le Phrygien, le Lydien, I’Hypolydien, l’lonien 4 . — Les 

' Leltres, p. 355. — 1 Id , p. 278. — 1 Id., p. 278. — 4 Id., p. 278. 
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» bons poetes, disail-il encore, ont egalement use d’une grande 
» diligence et dun merveilleuxarlifice, non-seulemenl pour accoin- 
» moder leur style aux sujets a trailer, mais encore pour regler le 
» clioix des mols etle rhylhme des vers, d’apres la convcname des 
» objets a peindre 1 . Je prie nies critiques de croire que je me 
» comiuis sur celte idee' 2 . — Je no suis point de ceux qui, en 
» chanlant, prennent toujours le memo ion, et je sais varier le 
» mien, quand je veux. — J’ai du. rcpresenler ces sujets, d’une 
» autre maniere que les precedents : c’est en cela que consisle 
» l’arlifiee de la peiulure. — Ces clioses, comme je le crois, ne 
» deplairont pas a ceux qui les sauroni bien lire. — Mais qu'on 
» ne me juge pas avectrop de preeipitaiion. Je desire elre enlendu 
» par mes ouvrages. Nos appetits n’en doivent pas jugcr seule- 
» meni, mais aussi la raison 3 . » 

Cetle riche theorie dut avoir de nombreuses applications dans 
un esprit aussi analylique que celui du Poussin. 

11 n’est aucun peintre qui, en voulant donner a Jesus-Chrisl le 
caraclere qui convient en memo temps a sa divine essence et a 
1’ esprit de sa mission, n’ait plus d’une fois echoue contre les diffi- 
culles d’une semblable cntreprise. Le Fils de Marie reunit dans ses 
trails une majeste humaine el une Lenignile loule celeste, dont 
rinetfable melange a fait depuis quinze siecles le desespoir del’art. * 
Longtemps une partie des Peres se persuada que cedivin person- 
nage, ne dans un elal d’humiliation, et destine a la mort de la 
crolx, devait eire represente laid el meme comme le plus laid des 
enfants des homines . D’autres, au contraire, ont enseigne que 
Jesus charmait, enlrainait les hommes par la dignile de ses trails, 
aulanl qu'il les louchait par la saintele de sa doctrine. «Son Pere 
celeste, oni-ils dit, versa sur lui, a grands flots, la grace ^orpo- 
rel!e, qu’il ne dispense aux morlels que gouite a goutte. II elait 
beau dans le sein de sa mere, beau sur la croix, beau dans le se- 
pulcre. » Dans cetle diversile de sentiments, les peinires du moyen 
age se con forme rent generalement a Popinion plus convenable h 
leur ignorance : ils firent de Jesus le plus laid des enfants des 
homines, ou du moins ils ne s’appliquerent point a embellir sa 
divine image ; et les modernes, indecis, ont rarement cherche a 

* lettres , p. 278. — 1 Felibien, t. IV, p. ti 7. — J Id., p 277 
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reformer d’aneiens types, d£nues, conime on i’avail voulu, de grace 
et de beaule. Le Poussin, il faut l’avouer, a donne, lui-meme, 
plus d’un exemple de cette commune imperfection. M is il a aussi 
raeliete par des chefs-d’oeuvre quelques figures mediocres, dout il 
scrait peut-etre injuste de lui reprocher les defauts. Quelle man- 
suctude dans les traits de Jesus, Iorsqu’il gucrit les aveugles de 
Jericho! Quelle douceur, au moment ou il expire sur le Calvaire 1 
Quelle majeste, quand, du haul des cieux, il rend a la vie la ftl'e 
d’un habitant du Japon ! lei, se montre le Filsde Dieu,deja revenu 
au scin de son Peie ; le Fils de Dieu, dans tout l’eclat de sa divi- 
nity. En portant jusqu’au sublime la noble expression de cette 
figure, le Poussin n’avait fait que confoi mer son style aux idees 
des Augustin etdes Chrysostdme, lorsqueses detracleurs, incapables 
do penetrer a des hauteurs si nouvelles, affeclaient d’y voir nn 
Jupiter tonnant. 

Les Anges manifestent dans ses tableaux leur nature divine, 
autant par la finesse de leurs contours et par la grace de leurs 
attitudes, que par les sentiments donl ils paraissent animes. Dans 
l’Assomption de la Vierge, dar.s les deux Ravissemenls de saint 
Paul, ces etres surnaturels associent aux formes les plus elegantes 
l’expression d’un amour celeste, et celle d’une inalterable chaslete. 
- Les Apotres, soit dans les Sacrements de Cbantelou, soit dans 
l’Eucharistie de Saint-Germain en Lnye, nous pr&sentent, avec des 
formes qui les distinguent entre eux, un caractere general, qui 
est le sceau de la nation hebra'ique. 

La mythologie se reproduit, h son lour, dans les peintures du 
Poussin, toute brillanle de ses poeliques varietes : Mars, Venus, 
Flore, Neptune, s'offrent a nous sous les nobles traits que leur 
pr^terent les ciseaux grecs ; e'est la meme purete, e’est le meme 
charme. 

Peint-il la Verity arrach^e par le Temps aux fureurs de la Ilainc 
el derEnvie? Venus elle-meme n’est pas plus belle; et, par une 
heureuse opposition, les formes des monstres qui la.poursuivent 
relevent encore son eclatante beaute. Ebl ce une Bacchante qu’il 
expose nue & nos yeux, parmi des fauces el des satires? Dans la 
finesse et la fermete de ses contours, je jnge de sa vigueur et de 
sa petulance; mais les charmesde cette habi ante des forets n’cga- 
leut pci. t ceux des divinites de rolympe, Esl-ce Arinide qu’il 
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nous presente, ronlemplant avec passion Renaud endormi, Ar- 
mide Iransporlant ce hcros dans scs retraites enchantees? Les 
formes pleines et arrondies de cetie seduisante ennemie des Chre- 
tiens, sont un embleme de sa molle oisivete ; el, dans les campa- 
gnes ou le peintre Pa placee, coniine dans les jardins chanlcs par 
le Tasse, tout respire 1’ am our. 

Nous ne retouvons, dans les sujels de l’histoire grecque el de 
l’hisloire romaine, ni le style qu’il reserve pour la B ble, ni celui 
quil a consaire a la mylhologie : lout est change. Coriolan me 
iransporie sous les remparts de Rome aneienne; Camille, pres des 
murs de Faleries. Aux amples drape lies des femmes, aux ro- 
busies contours des guerriers, je reconnais les antiques habitudes 
du Latium. Avec le jeune Pyrrhus, je crois arriver aux portes de 
Megare. Les figures des Megaritains, celles des soldais, celles des 
femmes, contribuent ega'ement a mon illusion. Qu’on me dise 
encore que ces guerriers ont emprunle les trails du Gladialeur 
d’Agalhias, ou le magistral de Megare, ceux du bel antique, ap- 
pele le Sardanapalel Ah ! j’y cons; ns, etj’en remercie l’ingenicux 
dessiuateur. Son gout ne se dement jamais ; lout est grec dans un 
sujet grec. C’est avec le crayon d’Agathias, qu’il a retrace l’his- 
toire (Pun roi thessalien, comme, avec le burin de Tacite, il a 
grave les eflrayantes iniagesde Drusus et de Caligula. 

Bien que dans qu<lques-uns des Sept Sacrements de Chanlelou 
et de Del Pozzo, la scene soil en Judee, il est assez evident que, 
dans !a Confirmation et dans l’Extreme-Onction, Parlisle a choisi 
ses personnages dans quelqu’une des villes grecques, convert ies 
par les predications de saint Paul. Dans la Confirmation de Chan- 
lelou parliculierement, 1’ accent grec du dessin ajoule, a la naivete 
des attitudes, a la dignite des costumes, k l’expression des teles, 
un chaime donl le coeur est penetre. Que les vierges d'Athenes 
sont belles dans cetie ceremonie ! Quand je considere cette scene 
louchante, il me semble entendre les choeurs d’Athalie ou d'Es- 
iher. Les vers de Racine ne sont pas plus melodieux, lorsqu’il 
prete aux lilies de Sion !e langage des propheles, que les formes du 
Pouss'n ne sont nobles (t purcs, quand il peint les enfants de la 
Grece entonnant les hymnes de Jesus -Christ. 

C’est avec ceile savanle justesse, que ce grand maitre a saisi 
tour a lour tous les styles et chante sur tons les tons. Tons les 
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degres out ete remplis, depuis les trails des divinites les plus 
eleveesde la mythologie, jusqu’a ceax des fnunes ct des satyres, 
depuis TLternel, Moise, la Vierge, les Apolres, jusqu’aux accusa- 
leurs de la Femme adultere. 

La meme theorie se fait reconnailre dans le coloris de ce grand 
peintre. Sans doute, nous ne lui accorderons point, dans cette par- 
tie de ia peinture, un eloge sans reserve; niais, pour le profit de 
1’art aulant que pour sa propre gloire, ii faut encore ici lui rendse 
p'einement l’liommagequi lui est dU. 

Dans le coloris d’un tableau comme dans celui de la nature, il 
est deux dements h distinguer, la couleur propre et fondamen- 
tale de chaque corps, consideree en elle-meme, qu’on appelle 
communement la couleur locale ; el les rapports des couleurs lo- 
cales entre elles, ou la teinte comparative, qui conslilue le clair- 
obscur. La couleur propre donne leur fraicheur aux carnations, 
leur eclat aux draperies. La teinte comparative fait avancer ou 
reculer les corps, .elablit la circulation de l’air, complete la per- 
spective, soutient Texpression. La couleur propre peut varier, sans 
cesser d'etre vraie, soil dans les chairs, soit dans les costumes, 
les ciels, les edifices, et les autres accessoires, suivant le pays, le 
lieu, la saison, l’heure ou se passe Taction, et meme pour le corps 
humain, suivant le sexe, l’Sge, les habitudes des person nages, et 
suivant les passions dout Tariiste les suppose affeeies. La teinte 
comparative varie necessairemenl avec la couleur fondamenlale; 
mais les rapports des tons entre eux elant loujonrs essentielle- 
ment les memes, et les etTets d’optique etant fondes sur des lois 
immuables, le peintre ne peut choquer ces lois qu’aux d^pens de 
la verite, ou, si Ton veut, de la vraisemblance. La couleur propre, 
enfin, forme une des bcaules principales de la peinture ; la couleur 
comparative en conslilue Tessence. L’une est le chef-d’oeuvre des 
grands colorisles, Taulre est le fond de Tart. Si Ton appliquait a 
la peinture, comme Ta fait le Poussin, les termes usiles dans la 
musique, on pourrail dire que la couleur propre conslilue le ton 
ou le mode du tableau, et que la couleur comparative en cree la 
Tharmonie. 

Toutcs les qnalites qui disposent a exceller dans chacune de ces 
differentes branches de Tart, le Poussin les avail rogues de la na- 
ture. Le sentiment necessaire pour imiter la couleur locale dans 
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toute sa verite, il le posseduit a un degre tres-eminent ; celi.i de 
saisir les oppositions du dairrobscur, il en etait doue au plus haul 
degre. 

Plusieurs de ses outrages altestenl, quoique le temps y ail deja 
imprime ses traces, que le pinceau de l’ecole de Cologne, ou les 
couleurs du Titien, lui seraient devenus familiers, s’il cut recher- 
che plus souvent ce genre de merite. Le Bacchus-enfant, conserve 
longtemps a Rome au palais Rospigliosi ; la Junon plaint les yeux 
d’Argus sur la queue du paon ; le Saint Jean-BaplUte dans le de- 
sert, qu’on voit au palais Boccapaduli ; l’Extreme-Onclion des 
Sept Sacrements, du meme palais; le tableau de Pan et Syrinx, 
dont le ton vif el brillant r6pond si bien a 1’esprit de la compo- 
sition ; I’un dcs quatre Frappcment du rocher, outrage aussi ad- . 
mirable'par la chaleur du faireque par la richesse de la couleur ; 
le Triomplie'de la Verite, dont les figures sont grandes comme na- 
ture; tous ces tableaux nous offrent dans les carnations et dans les 
drapeiies, non moins que dans le clair-obscur, ce coloris tenilien, 
pour lequel le Poussin se passionna pendant les premieres annees 
de son sdjour en Italie, mtiis qu il sacrilia souvent, dans la suite, It 
des convenances d'un ordre plus eleve. 

Mais ce genie medilatifparait s’etre persuade qu’il estdes sujets, 
dans lesquels un ton eclatant, cl capable de captiver fortement la 
vue, nuirail a l'itnpression que l’action doit produire sur l’esprit, et ' 
aOdfblirail ou aneanlirail par la l’eflet moral du tableau. 

« Je vous envoie, ecrivait-il a M***, mon tableau, representant 
» Armide qui emporte Renaud. Je l ai peiut de la maniere que 
» vous verrez, d'autanl que le sujet esl cn soi mol, a la difference 
» de celui de Furius Camillus faisant fouelter le maitre d’ecole 
» des Falisques, qui est d’une maniere plus severe, comme il etoit 
» raisonnable, cousideraut le sujet qui est heroique. » 

Le Poussin parait avoir fait un partage enlre les di verses beau- 
les du coloris. Les qualiles foudamenlales, inherenles a toute bonne 
peinlure, l’art d’etablir les plans, de faire tourner les corps, dedon- 
ner a une surface plate l’apparence d’un espace dlendu en pro- 
fondeur, Part de balancer ou de repousser les masses par la va- 
riety des teintes, 1’art de manager la lumiere et d’opdrer, par sa 
vivacile ou sa decroissance, la transparence et 1’harmonie, loules 
pes qualiles sont porlees, dans chacun de ses ouvrages, a la plus 
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haute perfection. Aucun peintre, parii i 1 s plus grands color Ules, 
lie tail mieux sentir l’i liter posi> ion tie l'air cntre les figures, el ne 
le fail mieux circuler sur le lerraiu. Aucun ne sail mieux que lui, 
eu ornantles fonds deses tableaux d’une magnifique archileclure, 
la faire servira repousserlesdevants, a coutre-balancer les groupes 
des figures, a completer la ponderalion genera le. L'arl difficile de 
placer francliement des figures en plein air, sous une lumiere li- 
l re; de les soulei.ir dans celle position les unes par les autres; de 
passer, par un enchainemeiU moclleux, d’un ton clair a un ton 
elair ; de donner du ressort au tableau avec peu de sacrifices : qui, 
ei.fin, le conuait plus que ce grand peintre? 

Avare de ccs 0 | positions brusques cntre une masse de lumiere 
el ui.e plus gran !e masse d’ombre, dont ses contemporains ont 
tant abuse, ii en fait cependant usage ^ propos et avcc modera- 
tion. 1’lus sou’.ent, dans des compositions dont les figures sont de 
demi-ualure, il tempere la lumiere principale, de la meme mat icre 
qu’tlle s’alfaiblirait, dans la realite, par 1'etFel de l'eloignemenl ; lous 
les lous s’adoucissent, eu raison de cette degradation des flairs; 
une harmonie douce regne alors dans le tableau ; I’ensemble de- 
vient transparent et suave, tandis que le maitre semble ne s’elre 
occupe que d’etre simple el vrai A la vue des tableaux de Re- 
becca cl Eliezer, d’Ananias et Sapbira, de r.Assomption de la 
Yicrge, d'Orphce etEurydice, est-il unjuge si prevenu, qui n’ait 
etc ravi des tons argentins et vaporeux de ces riauls ouvrages ? • 

La touche du Poussin n’est pas appropriee moins habilement k 
l’esprit du sujet, que le ton du tableau. La encore, tout est 
poetique; dans ses pcintures, tout contribue a 1'eQel genera'. 
S'il est un faire, plus ou moins lieurte, plus ou moins delicat, qui 
lui ait paru plus propre a apporler de la verite dans la scene, a 
mitiger ou a recliauffer l expression, ne doulez pas qu'il u’en ait 
fait cboix. Il n’a point de maniere a lui : il les emploie tonics. Les 
beaul£s de tout genre qui decoulenl de son p nccau paraissenl en 
etre nets natureilement. Les details de l'execution, en compliant 
la verite de l’image, aclievent de porter dans noire ame l’emotjou 
que doit y produire un ilrame patbelique. 

Dans le Souge de la vie humaine, dans le Saint Jean- Baptiste au 
desert (de Le Notre), dans lEnlevement des Salines, je vois une 
louche vive et precise qui relive l'elegancc du dcssin; dans la 
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rlante peinture de Pan it Syrinx, un pinceau aniine, qui s’ac- 
corde avec ce sujet niylhologiqtie et pasloral ; dansle Massacre des 
Innocents (d'Altieri), un faire heurte, varie, nourri, qui fait res- 
soriir encore le mouvement des figures, et scmble ajouter de la 
chaleur a Taction. Ses grands tableaux n’ont pas, en ceci, moins 
de merite que ceux d’uue moyenne grandeur. Combicn Tener- 
gique execution du Saint Francois Xavier au Japon, du Mart} re 
de saint ^rasme, de la Mori de saint Hippolyte, conlribuenl a TefTt 
de ces riches compositions! 

Une mysterieuse distribution de la lumiere, une louche lar 0 e et 
moelleuse embellissent TEucharistie de Saint-Germain en La ye, 
belle composition, ou le peintre a vaincu la difficult*; d’eclairer 
treize figures, grander comme nature, par une seule lampe sus- 
pendue au centre du tableau. 

Quant a la couleur propre des corps, si le Poussin se refuse 
quelquefo'.s a un eclat qui pourrait produire sur les esprils une 
impression trop vive, combien aussi, lorsque quelque qualile par- 
ticuliere du coloris peut contribuer a Teffet moral de sa compoM- 
tion, combien, dis-je, il sail mellre a profit les ressources de son 
savant pinceau ! 

Embleme du miracle qui va s’operer, le soleil se live au mo- 
ment ou Jesus, sortant de la ville de Jiricho avec ses disciples, 
enlend deux aveugles qui lui crient : « Seigneur, fils de David, 
ayez*piti6 de nous ! » Elevee dans le second plan, el frappee a 
revers par les rayons, une colline, quVniichit un bois, rehausso, 
par des ombres Argentines, les tons verts el pourpres des draperies. 
Une douce haimonie regne enlre la terre et les airs. A la vuc de 
ce rianl paysage, on croit respirer le parfum du matin. Ce sont 
ces teintes fraiches qui rejouiront les premiers regards des iufor- 
lunes, de qui Jesus va ouvrir les paupieres. 

La triste image du desert se presente a nous, au contraire, dans 
le tableau de la Manne. De faibles rayons ne tombenl sur h terre 
qu’en traver&anl des nuees dechirees qui obscurcissent le ciel. 
Des tons bleus et jaun&tres dominent dans les draperies. A quel- 
ques masses de clair sont opposies de plus larges masses d ombre. 
Le coloris est grave comme le sujet, melancolique comme Israel 
lui men.e duns les solitudes d’Elim. 

Yigueur des teintes, chaleur des oppositions, energie du pin- 
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ceau, loutes Iesqualit4s du coloris, propres a aggraver l’impression 
que doit produire un sujet tragique, contribuent au sentiment de 
terreur que nous inspire la Peste des Philislins. Une couleur rou- 
geatre, signc de la colere du ciel, se reflele sur les formes haves 
dcs morls el des mourants. La louche heurlee, en raffermissant la 
saillie de taut d’images patheliques, sert a leurdonner reffrayante 
apparence de la realile. Cette yivacite du pinceau se tempere par 
degres, a mesure que les objets s’eloignent, el la legerete du fond 
releve encore, par i’opposilion, reflet des groupes a vances ou sont 
rcunies les images sinislres de la douleur et de lamorl. Un seul 
tableau, enfin, nous montre le genie du Poussin dans loute sa 
puissance : subiimiiede la pensee, magnilicencp de la scene, ener- 
gie de l’expression, male simplicity du style, convenance du co- 
lons, tous les genres de nitrites propres a ce peinire s’y trouveut 
reunis. Ce chef-d'oeuvre esl le Deluge. 

Le Deluge! Quel tableau! comment le decrire? et qui ne le 
trouve grave dans son imagination, a l’instant ou je le rappelle? 

Le Poussin, parvenu a sa soixaute el onzieme annee, ressen- 
tait dejd les infirmites qui I’entrafn&rent, peu de mois opres, dans 
la lombe. Cependant, il avail promis au due de Richelieu quatre 
tableaux, representant les Quatre Saisons, caracterisees p3r des 
sujets de l’Ecriture sainle. Trois etaient termines; son genie v 
respirait encore; mais l'aflaiblissemenl de sa main s’y laissait 
apercevoir. C’esl alors qu’il congoit la pensee de representer le 
deuil de la nature sous l’embleme du Deluge uuiversel; el, re- 
chauffe par cette grande image, le vieillard retrouve si bien la 
vigueur de son talent, que son dernier ouvrage est au moins un 
de ses chefs-d’oeuvre, s’il n’est le plus elonnant de tous. 

La vengeance divine va bientot se trouver consommee : les cata- 
ractes du ciel se sontprdcipitees sur la terre; les homines, les ani- 
maux, tout a ete englouti dans les ondes. Un enfant, que ses parents 
s’efforcent en vainde sauver; un serpent chasse de sa derniere le- 
traite, formenl seuls les resles des etres animes. Deux plans seu- 
lement partagent la scene : dans le fond, se voit 1’immensite des 
eaux sous lesquelles la terre a dejii disparu ; sur les devants, 1’ago- . 
nie des debris du genre humain, que les gouffres des ondes vont 
devorer. La lugubre verite du coloris presenle a l’oeil atlrisle 
loute 1’horreur de cette destruction univcrselle. Mele aux rayons 
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presque cteints du soleil, le feu de la foudre verse une pale lueur 
enlre les nuees qui dSrobent le del, et les ondes bourbeuses oil 
elles se reflechissent. L’air, penetre de celie lumiere sinistre, 
offre une transparence humide qui laisse decouvrir, dans le loin- 
tain, une mer sans rivages. Rien de factice dans les elfets. La 
verile locale, la sombre unite du ton general, la fermet6 de la lou- 
che, achevent de caracteriser ce terrible portrait de la plus epou- 
vantable catastrophe. L’impression qu’il produit est subile et pro- 
fonde; l’illusion, complete el durable. Le spectateur frissonne de- 
vanl le tableau ; il le quilte effroi, et la scene qu’il a vue 
denieure a jamais imprim^e dans sa memoire. 

Quel est done ce genie qui agile ainsi nos cceurs a son gre ? 
Quel est ce peintre que son imagination enflamme, sans pouvoir 
jamais l’egarer? Poete dans la composition de ses tableaux, poete 
dans l’expression, dans le dessin, dans lecoloris; et, malgre la 
vivacity de ses conceptions, toujour3 maftre .de lui, toujours ce 
qu'il veutetre? Quel est ce nouvel Apelle, qui donne un corps 
aux objets, en apparence les moins propres a la peinture, et qui 
eleve autant noire esprit paries pensees qu’il nous inspire, que par 
celles qu’il met au jour? Quel est ce nouvel Aristide, qui rend 
sensibtes les nuances les plus delicates des moeurs, les profon- 
deurs les plus secretes des passions ? Quel est ce nouveau Nico- 
phane qui, tanldl se montre spiriluel, gracieux, enjoue, et tantdt, 
chaussant le cothurne, fait admirer loute la gravile de l’art? En 
lui seul, le Poussin fait revivre les mailres les plus c^lebres de la 
Grece ; et, parmi les modernes, il est le seul qui puisse etre assi- 
mile au sublime gdnie, dont le nom est devenu l’embleme de la 
perfection de la peinture. 

Que vais-je faire? A la seule idee d’un parallele avec l’Ange 
d’Urbain, la grande ame du Poussin s’esl indign^e. Je crois l'cn- 
lendre ; il me dil, coinme a son ami de Chantelou, lorsque celui-ci 
lui demandait un de ses deux Ravissemenl de saint Paul, pour 
accompagner la Vision d’Ezechiel : « All ! je vous en supplie, tant 
pour eviter la calomnie que la lionle, lie me meltez point en pa- 
rangon avec Raphael ; tenez-moi separe, eloigne, de peur qu’il 
ne me ruine, et ne me fasse perdre si peu que j’ai de beaute. » 
Touchante modcstie ! eloge de Raphael superieur a tous nos eloges ! 
n’importe ! ces nobles sentiments ne me m’arreterout point : je 
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serai juste. La voix du Poussin esl aujourd’hui la seule qui puisse 
s'oppo?er a un rapprochement consacre par 1’ opinion generale. . 

Raphael el le Poussin onl tous deux ete exempts de maniereset 
de systemes. Penetres de ce principe, que le premier merile de 
la pcinture consiste dans une imitation poelique, mais juste, du 
vrai, lous deux se sont appliques a rendre Taction, sousTaspect le 
plus vraisemblab!e, le plus dramalique. Leur but moral est le 
memo: ils vcu'ent elever nos idees, epurer nos affections. 1 Is ont 
mis en scene, Tun etTautre, toules les passions humaines, et ex- 
prime avec la meme delicalesse jusqu a ces sentiments complexes 
qui ne se manifestent que par des modiiicalions, a peine sensibles, 
du geste ou des traits du visage, et dont la parfaile imitation est 
un des prodiges de Tart. 

L'inspiralion a la plus grande part aux creations de Raphael. 
Son imagination et sa sensibilite ledirigenl toujours; quelqucfois, 
elles le maitrisenf. L’inspiration et la meditation president tou- 
jours de concert aux compositions du Poussin; I'esprit d’analyse, 
qui lui est parlieulier, ne dispense le feu de sa verve, qu’avccune 
juste mesure : Timage qu’il a con^ue est le produit de la sagesse 
autanl que du sediment. Ce sont h les priucipales sources des 
nuances qui le disliuguent. 

Frappe par une idee principale, Raphael trace vivemenl la sc£ne 
telle qu’elle s'csl d’abord offcrle a son esprit ; si Tidee premiere 
esl incomplete ouinexacte, Touvrage conserve Tempreinte de celte 
imperfection, a moins qu'une illumination soudaine ne vienne at- 
tester le gout du maltre, seduit d abord par Tapparence du beau 
ou par le beau lui-n.eme hors de sa place. La meme lode nous 
otfre a'ors Terreur et le repenlir. Habitue a dislinguer dans Tuc- 
libn toutes ses periodes, le Poussin, au contraire, s’empare avee 
certitude d’une des plus propres a nous toucher; ii peut avoir uno 
nouvelle pensee, ii n’a point de repentir. Sa nouvelle composition 
esl uue nouvelle forme donnee it Taction, plus vive, plus interes- 
sanle, ou quelquefois plus grandiose que la premiere. 

Raphael ne se preserve pas toujours, dans I’orJonnance (j’en ai 
du f.iire deja la remarque', de quilques dispositions, plulot magni- 
fiques ct impo antes que juries et nalurelles. Pour le Poussin, au 
contraire, Taction est lout ; chacun de ses tableaux est un miroir 
oil elle se reflcchit, en quelque sort*', d’elle-meme. 
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Dan? le choix des formes, comme dans la compo ilion, Raphael, 
il faul I’avouer, se livrc souvent a un irresistible entrainemenl. 
Passion nl pour de beaux modeh s vivants, il en suit les contours, 
lesepure, les embellit par d’aulres modules ei core plus acheves , 
pluldt qu’il n’iniite l’antiquite. On dirait qu’une main amoureuse 
ail trace les contours de ses figures. Sans sorlir <lu vrai, il nous 
tran-porte, pour ainsi dire, dans une sphere celese. Le sub ime 
est son element; mais, par cela meme, il s'elogne quelquef.is du 
genie de ses sujets. C’est lui que nous relrouvons frcquemmeut 
dans ses person nages : aus>i, la grice dont ils sont orues n’appar- 
tieut-elle qu’a lui seul. Fidele a la nature vivante, m is la refor- 
mant par l’antique ; moins livre i re.itr.unemenl, et, par cela 
inline, plus hislorique ; lour a lour majesiueux et deiicat, gracieux 
el energique, le Poussin adore la beaute sous loute> les formes, 
et la reproduit dans loutes ses varietes ; il s'eleve et s’abnissc se- 
lon les convenauces, et loujours avec dignile ; le style de fieri vain 
auqucl il s’associe devient le sien propre ; il n’esl jamais lui-meme : 
c’est loujours son heros qu’il nous fait voir. 

Le crayon de Raphael est generalemenl plus seduisant ; celui du 
Poussin, plus correct. Raphael nous charme davaniage au pre- 
mier aspect : il faut du temps, pour mesurer la proWleur du 
Poussin ; c’est apres I’avoir entendu, qu’on demeure elonue du 
sens de ses pensees et de la parlaiie convenance do son si vie. 

Raphael, enOn, meleve et me grandit par la sublimile de ses 
images. Quand son style s’accorde avec son sujet, il parvienl a une 
perfection, pour ainsi dire, surhumaine ; quand son style s’eleve 
au-des?us du caraclere hislorique de ses pi rsonnages , je n;e 
sens encore doming par la puissance de la beaute; il me force a 
partager son eulhous ; asme, et je ne cesse point de l’applaudir, 
alors meme que je crois reconnoitre sabrillanteerreur. Si le Pous- 
sin m’eleve moins frequemment, il me place loujours avec lui a 
la hauteur de ses dieux et de ses biros ; la virile de ses portraits 
me frappe et surprend mes sensj je crois assisler a la scene qu’tl 
a creee; le style, autant que la chaleur des mouvements, contri- 
bue & mon illusion; je jouis de la perfection de l'image ; el, bien 
rarement, je trouve quelque chose a pardonner. 

Raphael el le Pouss n sont, par consequent, de ces genics Imi- 
nents., mais dissemblables, auxquels il est impossible, malgre la 
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diversite de leurs caracteres, d’assigner des rangs megaux. Une 
seule palme ne suffit point enire de si grands homines ; deux cou- 
ronnes les doi vent lionorer ii des litres diflerents; car, si je con- 
sidere le merite de la grace, de la grandeur, de la beaute, je 
tombe aux pieds du peinlre divin de.la Transfiguration, du Porle- 
ment de Croix, de tanl de Vierges ravissantes, de Sainles Families, 
ou il semble avoir epuise lout ce que la nature renferme de tou- 
chant et de sublime, et je lui consacre le tribut de .l'admiraiion 
passionnee que nul homme doue du sentiment de l’art ne lui re- 
fusa jamais ; et si je m’altaclie plus particulierement a la fecondite 
des pensees, a la verite de la sc6ne, & la propriety du style, a 
I’energie du pinceau consacre h l’histoire, comment ne pas offrir 
le laurier & l’historien d'Eudamidas, de Coriolan, d’Agripine, au 
peintre sublime du Blo'ise expose sur les eaux, de la Peste des 
Philistins, des Sept Sacremenls, du Songe de la vie humaine, de 
1’Arcadie, du Deluge? 

Blais, pour etre pleinement juste envers le Poussin, nous de- 
vons tenir comple des circonstances differenles ou ces deux grands 
homines se trouv^rent places. Perugin, Bartolomeo, Blichel-Ange, 
instrument Raphael par leurs lemons, l’eclairent par leurs exem- 
ples, le conduisent, comme par la main, de progres en progress 
Le Poussin, au contraire, ne doit rien qu a lui seul : aucun maltre 
pour le diriger, et combien de modeles vicieux pour leseduirel 
Le premier se livre a la peinture, lorsque, apres trois siecles 
d’etudes et de travaux, l’art, dans sa marche progressive, n’a plus 
qu'un pas a faire pour alteindre & la plus haute excellence : le 
mouvemeut general des esprits se porte, en quelque sorte, vers 
cette perfection. Le second se presepte dans lacarriyre, au moment 
oiz la satiete, l’orgueil et le mauvais gout, scmblent s’elre partage 
l’empire du genie ; seul, il oppose les vrais principes de Part au 
torrent des vices qui le degradent, tandis qu’aulour de lui tout 
ddgenere, que la France et l’ltaiie meme se precipitent dans les 
derniers egaremenls ; seul, il demeure fidele aux doctrines an- 
tiques, et, guide par elles, penytre aux sources du beau. 

Si, portant plus loin ce parallele, je consid^re ces deux grands 
hommes dansleur vie privee ; d’une part, quelle prosperity, quel 
faste 1 de l’autre, que de traverses et quelle simplicity de moeurs I 
Comble de biens par les souverains pontifes, magniliquement re- 
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compense par Fr?m;ois I er , recherche par les plus illustres person- 
nages de son sieele, Raphael alTecte la pompe d’un des grands de 
la terre. Un palais s’eleve sous le compas de Bramante, pour former 
son habitation. Se montre-t-il en public, il marche suivi du cortege 
de ses eleves el de ses admirateurs; tel, descendant de la tribune, 
Ciceron traversait le forum, accompagne de la foule de ses clients. 
Recompense plus nob’e encore, la pourpre romaine irrite son am- 
bition et flalie ses esperances. Le Poussin, au contraire, long- 
temps ignore, celebre ensuite par ses ouvrages, mais a peine connu 
dans sa personne, semble prendre autant de soin pour cacher sa 
vie, que Raphael attache de prix a 1’ eclat dont la sienne est envi- 
ronnee. Uneepouse, digne de lui, partage seule son modeste asile. 
Nouveau Curius, il se sertde ses propres mains. Ce sont peut-iltre 
les malbeurs de son jeune kge qui lui ont inspire ces inclinations 
verlueuses; mais sa sagesse les lui a renduescheres. Quand les cir- 
coustances changent, ses moeurs ne changent point; il persevere, 
par gout, dans celte mediocrite qui garantit son independance. La 
memo force de raison qu’il porle dans l'exercice de son art, il la 
conserve dans sa conduile comme dans ses habitudes morales ; 
exempte de toute ostentation, sa philosophic parait un penchant 
naturel. Qui ne connait ces mots: Que je vous plains de n’ avoir 
' point de serviteur ! — Que je vous plains, Monseigneur, d'en 
avoir un grand nombre! Je vois ce sage 6crivant sur ses tableaux 
le prix modique qu’il a tixe, el refusanl la somme plus conside- 
rable qui lui est presentee. Je le vois, par une grandeur d’ame 
encore plus rare, sacrifiant it I’amitie le plus legitime amour-pro- 
pre : C’est lorsque le jeune Le BruD, qu’il dirige par ses conseils, 
ayant expose un jour publiquemert, k Rome, un tableau dans 
lequel il a tent6 d'imiler la maniere de son mailre, fait repandre le 
bruit que cel ouvrage est du Poussin : on doute, on hesile ; le 
Poussin vient, il voit 1’au lace de son 61kve, et dit que le tableau 
est de lui. Voilaeet artiste qu’on aime en l’admirant. Vrai, sim- 
ple, grand, tel est le Poussin, comme peinlre et comme hornme. 

Helas ! de toules les epreuves que subit la vertu de cet illuslre 
Fran^ais, vainement voudrais-je le dissimuler, la plus douloureuse 
fut l’injuslice qui le for<;a de s’cxiler de sa patrie. Appele de Rome 
k Paris, par Louis XIII, accueilli par ce prince avec la plus hono- 
rable distinction, heureux de df‘poser, au pied du trone de ses 
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rois, des temoins durables de sou altachemeul, il trace avcc com- 
plaisance les esquissesdes peintures dont il doit orner la galerie du 
Louvre. Ce sonl les hauts faits d’Hercule, qui vont sc deployer sur 
los murs de ccttc parlie du palais, darts une otiite d images plus 
grandes que nature. Mais, a peine louvragc est-il commence, que 
deja rinleret personnel lese, et la mediocrile humilice, ont jure 
qu’il ne s’achevera pas. Le Poussin croit en vain 'triompher d’une 
brigue qu’il meprise ; livre, suivant ses prepres expressions, 
a tfimpertinentcs calownies , oublie par la cour que de grands 
interets occupent, bientot il ne lui reste plus qu’a s’arracher a 
celle palrie oil rcnciKiinaient ’de lendres souvenirs. Alors, lui 
echnppent quelques mots dans lesquels se manifesto sa juste indi- 
gnation. « Je sais bien, dit-il, ce que je suis capable de fairo, 
» sans m'en prevaloir ni reeberpher la faveur. » 11 sc comj are au 
Carrache et au Dominiquin, dans leur infortune. « Qu’il serait a 
» souhaiter, ajoute-t-il, qu’on pul voir ce qui se posse au dedans 

» de rhomme I » Richelieu, Louis, ah ! ne souflrez pas que la 

France soil privee d’une si grande lumibre? La galerie du Louvre, 
demeurec imparfaile, altestera-t-elle voire injustice ou voire in- 
souciance? Considetez 1’etat incertain du bel art qu’avec tant do 
raison vous appelcz a concourir a rornement de la palrie, comme 
a l’accroisseinent de la pompe rovale? Voyez ces precieux rejetons 
de noire ecole, qui croissent sur un sol mal prepare et sous tant 
d’influenccs contraires ? ils invoquent une main habile qui puisse 
diriger leur essor. A la brillanle facilitc de La Hire, a la feconde 
imagination de Le Brun, a l’ingenieuse sensibilite de ce jeune 
Lesueur, en qui Raphael semble revivro, donnez done, pour 
guide, au lieu de Vouet, egare des scs plus belles annees, de 
Vouel, deja lombe au-dessous de lui-meme, le savant el sage au- 
teur de tant de chefs-d’oeuvre, dont l’Europe va nous disputer la 
possession?... Vains regrets! [’ingratitude publique est encore une 
fois le salaire d’un grand homme. 

Va, illustre victime, va, loin de la palrie un moment abusee, 
retrouver la mere adoptive qui nous envie I’honneur de t’avoir 
donne le jour! Relourne au mont Pincias, sous ton paisible toil, 
aupres de ta compagne, aupres de Gaspre, ton eleve, qui s’immo:- 
talisera, en t’imitant seulement dans une partie de ton art; re- 
lourne jouir d’une tranquillite inalterable, fruit d’une inalterable 
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sagesse. Va te venger de la France en versant encore tes lumieres 
sur scs cnfants ! 

Que s’il fallait des consolations a ta grande &me,£coutelesdeJom * 
magementsque le »* A serve ion pays. Le jeune Louis XIV t’honorcra 
bieulot, dans ta relraite, du litre de son premier peinire cl des 
emoluments que son p6re y avait attaches; hommage desinteres e, 
dontl’unique objet sera de rendre justice a ton haut m£rite. Do 
dignes amis, Chantelou, Seguier, Pointel, de Thou, Searron, 
Le Ps'dlre, Jacqu?s Stella, Felibien, cheriront la correspondance, 
rechercheront les ouvrages, celebreront tes verlus, et transmetlront 
& la posterite les trails les plus hqnorables de la vie. Semblable 
encore en ceci a Raphael, tu verras les burins les plus Ua biles el 
les plus cel^bres, formes sur tes chefs-d'oeuvre, on porter religieu- 
sementles beaulesaux siecles a venir. Les Guillaume Chateau, les 
Gerard Audran, les Pesne, et cet illuslre Claudio, de qui la main 
spiritueile ne laisse echapper aucune des finesses de ton crayon, 
seront pour toi aulanl de Marc-Anloine. A peine auras -lu quilte 
la terre, que, dans des conferences tenues par nos plus habiles 
mailres, tes tableaux, publiqnement analyses, seront oflferis h l’Eu- 
rope comme la regie du gout. La noblesse elle sentiment des con- 
venances qui distingueront generalement les pcinlres frampis, 
.♦e’est a tes exemples qu’ils en seront redevables. Tanl que notre 
l£cole marchera sur tes traces, elle sera eslimee malgr6 sesdefauts; 
quand elle cessera de t’apprecier, fart sera tombe en deca lence. 

Un jour plus glorieux luiraenlin dans notre Ecole, c’estcelui ou 
la galerie que tes pinceaux devaient embellir, devenue le temple 
des arts, renfermera les chefs-d’oeuvre les plus accomplis de l’uni- 
vers entier. Arrele par tes ouvrages, des l’entree de ce monument, 
a faspect de la Pesle des Pbilislins, a faspect du Deluge, l ama- 
teur oubliera que les tresors de l’ltalie sont deposes au fond du 
sanctuaire; cl quand il reviendra devanl ces tableaux, apres avoir 
admire ceux du Titien, du Correge, du Dominiquin, de Raphael, 
emu de nouveau par des scenes si palheliques, il perdra encore le 
souvenir de lout ce qu’il aura con'.cmple ; et l’image de la Pesle 
del Pbilislins, l’image du Deluge, demeureront dans son esprit, 
plus profondement empreinies, peut-elre, que cclles des rares 
mcrveilles de lous les piuceaux toscans el romains. Alors, tes prin- 
cipes seront la lot de notre Ecole, que tes admirateurs auront 
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generee; alors, les chefs-d'oeuvre de-la sculpture grecque, qui 
revivronldans les ouvrages de nos mailres, formeronl la nourrilure 
desjeunes talents ; la vraie beaute sera reconnue, comme tu le de- 
sirais, pour la reine de Vart, et la peinture, ramenee a son but 
moral, s’appliquant a rendre Paction, exprimant les moeurs et les 
caracleres, subordonnant Pordonnance a la verite de la scene, met- 
ira de nouveau sa gloire a nous instruire et a nous toucher. Alors, 
un juste enlhousiasme te placera au rang qui t’est du ; ta statue 
s'elevera dans le gymnase ou sera reunie Pelite dc nos savants et 
de cos artistes; ton efligie, imprimee sur le medaillon qu’on de- 
cernera, dans des concours solennels, a une brillanie generation 
d’eleves, deviendra pour eux une recompense et un signe de rallie- 
ment. Alors, les peintres, les statuaires, les hommes de letlres, 
enlendront avec d'aulant plus de satisfaction tes louanges, que les 
uns seront plus pres de t'egaler, et que les autres auront penetre 
plus avant dans ta theorie; et, confirmant le jugement de tantd'ha- 
biles critiques, Popinion publique redira : «Le Poussin est, de tous 
les peintres modernes, celui qui a mis le plus habilement en pra- 
tique les preceptes de Pantiquile; le Poussin a satisfait, dans Pexe- 
cution, comme dans la composition de ses ouvrages, les appetils 
et la raison ; le Poussin est le peinlre des gens d' esprit. » 
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